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LIVRE VIINGT-DEUXIÈME.

DEPUIS Lk. CONDAMNATION DU MONOTHF.LISME EN 682 , JDSQU'aV

COMMENCEMENT DES ICONOCLASTES EN ^26.

de Con-

Lj'église conservoit toujours le saint dépôt de la foi dans toute

son intrgritd ^ la vt?rit(? venoit même de triompher au sixième

concile, avec un succès qu'on n'avoit guère lieu d'attendre

d'un prince, fils et successeur de l'auteur du funeste Type. Le

Seigneur, ménageant à son Eglise ces ressources inattendues,

au moment où tout sembloit d<;sespdrd, vouloit rf^veiller la

foi en ses promesses, et inspirer aux fidèles une confiance pro-

portionnée aux t^preuvns toutes nouvelles où ils dévoient être

mis durant piusieprs siècles conséculifs. Tel est le point de vue

sur lequel on doit le plus invariablement fixer ses regards à

mesure que nous avancerons dans le cours du second âge de

l'Eglise. Les progrès des Barbares de l'Arabie, tout diff^renfs

de ceux du Nord qui ne subjuguoient les Romains que pour

embrasser bientôt après leurs lois et leur religion , l'invasion

des Sarrasins en Espagne , la royautë réduite en France à un

simple titre, vont faire pour long-temps, des plus florissants

apanages de l'Eglise, les ibéâtres les plus affreux de la dis-

corde, du meurtre, de la rébellion, de l'inipiété et de tous

les désordres.

Le pape Léon , aussitôt après avoir confirmé le sixième con-

ciic, en envoya les actes aux évêques d'Espagne qu'on n'y

avoil pas même pu convoquer'. Ce royaume venoit encore

T.pist. 4. «dSImp.
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d'essuyer une rëvolution ilëplorable. Le roi VamV ,«lu en 6^»
avec une solennité extraordinaire

( puisque c'f le premier
roi qu'on trouve sacrdpar l'onction de Thuilcbr^nite), ëloit

tombe dans une maladie qui lui avoit ôtë la mémoire , et que
l'on crut l'effet d'un poison donne par Ervige, pour parvenir

à la couronne. Sans que le foible Vamba eût demandé la péni-

tence , l'archevêque de Tolède la lui imposa , et le revêtit de

l'habit monastique > , selon la discipline de ce temps. Ayant
recouvré le jugement, il se crut obligé à demeurer dans l'état

où on l'avoit réduit , renonça pour toujours à la royauté , et

désigna en effet Eivige pour son successeur^ ce qui fut ap-

prouvé par les grands.

Le 9 janvier de l'année suivante 68 1 , le nouveau roi flt aus-

sitôt assembler dans la capitale un concile que l'on compte pour

le douzième , et dont les principales dispositions tendent visi-

blement à ôter au roi Yamba toute espérance de remonter sur

le trône, en lui interdisant l'exercice de la puissance tempo-

relle, sous prétexte de pénitence, et en dispensant ses sujets

du serment de (Idélité^. Vamba demeura ainsi dans le mo-
nastère où il s'étoit retiré, et y mourut vers l'an 683. Quelque

chose de semblable s'étoit déjà passé au concile tenu dans la

même ville en 633 , où soixante-deux évêques présidés pas

saint Isidore de Séville confirmèrent la couronne à Sisénand

,

bien que Suinlilla vécût encore. Pour expliquer ces faits , il

faut se rappeler que chez les Goths la royauté étoit élective,

que les évcques étoient pour lors les principaux électeurs avec

les grands de la nation , el que ceux-ci assistoient aux conciles

pour ce qui concernoit les choses temporelles. Celui-ci ôta en-

core le droit d'élire les évcques aux comprovinciaux , et aux

métropolitains le droit de les sacrer, pour tout attribuer au roi

et à l'archevêque de Tolède. Trois ans après, c'est-à-dire,

l'an 683, on tint le quatorzième concile de Tolède, où l'on

voit qu'à la mort on donnoit par précaution la pénitence aux

évêqlies mêmes , et où l'on ôta aux veuves des rois la liberté de

ce remarier, même à d'autres rois^ ce qui fut poussé encore

plus loin , huit ans après ,
par lu troisième concile de Sarra-

* L%c.Tull. lib. 3.-3 Tom.vi. Cunc. p. laii.
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goBse , qui oblige ces reines à prendre l'habit de religieuses , et

à s'enfermer dans un monastère pour le reste de leurs jours.

On prétexte pour cela les insultes auxquelles elles seroient

exposées en vivant dans le siècle. On peut croire que c'est par

le mêmeDiotifqucVamba,tombé d'abord dans riropuissanccde

gouverner, fut revêtu de l'habit monastique. Par cette mesure,

d'ailleurs, qui lui interdisoit la rentrée dans le monde, on

prévenoit les guerres civilesqui auroient eu lieu à son occasion

s'il eût voulu recouvrer le trône : et par celle prise envers les

veuves des rois , on prévenoit aussi les brigues des grands qui,

par leur mariage avec une reine douairière, auroient prétendu

avoir plus de droit à la couronne.

A peine le concile de Tolède étoit-ii fîni
,
que les décisions

de Constantinople arrivèrent en Espagne , avec les lettres du

souverain pontife ,
qui demandoient la souscription de tous les

évêques. 11 y avoit une lettre particulière pour l'archevêque de

Tolède , adressée à Quirice , dont il est surprenant que le pape

ignorât la mort , puisque Julien occupoit ce siège depuis près

de trois ans. Les prélats d'Espagne se mirent aussitôt en de-

voir de proscrire , avec le plus grand appareil , les impiétés

qu'ils avoient en horreur *, mais, avant qu'ils se fussent ras-

semblés , le pape Léon , le 3 juillet 683 , alla recevoir la récom-

pense de la piété , de la tendie charité et de la sainte prodiga-

lité qui l'ont fait mettre au nombre des saints. Le s&6 de juin

,

après une année presque entière, on éleva Benoît II sur le saint

Siège. On avoit demandé , suivant les dernières conventions

,

les lettres conflrmatives de l'empereur,-qui ne se laissant pas

vaincre en dé^ rence , joignit à ces lettres une constitution mé-
morable, par laquelle il permettoit de consacrer à l'avenir les

papes aussitôt qu'ils seroient élus; comme cela se pratiquoit

avant que les Hérules et les Goths fussent venus imposer aux

Komains cet usage dont l'empereur Justinien s'étoit fait en-
suite un droit à sa manière.

Les Espagnols n'ayant pas encore pu se rassembler en con-
cile national , ils se pressèrent d'en tenir au moins de parti-

culiers dans chaque province. Celui de Carthagène,soumise à
la métropole de Tolède, commença le i4 de novembre 684.
Pendant les six jours q^u'il dura , on s'assura de la conformité

I.
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du sixième concile avec les autres conciles œcumrniqncs *. puis

on souscrivit à sa définition , en confessant expressément les

deux volontés de THomme-Dieu. Ainsi l'église d'Espagne,

comme partie notable de l'Eglise universelle, s'attribua le

droit de juger dans cette matière capitale, parce qu'elle ne

(enoit pas pour œcuménique le concile de Gonstanlinople où

elle n'avoit pas été appelée.

Saint Julien de Tolède ( car l'Eglise l'honore de ce titre)

présida encore au i 6.' concile de sa métropole, tenu quatre

années après le précédent qui est compté pour le i5.* de To-
lède : c'étoit l'an 688, dans les commencements du règne du roi

Egica, gendre et successeur d'Ervige'. Né de race juive, quoi-

que de parents chrétiens, Julien avoit formé l'humble résolu-

tion de vivre en solitude : mais le Seigneur le vouloit dans une

place plus propre k développer ses talents supérieurs et son

infatigable zèle ^ il remplit, dans toute leur étendue, les devoirs

d'un bon pasteur, s'appliqua particulièrement à maintenir la

discipline , et composa un grand nombre d'écrits en vers et en

prose. Son traité des pronostics , ou de la considération des

choses à venir, échappé presque seul au naufrage des temps

,

nous a transmis un monument bien marqué de la foi de l'E-

glise touchant le purgatoire, dont il prouve le feu même fort

au long.

Le pape Benoît 11, compté aussi parmi les saints que l'Eglise

honore, survécut peu de temps à la réception du sixième con-

cile en Espagne. 11 fut enterré le huitième jour de mai 685 , et

le -i'i juillet suivant, on ordonna Jean Y. Cette élection , sui-

vant l'ancienne coutume interrompue depuis long-temps , se

fit par acclamation unanime dans l'église de Latran , d'où il

fut mené en pompe au palais pontifical. Il fut ordonné , comme
l 'avoit été Léon II ,

par les évêques d'Ostie , de Porto et de

Velletri. Avec beaucoup de science et de lumières, il jûignoit

une grande modération à un grand courage \ mais le dérange-

ment de sa santé frustra l'Eglise de l'espérance qu'elle établi»-

soit sur de si heureux auspices. Pendant un an que dura son

pontificat , à peine put-il faire les ordinations épiscopales
»
^a

I BoU. m1 8 Marv
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nous voyons si soigneusement comptées par les anciens au-

teurs entre les fonctions les plus rtîgulières des papes. Après sa

mort» le saint Siège vaqua deux mois et demi par le partage

ciu clergé romain et de l'armée impériale, entre deux compé-

titeurs qui furent rejetés l'un et l'autre. Un sujet tout différent,

nommé Gonon, homme simple et paisible, qui jamais ne

s'éloit ingéré dans les affaires séculières, l'emporta, par sa

simplicité même, sur l'intrigue et la présomption : mais il ne

tint pas le siège une année entière, ayant été consacré le ai

octobre de l'an 686 , eti étant mort le 2 1 septembre de l'année

suivante', encore fut- il long-temps malade pendant le cours de

ce pontificat^ ce qui donna lieu à des intrigues bien plus cri-

minelles encore que celles de ses concurrents.

Pendant sa dernière maladie, il avoit fait des legs considé-

rables en faveur du clergé et des monastères '^
: l'archidiacre

Pascal fit pi^mettre à l'exarque de Ravenne de lui donner ces

sommes s'il le faisoit élire pape. L'exarque accepta le marché

,

et agit sans délai pour remplir sa part de la convention : c'est

ce qui fit encore vaquer le saint Siège près de trois mois. Les

Romains se divisèrent \ une partie élut le simoniaque Pascal

,

une partie l'archiprélre Théodore : mais l'espoir des deux

prétendants fut encore renversé par un troisième, nommé Ser-

gius, qu'élut la plus grande partie du clergé, de la milice et du
peuple, avec les premiers magistrats. Théodore se soumit aus-

sitôt. Pascal, ayajit résisté plus long-temps, vint enfin, malgré

lui , faire hommage ù Sergius
,
qui lut conserva la dignité d'ar-

chidiacre^ mais, comme les crimes d'un certain ordre marchent

rarement seuls, il fut déposé quelque temps après pour cause

de magie , et renfermé d-ans un monastère, où il mourut dans

l'impénitence trop ordinaire auxtrafica nts des dignités saintes.

Si lu règne abrégé de tant de souverains pontifes les em-
pêcha de donner une attention bien cflicace aux besoins multi-

pliés de la société chrétienne , la grâce de l'éternel Pasteur

dont ils sont les vicaires n'en agit que plus sensiblement sui

le coeur des évêques qui présidoient aux différentes églises ni:

monde. En France, saint Ouen ayant rendu le plus importani

.\n4«t, inConc.
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service au roi Thierry, troisième de ce nom , par la bonne in-

telligence qu'il rétablit entre les Français de Neustrie et ceui

d'Austrasie , il pria ce monarque de lui donner pour succes-

seur Ansbert, de Ghaussy en Yexin, demandé avec instance

par le clergé et le peuple de Rouen « comme l'un des plus

dignes disciples du saint archevêque. Le prince n'agréa pas

seulement la demande , mais il mit autant de zèle à l'exécution

que le saint auroit pu faire. Ansbert , alors abbé de Fonte-

nelle, étoit célèbre à la cour, où il avoit exercé la charge de

chancelier avec toute la noblesse qu'une âme délicate, un
esprit élevé et une piété solide savent ajouter à celle de la nais-

sance'. Gomme il étoit déjà fiancé avec Angadréme, aussi

avantagée des dons de la nature et de la fortune que de ceux

de la vertu, cette jeune personne, engagée par sa famille dans

ces premiers nœuds , fit confidence de sa peine à son futur

époux lui-même , et lui témoigna tout le désir qu'elle avoit de

se consacrer irrévocablement à Dieu. Ansbert , sans balancer,

consentit et fit consentir les parents d'Angadrême à ce qu'elle

suivit sa vocation. Ge trait d'héroïsme parut le rendre inca-

pable de vaciller dans les sentiers épineux de la vertu. Depuis

ce temps-là , par une exception rare , il avança dans la piété à

mesure qu'il avançoit dans les grandeurs. Il n'en craignit pas

moins la contagion. Enfin il quitta secrètement la cour, et

alla s'ensevelir dans le monastère de Saint- Yandrille, où il

étoit abbé depuis l'élévation de saint Lambert à l'archevênhë

de Lyon , quand le roi Thierry l'obligea d'accepter le siège de

Rouen.

Il signala surtout son épiscopat par l'assiduité à instruire son

peuple
,
par le soulagement des malheureux de toute espèce

,

par son zèle pour l'entretien et la réparation des églises. A cet

effet, il abandonna tous les droits qu'il pouvoit prétendre sur

les cures. La sixième année de son gouvernement, 689.* de

Jésus-Ghrisl, il tint un concile où assistèrent quinze autres

évûques, au nombre desquels se trouvèrent les métropolitains

de Reims et de Tours. Il accorda un privilège à son abbaye de

Fontenelic
,
portant pour condition que les religieux obser-

I Aci. SS. Bcnud. I. a. p. 1048.



bonne in-

ie et ceui

ir succès-

c instance

des plus

agréa pas

exécution

le Fonte-

charge de

icate, un
te la nais-

ae, aussi

e de ceux

lille dans

son futur

3 avoit de

)alancer

,

:e qu elle

Ire inca-

1. Depuis

la piété à

lignit pas

cour, et

lie, où il

ihevéchë

siège de

ruire son

espèce,

ss. A cet

ndre sur

S89/ de

e autres

politains

)baye de

x obser-

DE l'église. (An 686.) 7
veroienila règle de saint Benoît, et que, s'ilsy mauquoient*

ils seroient soumis à la réforme des évêques assemblés.

Dans la France orientale, qui s'étendoit toujours fort avant

dans la Germanie , saint Kilien , né en Irlande , convertit le

duc et leduché de "Wurlzbourg '. Quoiqu'il fût évêque dans son

pays , et cher à son peuple ainsi qu'à son clergé , son zèle le

porta à chercher des travaux encore plus grands et plus fruc-

tueux. Ayant pénétré jusqu'aux rives du Mein , avec quelques-

uns de ses disciples , la beauté du paysage , et l'espérance

fondée sur le bon naturel des habitants du canton, lui firent

présumer que c'éloit là qu'il devoit ouvrir sa carrière. Il com-

muniqua sa pensée à ses compagnons , qui marquèrent leur

applaudissement, (c Mais auparavant , dit-il , allons jusqu'aux

tombeaux des saints apôtres , comme nous l'avons résolu dans

notre patrie*, présentons-nous au successeur de saint Pierre, et

s'il bénit notre mission , nous reviendrons ici prêcher l'Evan-

gile.» Tout s'exécuta d'un commun accord. Le souverain

pontife s'assura de la vertu de Kilien et de sa doctrine, puis

lui conféra la juridiction sur les nouveaux peuples qu'il alloit

gagner à l'Eglise. Le saint revint à Wurtzbourg accompagné

du prêtre Golman et du diacre Totuan. Ils prêchèrent avec

assiduité : le duc Gosbert les entendit avec admiration *, il em-

brassa le christianisme , et une grande multitude suivit son

exemple.

Le duc avoit épousé la femme de son frère , nommée Gei-

lane. Quand saint Kilien le vit bien affermi dans la foi , il lui

déclara que ce mariage n'étoit pas légitime. Vous ne m'avez

encore rien proposé de si difficile , répondit Gosbert qui aimoit

passionnément cette personne^ mais, puisque j'aisacrifiétout le

reste au Dieu suprême , je quitterai encore ma lemme , s'il ne
m'est pas permis de la garder. Il s'en falloit bien que Geilane

fût dans des dispositions aussi parfaites \ elle ne s'occupa au
contraire que des moyens de satisfaire sa vengeance : à la pre-

mière absence du duc
,
qui partit peu après pour aller en guerre,

elle fit massacrer fort secrètement saint Kilien et ses compa-
gnons. Le ciel ne laissa point ce crime impuni. Le meurtrier

•Act. SS. DcncJ.i. a. |i «)gt.
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«e cidnonça lui-même, t*j)rouva d'horribles convufsion.s, cou-

rant de tous côlés , et disant que Kilien le consumoit d'un fen

insupportable*, puis, entrant dans une espèce de rage, il se dé-

chira de ses propres dents
,
jusqu'à s'arracher les veines et la

vie. Geilane fut possédée d'un démon qui l'agita d'une manière

si violente , qu'en peu de temps elle en mourut. Saint Kilien

est honoré comme patron de Wurtzbourg , dont néanmoins il

ne fut pas évêque , ce siège n'ayant été érigé que cinquante ans

après.

En Angleterre , saint Vilfrid arrivé de Rome avec un décret

souscrit en concile et revêtu des bulles, c'est-à-dire dessceaux;

Vilfrid, dis-je, si bien justifié, n'en fut pas mieux accueilli.

La reine Ërmemburge surtout n'avoit rien diminué de sa

haine opiniâtre , contre laquelle la vertu même des prodiges

parut impuissante ,
jusqu'à ce que le bras de Dieu s'appesantit

sur elle-même , et qu'une maladie entièrement inconnue, et

survenue tout à coup , lui fît craindre une mort prochaine.

Alors on tira le saint de la prison où déjà on l'avoit mis ; mais

on ne le rétablit pas encore sur son siège. Dans cet intervalle

,

il alla exercer l'activité de son zèle dans les pays de Sussex et

d'Ouessex , c'est-à-dire , chez les Saxons méridionaux et occi-

dentaux. Sa prédication soutenue par des grâces sensibles j
eut les plus grands succès. Souvent il baptisoit, par lui ou par

ses compagnons, plusieurs milliers de personnes en tin jour.

Le roi de Sussex lui donna la terre de Selsey où ce prince fai-

soit son séjour, et qui étoit de quatre-vingt-sept familles ou
charrues : le saint évêque , pour exercer ses fonctions épisco-

pales
, y fonda un monastère

,
qui fut depuis le siège d'un

évêché.

Cependant le grand âge de Théodore de Gantorbéry , et ses

maladies fréquentes , lui peignoient tout autrement que dans

ses beaux jours les traitements faits à saint Vilfrid'. 11 le fît

prier de le venir trouver, et dès qu'il le vit ; « Le plus cuisant

remords que je sente, lui dit-il sans détour, c'est d'avoir

trempé dans l'injuste persécution que vous essuyez. J'en de-

mande pardon à Dieu , et à saint Pierre , dont on a si peu ré-

'"i

..*
',

'*

•i

lEddi. cji.
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r<^r<^les décrets, et je vous protnels de faire loiil mon possible

pour rëparer un si grand péché. Que tout le monde sache que

je ne connois personne qui soit plus digne que vous d'occuper

ce premier siège de Bretagne. C'est pourquoi le Seigneur

m'ayant révélé qu'avant la fin de cette année }e ne serai plus en

vie, je vous conjure d'agréer que de mon vivant je vous en éta-

blisse évêque enma place. » Saint Vilfrid répondit : « Que Dieu

et saint Pierre vous pardonnent. Pour moi , je n'ai jamais cessé

de vous aimer, et je prierai perpétuellement pour vous,

comme pour un ami. Commencez par procurer , autant qu'il

se peut d'abord , l'honneur qui est dû an décret du saint Siège

en me faisant rendre une partie de mes biens pour ma subsis-

tance. Quant à votre successeur, nous en délibérerons ensuite

canoniquement dans une assemblée nombreuse. » En exécu-

tion de sa promesse, Théodoret écrivit de toute part, et le

plus instamment à Alfrid , roi de Northumbre
,
qui avoil suc-

cédé à son frère Egfrid. Saint Vilfrid fut rappelé , remis d'a-

bord en possession de quelques biens, puis entièrement réta-

bli dans la jouissance et le gouvernement de tout son diocèse

d'Yorclc M V

Il fut encore chassé quelques années après , puis rétabli en

vertu d'un nouveau décret du saint Siège
, qu'il alla , comme

la première fois, solliciter en personne. Enfin il mourut en

paix dans un âge fort avancé. Peu avant sa mort , il fit quatre

parts de ses biens mobiliers : la première, pour les églises de

Sainte-Marie et de Saint-Paul de Rome , la seconde pour les

pauvres, la troisième pour les prévôts de ses deux monastères

de Ripon et d'Hagulstad , afin , dit-il
,
qu'ils aient de quoi faire

des présents aux rois et aux évêqncs*, la quatrième pour
être partagée entre les compagnons de ses voyages et de ses in-

fortunes. Son corps fut porté , revêtu d'habits sacerdotaux , au

monastère de Ripon , dont l'abbé prit soin qu'on célébrât tous

les jours pour le défunt une messe particulière , et que tous Ici

ans, le jour de l'anniversaire, on distribuât aux pauvres, outre

les aumônes quotidiennes, la dîme des troupeaux.

Saint Théodore de Cantorbéry mourut dans l'anne'e qu'il

Tavoit prédit, 690, âgé de quatre-vingt-huit ans, et l'on

honore ea ini'nioire le jour de sa mort, 10 de septembre.'9 •!•
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C'est le premier des Latins qui ait compose un pt^nitentiel >

,

c'est-à-dire, un recueil de canons extraits de la discipline dea

Grecs et des Latins, pour régler la pénitence des différent*

péchés. On y voit qu'en général les pénitences étoient déjà

fort abrégées^. La loi de l'observation des fêtes se maintenoit

au contraire avec beaucoup de vigueur. Le dimanche on n'alloit

point à cheval ni en bateau , et l'on ne faisoit point de pain
\

la reine même ne montoit pas en voiture ces jours-là. En un
mot, le respect du jour du Seigneur ëtoit encore si grand

,

qu'Ina,roid'Ouessex, fît une loi formelle qui affranchissoit

l'esclave forcé par son maître à travailler le dimanche , et qui

réduisoit l'homme libre en servitude. On s'abstenoit encore

de sang , et de la chair des animaux étouffés. Chez les Grecs

,

les laïques mêmes communioient chaque dimanche , et on

excommunioit ceux qui y manquoient trois fois de suite. Quoi-

que les pénitents eussent été exclus de la communion , on

commençoit par grâce à la leur promettre au bout d'un an ou

de six mois de pénitence. Il se faisoit pour les morts des obla-

tions religieuses , qu'on accompagnoit de jeûnes. Les enfants

qu'on élevoit à la vie monastique mangeoient de la viande

jusqu'à l'âge de quatorze ans. A quinze ans , les garçons pou»

voient s'y engager et les filles à seize.

Le successeur de saint Théodore dans le siège de Cantor-

béry , fut Britouald ,
premier Anglais naturel qui ait rempli ce

fiicgeprimatial de la Grande-Bretagne. Il est dit qu'il en fut or-

donné archevêque par le souverain pontife \ ce qui ne peut

s'entendre de la consécration épiscopale , qu'il reçut de Go-
douin , archevêque de Lyon.

L'église d'Angleterre ne trouvoit pas seulement dans son

sein des ministres capables de pourvoir à tous les besoins na-

tionaux \ mais bientôt elle forma comme un séminaire fécond

,

d'où il se fit des émigrations nombreuses pour porter la semence

de l'Evangile aux terres incultes et lointaines. Saint Ecbert,

d'une naissance illustre entre les Anglais, et d'un pieuse

affection pour le lieu de l'origine de ses pères , tenta, dès l'an

686 , de passer en Frise pour travailler à la conversion de ces

t Bdd. . Ilist. c. 8. — a Tom. VI. Conc. Âpp. p. 1875.
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DE L'ÉGLISE. (An 690.) H
mêmes Germains dont les Anglais rtoicnl descendus» \ mais

n'ayant pu consommer son entreprise à cause du schisme d'Hi-

hernie, et du besoin pressant des domestiques de la foi, il

choisit, pour l'exécution de son dessein, douze excellents hom-

mes , entre lesquels on exalte surtout Suidbert et Villebro
'

tous deux honorés comme saints. La troupe apostolique ét^

arrivée en Frise , fut très-bien accueillie par Pépin d'Héri

duc des Français , et maire du palais de ces rois qui

avoientplus que le nom. G'étoit l'an 690, peu après la d

quête que Pépin fit sur le duc Ratbod de la Frise citérieu

entre le Rhin et la Meuse. Ge religieux conquérant les vit a^

joie ranger ses nouveaux sujets sous le joug de Jésus-Ghrist.

Il les protégeoit avec éclat ; il honoroit d'une bienveillance

marquée ceux qui les écoutoient. En peu de temps , il ce fit

un grand nombre de conversions.

Alors les missionnaires choisirent pour évêque , Suidbert

qui étoit déjà prêtre, et qu'ils renvoyèrent en Angleterre pour

y recevoir l'ordination épiscopale. A son retour , il passa chez

les Bructères, qui habitoient les environs de Gologne , et il en

convertit plusieurs; mais ce peuple ayant été défait presque

aussitôt par les Saxons idolâtres , et les nouveaux chrétiens

s'étant dispersés de toutes parts , saint Suidbert alla retrouver

Pépin , qui lui donna l'île de Yerden dans le Rhin , où il

bâtit le monastère qui portoit le nom de Kciserswerdt, c'est-à-

dire, lie de l'empereur. G'est là qu'il mourut assez long-tem[)s

après, dans une haute sainteté que l'Eglise a jugée digne d'un
culte public.

L'empereur Gonstantin-Pogonat étoit mort des l'an 685

,

au mois de septembre , dans les sentiments de respect qu'il

témoigna constamment à l'Eglise romaine. Peu avant sa mort
il fit porter à Rome les cheveux de ses deux fils Justinien et

Héraclius, qui furent reçus en cérémonie par le souverain

pontife, le clergé assemblé, et les troupes». G'étoit le sym-
bole d'une sorte d'adoption usitée en ce temps-là ; celui qui
recevoitcea cheveux étoit regardé comire le père des jeunes

gens au nom desquels on les présentoit. Justinien II , fils aînrf

de Gonstantin , lui succéda , âgé seulement de seize ans.

' B«m1. V. Hist. c. la. — a Paul. Diac. IV. Hist. cap. 53.
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II voulut marquer, par ses propres ccuvreis, son affection

filiale pour l'Eglise romaine, et diminua le tribut qu'elle lui

payoit pour ses terres de Sicile et de l'Âbruzze. Il ordonna,

dans la suite
,
que les pontifes romains ne prendroient pas \ws~

session du saint Siège, sans le consentement des exarques de

Ravenne : en quoi ce jeune prince parut avoir les intentions

droites , et vouloir suivre les vues de l'empereur son père,

pour abrëger les lenteurs de la confirmation impériale que )et

papes élus étoient obligés d'attendre de Goustantinople *, mais,

en la faisant dépendre des exari] ti ;,< , il la soumettoit aux vices

et aux caprices de ses plus ;at' ;^;c.. s ministres , et des rivaux

les plus dangereux , comme les plus voisins , de la grandeur

pontificale.

Ce fut dans le mrltrie esprit, et toujours sous la trompeuse

apparence du bien, qu'il fît .issembler à Goustantinople le

concile qu'on nomme in Trullo,àu lieu où il se tint , et Quini-

Sexle, comme servant de supplément au cinquième et au

sixième conciles généraux , qui n'avoient point fait de canons

de discipline.il fut souscrit àlafîn par deuxcentonze évêques.

Paul, patriarcbe de Goustantinople, y présida'. Gomme il n'y

avoit point alors de patriarches catholiques à Alexandrie ni à

Jérusalem , il n'est pas exact de dire que les quatre patriarches

d'Orient s'y trouvèrent. Basile de Gortyne en Grète dit en

souscrivant, qu'il tenoit la place de tout le concile de l'Eglise

romaine , à peu près comme saint Yilfrid avoit dit au concile

de Rome, sous Âgathon , qu'il tenoit la place du concile ou de

l'église d'Angleterre. Il se tint aussi, comme le sixième, dans

le dôme du palais , dont le nom lui est demeuré avec celui de

Quini-Sexte.

On prétendoit faire un corps de discipline qui eût force de

loi dars toute l'Eglise, et l'on dressa cent deux canons. Au-
paravaiAton déclara q'^'~"i recevoit la foi des six conciles géné-

ra! t
,

'
>' iv j'itant nommément les hérésies et les hérétiques

qu'ils avoient condamnés *, ensuite on spécifia les points de la

discipline ancienne, qu'on croyoit devoir retenir, savoir : les

quatre-vingt-cinq canons attribués aux apôtres , mais non ceux

I Tom. VI. Conc p. 1124.
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qui avoient été falsifiés par les hérétiques-, les canons de Nicé«

,

d'Ancyre, de Néocésaréc , de Gangres, d'Anlioche , de Lao-

dicéc, des conciles œcuméniques de Gonstantinople , d'E-

phèse, de Cbalcédoine; ceux deSardique, de Carthage, et du
concile de Gonstantinople tenu sous Nectaire et Théophile

d' Alexandrie , c'est-ù-dire , en 894 * ^ la dédicace de l'église de

Buffîn , dont cependant nous n'avons plus les décrets. Le con-

cile approuva aussi les épîtres car «niques de saint Denis et de

saint Pierre, tous deux évêque* d Alexandrie^ de saint Gré-

goire le Thaumaturge , de saint Atbai ise , de saint Basile, des

saints Grégoire de Nysse et de Nazianzc le saint Amphiloque,

de Timothée, de Théophile, de aint L rille, tous trois évo-

ques d'Alexandrie, de Gennade e Goostantino^iie , enfin

le canon publié par saint Cyprien iur la seule église d'A-

frique, et qu'il est impossible de reconno re sous ce vague

énoncé. ....,,.

De ces J mgs préliminaires, adroit ' nt présentés afin de

prévenir les esprits en faveur de ce q levoit éprouver des

difficultés, on passe au fameux canon uchantla continence

des clercs , et l'on use encore d'un préan >ule particulier pour
en faciliter la réception. «Les Boraaini: lit-on, s'attachent

littéralement à la règle*, ceux qui dépende du siège de Gon-
stantinople ont plus de condescendance. . a d'éviter tous les

excès , nous faisons un sage mélange de . ndulgence et de la

rigueur. » Après celte espèce d'exorde, on âiatue que les évê-

ques garderont la continence parfaite , soit qu'ils aient été

mariés ou non , et l'on défend à tous les cler' ^ qui sont dans
les ordres sacrés de se marier après leur orditation^ mais on
permet aux sous-diacres, aux diacres, aux prêtres déjà mariés

,

de garder leurs femmes et d'user du mariage , excepté les jours

où ils approchent des saints mystères*, et cela, dit-on
, pour ne

point imprimer de flétrissure au mariage que le Gréateur a

institué, et que le Rédempteur a honoré de sa présence.

C'est en vertu de ce canon que les prêtres grecs et la plu-
part des Orientaux conservent leurs femmes , malgré la disci-

pline contraire de l'Eglise romaine et de toutes les autres par-

'Tom. VI , Conc. p. iai6.
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tiesdumonde chrétien. LesPères de Gonstantinoples'autorisent

ici d'un décret du cinquième concile de Garthage, tenu l'an

398 , mais par une interprétation qui a tout l'air de la mau vaise

foi. Ce décret porte que les sous-diacres, les prêtres et les évê-

ques s'abstiendront de leurs femmes , suivant les anciens statuts,

secundum priora stalula , et seront comme n'en ayant point.

L'auteur de la version grecque lut d'abord statutapropria, au

lieu àepriora, et rendit ensuite ces expressions par ces mots

grecs T^iov; Spou;^ qui peuvent signifier les termes propres :

comme si le concile de Garthage n'eût obligé ses clercs majeurs

à s'abstenir de leurs femmes qu'en certains termes ou temps

,

c'est-à-dire,quand ils dévoient célébrer. Sur cette traduction,

les Pères du concile Quini-Sexte ont supposé que ceux de

Garthage n'avoient obligé les clercs à la continence que pour

certains jours , et ils n'ont pas voulu voir que le canon d'A-

frique comprend aussi les évéques qu'eux-mêmes obligent à

s'abstenir de leurs femmes sans nulle réserve.

Ils ne firent cependant pas une loi de cette étrange discipline

aux prêtres qui se trouvoient chez les Barbares , ainsi qu'ils

s'expriment , et qu'on entend des prêtres d'Italie et des autres

pays du rit latin, u Si ceux-ci, ajoutèrent-ils, croient devoir

s'élever au-dessus du canon apostolique
,
qui défend de quit-

ter sa femme sous prétexte de religion, et si , en faisant plus

qu'il n'est ordonné , ils se séparent de leurs femmes d'un com-

mun consentement, nous leur défendons de demeurer da-

vantage avec elles , en quelque manière que ce soit. Qu'ils

nous montrent par-là que leur promesse est effective. Toute-

fois nous ne leur donnons cette permission qu'à cause de la

foiblesse de leur courage et de la légèreté des mœurs étran-

gères. » G'est ainsi qu'ils rabaissoient le vœu delà continence

parfaite , donnant l'observance contraire, c'est-à-dire, un relâ-

chement honteux
,
pour la perfection.

Us assurèrent de nouveau le second rang dans l'Eglise au

patriarche de Gonstautinople, le troisième au siège d'Alexan-

drie, le quatrième à celui d'Antiochc, et le cinquième à Jé-

rusalem. U se trouvoit au concile plusieurs évoques qui n'a-

voient pu se mettre en possession de leurs églises, parce

qu'elles éloicot sous la domination des infidèles : un leur con-

*

'.r
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Berva leur rang, avec le pouvoir d'ordonner des clercs « ; et

c'est le premier exemple que nous trouvions de ce qu'on ap-

pelle dvêque inparûbus. 11 y avoit plusieurs autres ecclésias-

tiques que les incursions des Barbares avoient contraints de

quitter leurs églises •, mais le concile veut qu'ils y retournent

citôt que les hostilités seront passées. Leur dignité, moins

éclatante que celle des évêques, étoit moins exposée chez

les ennemis du christianisme. 11 est défendu à tous les clercs

en général d'assister aux spectacles, non-seulem.i du théâtre,

mais des courses de chevaux •, de rester aux fest»ns de noces

où ils auroientété invités, s'il y survient des histrions et des

farceurs^ de porter, même en voyage, un autre habit que

celui qui convient à leur état. On voit ici que le clergé d'O-

rient étoit alors distingué par l'habit , et même qu'il ne portoit

pas les cheveux longs comme il les porte à présent.

Pour les moines
,
que saint Basile ne permettoit de recevoir

qu'à dix-sept ans , le concile les admet dès l'âge de dix ans

sous prétexte que l'Eglise avance toujours en perfection ; mais

il défend de se faire reclus, à moins qu'on n'ailpassé trois ans,

dans un monastère *, il défend aussi de souffrir certains ermites

vagabonds, moines sans aveu, qui n'avoient de la vie religieuse

que les cheveux longs et l'habit noir : du reste, il déclare que,

les monastères étant faits pour les pénitents, aucun crime n'em-

pêche d'y être reçu. C'étoit la coutume déparer magnifîque-

ment les filles qui alloient prendre l'habit de religieuses : on
proscrit cet appareil de mondanité

,
que les vierges chrétiennes

doivent abhorrer dans toutes les rencontres sans exception, et

qui peuvent occasioncr ou faire soupçonner quelque retour

de leur cœur vers le monde. On voit encore dans la partie des

canons qui regarde les monastères
,
que l'abus de les donner h

des séculiers avoit dt'jà commencé à s'introduire: pratique rui-

neuse
, que le concile interdit rigoureusement.

Quanta l'ordre du culte et aux sacrements, il est défendu

de baptiser dans les oratoires tlomesliqucs, et uicme d'y cél<'-

brer sans la permission de l'évêquc. A la communion on ne

recevra l'eucharistie dans nulle sorte de vase , mais dans les
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mains croisées l'une sur l'autre , parce qu'il ny a point Je
matière aussi précieuse , tlil le concile

,
que le corps du chrt?-

lien, qui est membre de Jésus-Chriai. On célébrera toujours

la messe à jeun même le jeudi saint, et partout on mêlera

d'eau le vin cucliarisliquc , nonobstant tout usage contraire.

On passera toute la semaine de Pâques en fêle et en dévotion

,

sans aucun spectacle public. On jeûnera le samedi saint jus-

qu'à minuit, mais non les autres samedis, même du carême

,

suivant le canon des apôtres. L'Eglise romaine doit changer

son observance contraire , ajoute le concile d'une manière peu
convenable , et qui contribua à le faire rejeter par les Latins.

Il défend aussi de s'absenter de l'Eglise trois dimanches
consécutifs, sous peine de déposition pour les clercs, et d'ex-

communication pour les laïques. Défensede faire dans les lieux

saints les festins dommés agapes , d'y tenir cabaret , d'y exercer

aucun trafic
, ( c'est-à-dire , dans les bâtiments dont nous avons

vu que les anciennes églises étoient accompagnées , et qui sa

trouvoient dans la même enceinte. ) Défense encore à tout

autre laïque que l'empereur , d'entrer dans le sanctuaire. Dé-
fense au père et au fils , ainsi qu'aux deux frères, d'épouser la

mère et la fille, ou les deux sœurs.

Enfin , l'on interdit généralement à tous les fidèles les farces

,

les danses de théâtre , les déguisements de sexe , et l'usage de

toutes sortes de masques, les coudjats contre les bêles , la di-

vination ou la charialaneric
,
qui consisloil à dire la bonne

aventure, avec différentes superstitions restées du paganisme^

comme aussi, de faire ou d'exposer des peintures déshonnêtes,

d'assembler ou de nourrir des femmes débauchées, de prendre

le bain avec les femmes, de se friser avec des soins recherchés,

et de jouer aux dés.

Tels sont les points les plus curieux de ce concile singulier,

où se trouvent, avec le principe de la décadence et du décri

de l'ordre sacerdotal , d'excellents n'glemenls pour les simples

fidèles, et même pour le régime de 1 Eglise universelle. Le

jeune empereur Justinien crut, sur la foi de ses Grecs, lui

avoir procuré i:n avantage inestimable. 11 souscrivit le premier

avec appareil, usant pour cela de cinabre, selon le jirivih'ge

cxclusil de la dignité impériale. Imniédiatcmenl iipii-s son
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nom , on laissa la place de celui du pape
^
puis les patriarches

et tous les autres évêques souscrivirent run après l'autre , en

observant encore de réserver de l'espace pour la signature des

absents. Anastase dit que les le'gats du pape signèrent aussi,

arce qu'ils s'étoientlaissësurprendre j mais on ne trouve point

eurs souscriptions dans les actes.

Justinien, voulant avoir la signature du pape, lui envoya un

exemplaire signe de lui-même et des pre'lats ». Déjà bien in-

struit de ce qui s'ëtoit passé , Sergius, qui paroît n'y avoir pas

e'té invite et n'y avoir envoyé aucun légat , refusa de le re-

cevoir, et même de l'ouvrir pour y lire la moindre chose. Le

prince irrité renvoya Zacharie son premier écuyer , avec or-

dre d'enlever le pape, et de le lui amener •, mais la milice d'Italie

pritles armes, etmarcha bien vite à Rome pour empêcher cette

violence. Zacharie, voyant les troupes s'approcher de tous

côtés
,
pria le pape de Taire fermer et garder les portes. Un mo-

ment après , il se réfugia , demi mort de peur
,
jusque dans la

chambre du pontife, et le conjura , les larmes aux yeux , de lui

sauver la vie. Cependant les troupes entrèrent par la porte de

Saint-Pierre , s'avancèrent en bon ordre jusqu'au palais de

Latran, et demandèrent à voirie pape avec d'autant plus d'em-

pressement que le bruit couroit qu'on l'avoit enlcv<? la nuit,

(^^omme elles trouvèrent toutes les portes fermées, elles mena-
«îèrent, avec des clameurs terribles, de les enfoncer si l'on

n'ouvroit promptement. Zacharie crut alors que c'en étoit fait

de sa vie , perdit absolument la tête , et alla se cacher sous le

lit du pape
, qui fit en vain tous ses efforts pour le rassurer.

Le pontife sortit ensuite de son appartement, fit ouvrir les

portes, et se mit dans un siège élevé , à la vue de tout le monde.
11 reçut avec adi'abilité les gens de guerre etles citoyens romains,

qui tous s'empressoient pour le voir, et calma tous les esprits

par la douceur et la sagesse de ses paroles. 11 ne put néanmoins
les engager à se retirer : la première idée du péril qu'avoit

couru un pontife chéri universellement comme un pèie, de-

meuroit toujours présente à leur esprit. Ils ne cessèrent de faire

une garde exacte autour du palais pontifical
,
qu'après avoir

' Paul. Diac. l. VI. c. II. Anast. ?n ^td,
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l8 (An 695.) HISTOIRE

chassd de Rome le lâche e'cuyer, qui prit pour une forliinâ

celte expulsion honteuse.

Justinien n'eut pas le temps d'exercer sa vengeance; il fut

chassé lui-même de Constantinople où il s'étoit rendu odieux

par ses cruaute's et méprisable par la bizarrerie de sa conduite*

Voulant ajouter quelques nouveaux bâtiments à son palais, it

ne prit pas seulement le parti d'abattre l'église de la Vierge

qui en étoit proche , mais il osa proposer au patriarche Calli-

nique de faire des prières pour une entreprise si profane. Le
prélat répondit courageusement qu'il y avoit des prières in-

stituées pour la fondation des églises, et non pas pour leur

destruction ». L'église fut néanmoins abattue , mais rebâtie ail-

leurs. Peu de temps après, l'empereur commanda au gouver-

neur de Gonstantinople de massacrer le patriarche pendant la

nuit , et de faire en même temps main-basse sur quelque partie

du peuple. Cette nuit-là même, le patrice Léonce s'embar-

quoit pour le gouvernement de Grèce auquel on venoit de le

nonuner , en l'obligeant de partir sans retard. 11 avoit fait la

guerre aux Musulmans avec beaucoup de gloire et de bon-

heur. Une prison de trois ans avoit été sa récompense, et le

gouvernement qu'on lui donnoit n'étoit qu'un exil pallié , où

il s'attendoit à une dernière catastrophe.

Entre les amis qui vinrent lui faire leurs adieux, il y avoit

un abbé et un moine astronome, qui l'avoient souvent assuré,

«lans sa prison, qu'il deviendroit empereur 2. «Vous voyez,

lïïur dit-il , l'effet de vos prédictions \ et plût à Dieu que je fusse

aussi siir de conserver la vie dans le second rang, (pio de ne

pas monter au premier ! » Vous êtes plus près du tronc que

vous ne pensez , lui répondirent-ils •, ne vous abandonnez pas

vous-même , et suivez-nous. Ils le conduisirent vers la prison,

la firent ouvrir, en l'annonçant comme empereur, et ils en

tirèrent beaucoup de braves gens qui s'y trouvoieut indigne-

ment détenus. Léonce les fit armer, avec ce qu'il pouvoît avoir

de monde à sa suite, et tous coururent vers la place, en

criant* A Sainte-Sophie, chrétiens! à Sainte-Sophie! Ce cri de

guerre ou d'alarme fut aussitôt porté dans tous les quartiers.

«II..

» TUeoph. p. 307. — » Kicciih. lliit. p. aà.

'
I

if

P.



le fortiuie

ice; il fut

lu odieux

conduilei

palais, il

la Vierge

he Calli-

ofane. Le
ri ères in-

pour leur

îbâtieail-

i gouver-

endant la

pe partie

s'erabar-

[loit de le

lit fait la

de bon-

ise, et le

allie, où

il y a voit

it assure,

is voyez,

e je fusse

ue de ne

lôiic que

une/, pas

ï prison,

cl ils en

indigne-

oît avoir

ace , en

^e cri de

uar tiers.

DE L'É(>LISE. (\h 698.) 19

Eii quelques moments , tout le peuple se trouva rassemble'. Le

patrice , avec ses deux moines et les principaux de son parti

,

alla trouver le patriarche qui n'attendoit que l'instant fatal de

l'exécution ordonne'e contre lui-même. On l'amena au lieu du

rendez-vous ge'n(5ral. Alors le peuple s'e'cria : Vive Le'once !

pe'risse Justinien ! Le malheureux empereur fut arrêté et traîné

I la place. Le peuplti vouloit qu'on le fît mourir -, mais Léonce

se contenta de lui faire couper le nez , et de l'envoyer dans

la Chersohèse ; modération qui péchoittout à la fois
,
par dé-

faut et par excès, contre les principes de îa religion et contre

les règles de la politique. Il eut, trois ans après, la même
destinée.

Les Musulmans ayant pris Garthage,lc nouvel empereur

envoya contre eux le patrice Jean
,
qui étoit en grande répu-

tation de valeur et d'habileté. Jean chassales infidèles de toutes

les places qu'ils occupoient^ mais il avoit affaire à un prince

que les difficultés ne rebutoient pas. Abdolmélic , du sang des

Ommiades
,
qui n'avoit hérité de ses ancêtres que le califat de

Syrie, Venoitd'y réunir l'Arabie et l'Egypte, en terminant, par

la défaite d'Abdalla, une guerre civile qui duroit depuis

trente-cinq ans. Il renvoya de plus grandes forces en Afri-

que : il ne se contenta point de reprendre Carthage, avec

toutes les villes qu'il avoit perdu'^s l'année précédente , mais il

chassa les successeurs des Romains de leurs anciennes posses-

sions , et il éteignit ainsi les restes de la puissance romaine

dans la troisième partie du monde, où elle étoit établie depuis

huit cent cinquante ans, c'est-à-dire , depuis la prise de Car-

thage par Scipion , Tan 608 de Rome.
Il ne resta d'audace aux vaincus que pour la révolte , et il*

voulurent un empereur qui fût leur complice. Us reconnurent

Absimare, à qui l'on donna le nom de Tibère , et revinrent en

hâte avec lui à Constantinople *. Léonce, h son tour , eut alors

le nez coupé, puis fut renfermé dans un monastère. Il avoit

T«''gné environ trois ans , et Tibère Absimare en régna sept.

Justinien étoit toujours dans son exil ou sa prison de Clierso-

nèse. 11 trouva nuiyen de s'échapper de ses gardes, et de se

> INiccitli. IlUt. p. 27. 'rheo|iii, <in 7. AU.
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SO (An 7o5.) histoire
sauver chez les Bulgares, de qui il espéroit du secours.

Gomme il étoit en mer, il survint une horrible tempête.

Un de ses gens, touche dune crainte religieuse, lui dit:

Prince , mettons le ciel dans nos inte'réts -, promettez à Dieu

que s'il vous rétablit sur le trône , vous pardonnerez à vos en-

nemis. Juslinien s'emporta , et répondit tout au contraire *

Que Dieu me fasse périr , si j'en épargne un seul I Ayant ob-

tenu le secours qu'il espéroit des Bulgares, il marcha droit à

Constantinople. 11 se forma en sa faveur un parti qui le fit en-

trer par un aqueduc. On voulut bien croire que ses malheurs

l'avoient changé. T(^ut se déclara pour lui. Absimare prit la

fuite , et fut arrêté. Léonce fut tiré de son monastère. On les

enchaîna l'un et l'autre, et on les amenaà Justinien sur la place

de l'Hippodrome , où l'on donnoit en spectacle des courses de

chevaux. 11 les fit étendre par terre devant son trône, et leur

tint le pied sur la gorge pendant l'espace d'une heure que dura

la première course, le peuple inconstant et cruel de Constan-

tinople ne cessant de crier : <t Vous avez marché sur l'aspic et

le basilic , vous avez foulé aux pieds le lion et le dragon. » En-
suite Justinien leur fit couper la tête à tous les deux , fit crever

les yeux au patriarche Callinique , l'envoya en exil, et mit en

sa place le reclus Cyrus, qu'il prélendoit lui avoir prophétisé

son rétablissement. 11 régna encore six ans depuis cette odieuse

exécution, qui eut lieu en ^05.

On se convainquit bientôt que ses revers ne l'avoient nulle-

ment changé j ils n'avoien*, qu'irrité son humeur altière , mu-
tine et opiniâtre. Il fit de nouveaux efforts pour faire recevoir

par toute l'Eglise son concile du Dôme, et marqua autant

d'envie que jamais de le voir confirmé par le souverain

pontife.

Le pape Scrgius étoit mort dès le 8 septembre 70 1 , après

avoir heureusement éteint le schisme d'Aquilée, qui durcit

depuis i\i ans, à l'occasion des trois chapitres condamnés au

5.* concile gi'néral. C'est ce ponlife qui ordonna de chanter

à la messe Vylgivis Dei ,
pendant la fraction de l'hoslic. Sun

successeur Jean VI mourut le 9 janvier de celle année jo5 ,

emportant les regrets et l'affeclion du peuple romain qu'il

avuit (iclivré des iucursioiu» dc^ Lumbaruâ. Jean Vil , i;i'C'(; du
V

à
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nation ainsi que Jean VI , après un mois et demi de^ vacance

,

fut clev«? sur le saint Si^ge le premier jour de mars. Ce fut à

lui que parvint l'exemplaire du concile Quini-sexte, envoya

de nouveau à Rome par l'empereur. Ce prince en avoit chargé

par honneur deux métropolitains , et il avoit contraint son hu-

meur impérieuse jusqu'à supplier le pape d'assembler son

concile , afin de confirmer ce qu'il approuveroit dans celui de

Gonstantinople, et de réformer ce qu'il y trouveroit de blâ-

mable. Le pontife, sans s'expliquer, lui renvoya l'exemplaire

comme ill'avoit reçu « ^ ce qui ne paroît pas avoir offensé l'em-

pereur, assez content sans doute d'une indifférence que les

censeurs des papes n'ont pas manqué de blâmer , tandis que

d'autres l'ont regardée comme un acte de prudence. C'est tout

ce qu'on sait de son pontificat , outre sa magnificence à orner

les églises , et la restitution qu'Aribert , roi des Lombards , lui

fit des Alpes Cottiennes, c'est-à-dire, du Mont-Genèvre et

du Mont-Cenis , usurpés depuis long-temps sur le saint Siège

par cette nation'. Il mourut le 17 octobre 707, et Sisinnius

,

Syrien de nation , lui succéda le 18 du mois de janvier suivant
^

mais il n'occupa le siège que vingt jours ,
pendant lesquels sa

bienfaisance et la grandeur de ses vues lui méritèrent l'affection

et les regrets de toute la ville , dont il avoit entrepris de ré-

parer les murs. Enfin on éleva sur Le saint Siège, le a 5 mars

^08, Constantin, encore Syrien de nation
,
qui fut sept ans

en place. C'est le septième des papes nés consécutivement en

Syrie ou en Grèce : particularité qu'on attribue aux persécu-

tions des Musulmans , et aux fréquentes révolutions de l'em-

pire. Les Orientaux se réfugioient en grand nombre à Rome

,

où ces génies, communément supérieurs à ceux de l'Occident

,

et d'ailleurs aiguillonnés par l'émulation , se déployoient tout

entiers , et se rendoient propres aux premiers ministères.

Le pape Constantin montra une sagesse et une douceur qui

captivèrent l'estime et l'amour de tout le monde. Sans rien

abandonner des droits de son siège , il sut ménager les bonnes
grâces de l'empereur Justinien. Ce prince vengea même
avec une rigueur peut-être excessive l'injure faite à la

« Aiittsi. V. Pap. COI». — « Paul. Ui.i':. v. hist. t. a5. a8.
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chaire de saint Pierre par l'archevêque de Ravenne. Fëlix,

nouvellement ordonne pour cette dglise , refusa de faire à celle

de Âome les promesses que faisoient depuis long-temps et sans

interruption ses prédécesseurs , et prit des mesures furtives

avec la puissance séculière, pour n'y être pas contraint.

L'empereur donna ordre au général et à l'armée de Sicile de

marcher à Ravenne. Ils s'emparèrent de la ville. Félix et tous

ses complices furent chargés de chataes , comme des perturba-

teurs, et traînés à Gonstantinople , où l'^rçltevêque ei;t le^

yeux crevés, puis fut exilé dans le Pont',

Dans le même temps , saint Bonet , évêque de Glermont en

Auvergne, faisoit l'édification de toutes les 'Gaules. Son frère

Avit , second successeur de saint Project , avoit désigné Bonet

pour le remplacer après sa mort , ïivec l'agrément de son église

,

le consentement de la cour , et toutes les formalités nécessaires.

L'institution ne pouvoit être plus canonique , quant aux qua-^

lités du sujet. Bonet, né à Glermont même, de race sénato-

riale, promu à la charge de chancelier , fait ensuite gouverneur

de Marseille et de la Provence , s'étoit encore plus avancé en

vertus qu'en dignités a. Partout il donna le spectacle d'une foi

vive et féconde en bonnes œuvres , rachetant les captifs , ré-

conciliant les ennemis, s'appliquant au jeûne, à l'oraison, à

toutes les pratiques de la vie chrétienne et parfaite. Dans l'épi-

scopat, il avoit encore redoublé de ferveur •, il demeuroitdeux,

trois et quatre jours sans manger, prioit ?iveç une telle abon-

dance de larmes, que ses vêtements en étoient souvent trempés,

lisoit ou méditoit sans cesse les divines Ecritures , ne dormoit

presque point
,
passoit dans une profonde retraite , surtout pen-

dant le carême , tout le temps qu'il ne donnoit pas aux fonc-

tions extérieures du zèle etde la charité. Il exerçoit l'hospitalité

avec une assiduité religieuse , prenoit un grand soin des pau-

vres, à qui il faisoit des aumônes immenses, et tenoit souvent

des conférences avec ses prêtres
,
pour les porter à la vertu et

I«s instruire des canons.

Il n'en eut pas moins d'inquiétude sur son élévation à l'épi-

scopat, parce qu'il y avoit succédé à son frère encore vivant

» AiKt&l. Pii/el>i. — a Ad. SS. n«iiL(l. t. m. ji. <)n,
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Dans le monastère de Solignac près de Limoges, habiloit un

(ii sciple de sa» ""'Iloi , nommé Tillon , en grande réputation de

suintelé et d'ini^lligence pour les choses du salut. L'humble

p rélat alla le consulter sur ses embarras de conscience : l'homme

de Dieu, préférant l'observance littérale des canons à tout

autre avantage , fut d'avis qu'il quittât son évêché. Il obéit avec

une simplicité tout évangélique, se retira dans l'abbaye de

Manlieu fondée quelques années auparavant, et il yprit l'habit

monastique. 11 ne laissa pas de s'y appliquer aux travaux de

l'épiscopat : les hérésies de Novatien et de Jovinien qu'on

cioyoit éteintes, s'étant renouvelées dans le diocèse de Cler-

mont , il sortit de Manlieu une réfutation solide , où l'on pré-

sume que l'évéque Bonet eut la meilleure part. Il distribua

tous ses biçns aux églises et a^ux monastères , puis partit, après

environ une année de retraite
,
pour aller à Rome visiter le

tombeau des saints apôtres. Son voyage ne fut qu'une suite de

bonnes œuvres. U réconcilia le duc de Bourgogne avec l'ar-

chevêque de Lyon. Il édifia, par sa piété et sa modestie, les

plus fervents solitaires d'Agaune et de l 'Ile-Barbe. Aribert,

roi des Lombards, crut devoir à ses prières une grande vic-

toire qui lui a3sura la possession du trône. Bonet délivra beau-

coup de captifs, et consuma en aumônes tout ce qui lui restoit.

A son retour, il s'arrêta à Lyon , où il mourut en jrio au bout

de quatre an.s de sc'jour •, ce qui n'empêcha point qu'on ne rap-

portât ses reliques à son ancienne église de Clermont.

Saint Tétrique gouvernoit vers le même temps l'église

d'Auxerre. Il avoit été abbé du monastère de Saint-Germainj

et l'on compte quatorze religieux de cette maison , dont six

ahbés , qui devinrent évêques du même siège. Nous appre-

nons d'un syno<le tenu par saint Tétrique dès la première

année de son épiscopat, comment les prélats zélés pour la

majesté du culte public y suppl«'oient d'ailleurs quand le clergd

•le r<'glise mère n'étoit pas assez nombreux. Ce synode mar-
qua les mois et les semaines où les abbés el les archiprêtres des

différentes églises du diocèse viendroient faire l'office à la ca-

tht'drale'. On ne trouve d'excepté que le mois de septembre,

I Miai. Kpisc. Auliâ. c. 2^,
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sans doute parce qu'on accordoit des vacances pour la vei>-

dange. L'économe chargé de l'administration des hiens de

toute TEglise , et différent du vidame qui régissoit en par-

ti culier la maison épiscopale , fournissoit la rétribution conve-

nable à chaque troupe de desservants pendant leur semaine,

et il devoit priver de vin ceux qui manquoient d'exactitude.

On trouve, dès le siècle précédent, des monuments de cette dis-

cipline dans le diocèse d'Auxerre. Saint Tétrique est honoré
comme martyr, selon la coutume du temps, pour avoir souf-

fert une mort injuste et violente. Il fut assassiné
, pendant son

fiommcil, par son propre archidiacre. Après samort|\ lesiége

d'Auxerre vaqua trois ans.

Ces désordres étoient la suite inévitable de celui qui ré-

gnoit dans le gouvernement , ou, pour mieux dire, de l'anar-

chie qui, 50US plusieurs rois enfants, fit long-temps gémir

toute la France. La mort de saint Lambert de Maestricht en

est un nouvel exemple'. Après avoir été sept ans hors de son

siège, la mort d'Ëbroin donna lieu à Pépin d'en chasser l'u-

surpateur Pharamond. Lambert fut alors tiré avec honneur

de sa retraite de Stavelo, et rétabli dans l'épiscopat à la prière

de son clergé et de tout son peuple. Il reprit ses fonctions

avec son ardeur accoutumée ^ et comme pour réparer le temps

où on l'avoit tenu oisif, il entreprit de convertir des païens

qu'il découvrit encore dans une contrée assez voisine de

Maestricht, Tout lui réussissoit selon ses désirs. Déjà il avoit

humanisé ces sauvages par sa douceur et s^ patience inaltéra-

bles*, déjà il leur avoit fait abattre plusieurs temples et plu-

sieurs idoles : mais au sein même de son église, deux frères

puissants , Gallus et Riold, lui causoienl plus de chagrin que

les infidèles , et se rendoient insupportables à tout le monde

par leurs violences. Les parents et les amis du saint évèque en

furent si indignés
,
qu'ils s'emportèrent jusqu'à les mellrc à

mort.

Dodon leur parent , et le favori de Pépin , résolut de s'en

venger sur l'évcque même, tout innocent qu'il en étoit. 11

rassembla une multitude de gens armés, et vint tuniultueuse-

I

f Art. SS. V>t-n.:<\. t.Mî. -p. ns.
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ment l'attaquer au village de I .;'?, iur i»oi(ls ^iC la Meuse,

Ils rompirent les palissades et i - pgrles s avenues; ils esca-r

ladèrent le château : en un moiuent, le tojL fut couvert de ces

furieux. On avertit l'e'vêque qui oomuiençoit à s'endormir,

La sainteté 4e son caractère ne lai avqit rien ôté de la bra-

voure, qui étoit si naturelle à un sang illustre dans son siècl '

et dans sa nation. Dans le prepoier niouvement, il prit une

épe'e-, mais la gdLc£.réprimant bientôt la nature , il jeta l'arme,

et remit sà"vle entre les mains du Dieu qui a donné la sienn*

pour ses bourreaux. Aussitôt ils entrèrent en criant et en me*

naçant, en faisant un borrible bruit de leurs boucliers, et en

donnant avec effort de leurs lances contre les murailles. Cet

amas de brigands n'étoit pas cependant aussi \ craindre qu'ils

affectoient de le paroître. Deux neveux de l'évêque, armés

seulement de bâtons, suffirent pour les faire reculer. Mais ce

saint prélat dit à ses neveux et à toutes les personnes de sa

suite : 31 vous m'aimez véritablement, abstenez-vous de k
violence, à l'exemple de Jésus-Christ et de votre éveque , qui

tâche de vous le retracer. Un autre de ses neveux reprit : N'eur-

tendez-vous pas comme ils crient de mettre le feu à lamaison

,

pour nous brûler tout vifs? Le saint repartit : Souvenez-vous,

nies neveux, que vous êtes coupables de la mort de deux frè-

res. Vous ne méritez que trop ce qui nous arrive. Ayant aus-

«itôt fait sortir tout le monde de sa chambre , il se prosterna les

bras étendus en croix, et se mit à prier avec effusion de larmes.

Les assaillants forcèrent alors la maison, y entrèrent en grand

nombre, égorgèrent tous ceux qu'ils purent trouver*, et l'un

des meurtriers étant monté sur le toit, et fait brèche au-dessus

de la chambre où étoit le saint , lui lança un dard dont il le

tua. Son corps fut mis ensuite dans une. barque, et rapporté à

Maestricht,

Il eut pour successeur Hubert son disciple , de la noblesse

d'Aquitaine, attaché dans sa jeunesse à la cour du roi Thierry,

uù il avoit donné dans les écarts ordinaires d'une vie dissipée

et mondaine. On dit qu'étant allé à la chasse un jour de

j-rande fête , tandis que les autres Cdèles assistoient à l'office

divin, il vit un cerf avec une croix sur la Iclc, et entendit une
voix qui Iciucn.iroit d'un moHiour éternel, s'il ne faisoit pé-
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pitence
; qu'il se jeta aussitôt à bas de son clieval , et promit

en se prosternant d'obéir à l'ordre du cieh. Quoi qu'il en soit

de celle merveille ,
qui n'a qu'un auteur anonyme pour pre-

inier garant, Hubert passa dans l'Austrasie, où, ayant entendq

parler des rares vertus de saint Lambert, il alla se soumettre à

sa conduite , et fut reçu dans son clcrgë. Il a voit élé marié, et

lont jeune qu'il étoit encore il avdit un (ils nommé Florebert,

qui lui succéda long-temps après dans l'épiscopat. Quant à

Ini, il fit d'abord des progrès si rapides dans la vertu, qu'après

la mort de son saint maître , on ne trouva personne plus ca"

pable dç consoler les. iidèles de la, perte qu'ils yçnoient de

faire.

On ne parloit cependant que des miracles qui s'opéroient

dans la maison où avoit été tué saint Lambert, et où la foi de

ses ouailles leur fit d'abord bâtir une églb^a. Qn vint raconter

ît l'évêque Qubert différentçs apparitions,^ dans lesquelles son

saint prédécesseur ordonnoit de reporter son corps à Liège.

Hubert connoissoitmieuxque personne les voies e7(traordinaires

qui pouvoientmanifesterlesordres dnciel^ mais il nes'en mon-
tra que plus attentif à user desrègles d'un discernement sage et

religieux. U consulta, il pria, il pratiqua et ordonna des jeûnes.

Quand il crut avoir connu la volonté de Dieu, la troisième

année de son épiscopat, il fit la translation avec la plus grande

solennité. On remit le martyr en terre, au lieu où il avoit

enduré la mort', on y bâtit ensuite une église magnifique. Les

miracles qui recomm^icèrent à s'opérer y attirèrent un grand

concours de peuples. Ainsi Liège, qui n'éloit qu'un petit vil-

lage à une lieue de Tongres , devint une grande ville où l'on

transféra, en 721 , le siège épiscopal, qui ayoit déjà, été trans-

féré de Tongres à Maestricht.

L'église d'Angleterre n'offroit pas des spectacles moins:

édifiants. Il ne se pouvoit rien ajouter au respect qu'elle té-

Vioignoit pour l'Eglise romaine, d'où elle se glorifioit de tirer

son origine , et la connoissance de la doctrine évangélique. De
l'Océan jusqu'à Rome les routes étoient couvertes d'Anglais

de tout sexe et de toute condition , de nobles , de ducs, de rois,

\ Coint. an. 688, n.34- ~ ' Ac»- SS. TîcncJ. t. m. f. 78.
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qui alloient renclre leurs teligieuTf hommages au vicaire de

Jësus-Christ : pratique à la véritti plus louable dans son prin-

cipe, qu'imitable dans sa continuité et ses excès. Mais la grâce,

tirant parti des défauts mêmes de ces peuples, convertissoit en

œuvres de pe'nitence et en moyens d'e'difîcation l'instabilité

naturelle de leur Immeur et la loi^^ue l)a}>itude 4Vne vio

errante et vagabonde.

Cenred, roi des Mercien* , qui sVtoit employé avec zèle

pour le rétablissement de saint Yilfrid, quitta la couronne

après six ans de règne, et vint à Rome où il embrassa la vie

monastique!. Il acheva de s'y sanctifier par l'aumône, le

jeûne et la contemplation des choses saintes. Il avoit amené

avec lui Offa , roi des Saxons orientaux, jeune prince d'une

figure et d'un caractère aimable , les délices de son peuple et

de sa famille, et qui dit un adieu éternel à sa femme et à ses

sujets, pour se consacrer, avec Cenred, aux pénibles obser-

vances de la vie religieuse. Tous deux pioururent peu de

temps après comme ils l'avoient souhaité.

Saint Âdelme
, premier évoque de Schirburn , mourut vers

le même temps 3. Il étoit d'une famille noble du royaume des

Saxons occidentaux : il prit sa première éducation dans le mo-
nastère de Saint-Augustin de Gantorbéry , sous la discipline

de l'abbé Adrien , homme en réputation d'habileté , et qui lui

apprit en peu de temps les langues gre<3que et latine. Etant re-

tourné dans son pays, il se fît moine au monastère de Malmes-

bury , fondé depuis peu par Maidulfe , solitaire hibernois. Il

vécut d'abord en ermite •, mais, ne trouvant pas de quoi sub-

sister, il fit usage de ses talents . et se mit à instruire les jeunes

gens du voisinage. Plusieurs de ses disciples embrassèrent, à

son exemple , la vie monastique. Tel fut le fondement de la

grande c(;lébriic où parvint ensuite le monastère de Malmes-
l)ury. Adelme s'y livra plus que jamais au goût qu'il avoit pour
l'étude, et s'appliqua spécialement aux arts libéraux. Ce fut le

])icmier Anglais (jui réussit dans la versification latine-, il cul-

tiva aussi la poésie anglaise , et fit en langue vulgaire des can^

tiques de pic'té, pour instruire plus facilement un peuple

» Htti. V. Ilin,«. ai. — * Act. Tcu 1. lu. ^^. aiiu, cit. v. p. »6.
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volage, que les instructions ordinaires ennuyoiont. Atlelme

s'arrctoit à un carrefour, ou sur un pont, et chantant lui-

même ses cantiques, il attiroitla multitude, à qui cet appa-

reil d'amusement et de nouveauté faisoit goûter les véritt?a

si'rieuses qui le fatiguoient dans les sermons. A la poétique,

il ajouta la science des lois romaines, du calcul et de l'astro*

nomie. En un mot il se rendit si célèbre par ses connois-

sances
,
qu'il ne devint pas seulement l'oracle de ses compa-

triotes, et [de voisins sauvages tels que les Ecossais, mais

que les Français passoient \a. pier pour venir entendre ses

leçons.

Ce pieux instituteur prenoit encore plus de soin d'exercer

ses disciples à la vertu qu'aux sciences, et il ne leur apprenoit

rien dont il ne leur donnât l'exemple. Fidèle aux devoirs de

son premier état, c'est-à-dire, à la solitude qu'il avoit voue'e,

il ne sortoit jamais de son monastère sans une nécessite mani-

feste. Il s'^ppliquoit principalement à lalecture des sainteslettres

et w l'oraison. Il pratiquoit de grandes austérités, s'enfonçoit

quelquefois jusqu'aux épaules dans l'eau d'une fontaine, et y
restoit assez l'^ng-temps, même pendant les nuits d'hiver, pour

y réciterlepsautierj pénitence effrayante, et tout- à-fa' t incroya-

ble, si l'on ne connoissoit les moeurs et le tempérament dur

du peuple et du temps où elle se pratiquoit. 11 fut ordonné

prtlre par Leulher, évêque d'Ouessex, qui confirma rétablis-

sement du monastère de Malmesbury , et l'en institua solen-

nellement abbé. Après la mort de saint Hedde, successeur de

Lculber, le diocèse d'Ouessex, e'cst-à-dire de Worchester,

fut partagé en deux, comme trop considérable par le nombre
des fidèles qui croissoit de jour en jour. On plaça l'un de ces

fiiéges à Winchester, et l'autre à Schirburn, dont saint Adcl-

me fut sacré évêque, dans un âge avancé, par l'archevêque

Brllualde: mais ce métropolitain le retint quelque temps avec

lui après l'avoir ordonné, afin de profiter de ses conseils. Bri-

tualde apprécioit mieux que personne le mérite de cet homme
lare, comme ayant été son compagnon d'étude et de pro-

fession dans la vie monastique.

Siiint Adclmc ne vécut que quatre ans dans l'('|)i,sco|iat; uxnvt

ca ^épu^lli('n 11e (luil poijit aVc'c lui. !Moiis avoii.'' plusieurs de

I

À
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ses ouvrages en prose et en vers , entre lesquels on remarcjue

son traité contre les erreurs des Bretons , qu'il composa par

l'ordre d'un concile , et qui les disposa heureusement à se rap-

procher des communs usages.

On eût tout perdu en brusquant ces insulaires , chre'tiens

gene'reux et fervents, vertueux jusqu'à l'hëroïsme, mais

prodigieusement attachés à la singularité de leurs coutumes.

Les pasteurs, dirigés par l'esprit de condescendance de Jésus-

Christ et de son Eglise, les ménageoient comme des malades,

en épiant les occasions et les moyens propres à les guérir de

leurs préventions. S'ils n'employoient pas avec autorité les

moyens les plus forts de leur nature, ils choisissoient avec

dextérité les mieux assortis aux dispositions de ceux qu'ils

trailoient.

C'est ainsi qu'en usa saint Céolfrid , abbé des célèbres mo-
nastères de Viremouth et de Jarrou , à l'égard de saint Adani-

nan
,
prêtre et abbé du monastère de Hi en Irlande '. Celui-ci

ayant été député pour quelques affaires de sa nation , vers

Alfred , roi de Norlhumbre , il eut occasion ,
pendant le séjour

qu'il y fit, d'observer les pratiques des chrétiens anglais formés

par l'Eglise romaine. Les plus savantshommes du pays le pres-

sèrent de s'y conformer, en lui représentant que c'étoientles

usages de l'Eglise universelle, et dont ceux des Hibernois,

resserrés dans un petit coin du monde , ne pouvoient balancer

l'avantage. L'argument , tout péremptoire qu'il étoit , ne fut

rien moins qu'efficace. Adamnan alla
, quelque temps après

,

visiter Céolfrid dans son monastère de Viremouth. L'abbé

avoit été à Rome , avec son ancien maître saint Benoît-Biscop.

Il s'y éloit parfaitement instruit des usages de l'Eglise romaine,

et de tout ce qu'on pouvoil alléguer de plus solide en leur faveur.

11 usa néanmoins, contre le solitaire hibernois , d'armes toutes

différentes. S'attuchant à la forme de la tonsure qui étoit par-

ticulière aux clercs de cette nation : Mon frère, lui dit- il , vous

qui prétendez à la couronne immortelle , vous à qui votre

sagesse, votre humble modestie et votre pic'lé donnent en

effet le droit d'y prétendre, pourquoi portez-vous sur voire

*Ikd V. Uut. c. iGct aa.
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iront une couronne ihiparl'aite ? Espërfez-vous recevoir un
accueil bien favorable du puissant portier du ciel^ quand vous

vous prësenterez à lui avec la tonsure du magicien qu'il a

analbématisé ? C'étoit alors une tradition universellement reçue

( on ne sait trop sut quoi fonde'e ) ,
que Simon le magicien

avoit porte' une tonsure en forme de demi-^couronne sur le de-

vant de la tête. Adamnan re'pondit en rougissant : Soyez as-

sure , mon frère ,
qu'en portant la couronne de Simon , je dé-

teste ne'anmoins son impiété et toutes ses erreurs. Géolfrid ne

poussa pas les choses plus loin *, mais sa remontrance resta pro-

fondément gravée dans l'esprit d*Adamnan, qui fit de sérieuses

réflexions. 11 avoit la conscience timorée, beaucoup de droiture

et de grandeur d'âme. Enfin il prit généreusement son parti

,

et malgr(> la préséance que les Irlandais, entêtés de leurs idées

d'indigénat , afiectoient sur l'Angleterre et sur toutes les terres

envahies par des étrangers, il quitta hautement les coutumes

de ses pères
,
pour embrasser celles des Anglais. On compte ce

pieux abbé au nor^^re des saints.

Saint Géolfrid iiena de même aux observances de l'église

romaine les Pietés ou Ecossais, qui, ayant eu pour apôtre

saint Golomban l'ancien, en rctenoient aussi les traditions

liibernoises. Leur roi Naïton, plus éclairé que ses prédéces-

seurs , savant même jusqu'à un certain point , ou du moins

versé dans la lecture des bons livres * apprit avec étonnement

et avec scrupule la différence qui se trouvoit entre les chrétiens

de sa domination et tous les autres fidèles. Il prit aussitôt sa

résolution^ mais, pour l'exécuter avec plus d'autorité , il dé-

]mta vers l'abbé CécllVid , dont le nom étoit révéré par toutes

les îles britanniques. Il lui demandoit, outre les instructions

relatives à ses vues , des architectes capables de bâtir une église

de pierre à la manière des Romains. Géolfrid , en lui envoyant

les architectes, lui écrivit une lettre fort longue, q>ii concer-

noit principalement la Pâque, et qui prouvoit soHdement

qu'on la doit célébrer, avec l'Eglise catholique, la troisième

semaine du premier mois , en comptant selon les lunes , et tou-

jours lo dimanche. On voit, dans cette lettre, que l'auteur étoit

bien instruit des cycles d'Eusèbc, de Tlulophile, de saint

Cyrille, et de celui de Denis le Pelit, qu'on suivoit encore.

','
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Onanl à la forme de la tonsure , il n'y altache pas la nitiine im-

poi lance qu'à la Pâque-, il soutient seulement que de deux

pratiques indifférentes en soi , on doit préférer celle que la

tradition (qu'on ne contestoit pas) attribue au prince des

apôtres.

Cette lettre ayant été lue dans une assemblée nombreuse et

distinguée, le roi se leva au milieu des seigneurs où il étoit

assis, se mit à genoux, et remercia Dieu, à voix haute, d'a-

voir fait parvenir d'Angleterre en Ecosse la connoissance de

la vérité. 11 fit répandre dans tous ses états des tables du cycle

de dix-neuf ans, au lieu de celui de quatre-vingt-quatre dont

on s'étoit servi jusqu'alors. Sans se borner à l'observance de

la Pâque , il ordonna que tous les clercs prissent la tonsure à

la romaine j ce qui fut exécuté avec la même promptitude.

La nouvelle qui en fut aussitôt portée à Rome , causa une

joie sensible au souverain pontife. Quoique cet objet ne tînt

pas au fond de la religion , le pape Constantin regarda la do-

cilité de ce bon peuple comme un témoignage assuré de sa

disposition par rapport à tous les enseignements du salut -, mais

il lui vint presque en même temps de Constantinople des nou-

velles bien capables d'altérer sa joie. L'empereur Justinien

,

toujours fort ardent pour la réception de sa nouvelle discipline,

invita le pape, d'une manière qui avoit tout l'air d'un com-
mandement, à le venir trouver en Grèce. On n'avoil point

oublié à Rome ce qui étoit arrivé au pape saint Martin dans

un voyage de cette nature. Malgré les plus belles promesses

dont les Grecs n'étoient pas avares , il y avoit tout à risquer en

partant*, et en ne partant pas, on fournissoit des prétextes

plausibles h la violence naturelle de cet empereur; on donnoit
nu*me quelque lieu au soupçon de rébellion. Le pape se

résolut donc à partir, en remettant lout le soin de sa personne

à la Providence. Son espoir ne fut pas trompé. Si le prince eut

de mauvais desseins, la présence du pontife lui imposa telle-

ment, qu'il ne lui dit pas un seul mot du concile qui liiisoit

l'objet de l'alarme des Romains. ANirom('die oîi se (Il l'en-

trevue, le pape célébra les sainls mystères; l'riupercur cou'-

munia «le sa main , le pria d'inli'rrédcr pour ses p«'( liés , et

renouvela tous les privilèges accordés par ses pré(l(;ccsseur.<» ,«
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l'Eglise romaine- Le pape reçut des honneurs extraordinaires

dans toutes les autres villes -, de manière que la cause de ce

voyage, qu'on n'assignoit que d'une manière conjecturale,

est encore une t;nigme assez difficile à expliquer. 11 dura ne'aû-

moins une année entière.

Trois mois après, c'est-à-dire, dans lés premiers jours de

l'an 71 1, le pape étant rentre à Rome le 24 d'octobre, il apprit

que l'empereur Justinien avoit ét^ tué, et que l'arménien

Bardane, qui prit le nom de Philippique, avoit été mis à sa

place. Le barbare usurpateur fit porter la tète de l'empereur

par tout l'Occident, et jusqu'à Rome, Tibère , fils de ce mal-

heureux prince, s'étoit réfugié dans une église de Constan-

tinople, où il tenoit d'une main le pied de la sainte table, et

de l'autre la vraie croix, ayant de plus des reliques au cou.

Rien ne fut sacré pour les fauteurs de la tyrannie. Le palrice

Jean, après lui avoir oté la croix et le reliquaire, l'arracha du
lieu saint en présence de l'impératrice Anastasie son aïeule,

entre les mains de laquelle il fut égorgé. En lui finit la fa-

mille d'Héraclius qui avoitoccupé le trône pendant la durée pré-

cise d'un siècle dans la personne de six empereurs.Justinien,

faisant un mélange monstrueux de barbarie et de dévotion,

fut le premier qui fit graver l'image de Jésus-Christ sur ses

monnoies^

Mais tout odieux qu'il s'étoit rendu à Rome sur la fin

de son règne, le caractère de son successeur l'y fit regretter.

Philippique éloit monolhélile^ et long - temps avant son

t'iévation, un reclus du monastère de Callistratc, attaché

à la même hérésie, lui avoit prédit qu'il parvicndroit à l'em-

j)ire, en lui commandant, au nom de Dieu, d'abolir le

sixième concile'. Il lui ajouta qu'à celle condition étoit attu-

«;hée la longue durée et la prosp(;rité de son règne. Bardane ou

Philippique promit avec serment tout ce que dcmandoit le

faux prophète*, mais quand il vit le premier revers de Justi-

nien, et Léonce empereur, il alla tout déconcerlé trouver son

HMrhis, qui Itii dit : Croyez toujours, et ne vous pressez pas.

Il lui r<'p('la la même chose à l'élection d'Absimave, entre»

» "l't.ci !•!;. !>. 3nj.
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tenant ainsi dans une tête si propre aux desseins de cet impos-

teur, la fermentation et l'enthousiasme, qui iaisoient tout It

fondement de son esptîrance. Phi1ipptque> étant fait empereur,

ne manqua pas de lui tenir parole. Il ne voulut point entrer

dans le palais impérial, qu'on n'en eût ôté le tableau du sixième

concile , e'rigé dans le vestibule comme un monument au-

thentique de la foi de l'empire. Aussitôt après , il fit célébrer

un concile nouveau, où le sixième fut condamné. Dans U
même année son reclus devint aveugle.

PhiHppique persécuta tous les prélats qui refusèrent de

souscrire à son conciliabule. Le patriarche Cyrus fut chassé du
siège de Constantinople qu'occupa un monothélite nommé
Jean. Tous les noms flétris par le sixième concile furent re-

mis dans les dyptiques. Enfin on tira avec mépris de l'auguste

dépôt du palais et l'on brûla publiquement les actes les plus

authentiques du sixième concile général. Ils étoient écrits de

la main du diacre Agathon , notaire et bibliothécaire de la

grande église de Constantinople, et comme il s'y exprime lui-

même, en lettres ecclésiastiques, c'est-à-dire, en une forme

particulière d'écriture plus soignée sans doute et plus appa-

rente que celle des actes vulgaires.

U ne sera pas hors de propos de remarquer ici comment les

actes de cet important concile furent conservés dans leur in-

tégrité primitive. Nous l'apprenons d'une note que le diacre

Agathon mit à la fin d'un nouvel exemplaire qu'il en fit en-

core de sa main après la chute de Philippique, afin de lut

donner toute l'authenticité des premiers ' . Il ne manquoit pas

de monuments non suspects : outre les actes qui avoient élé

brûlés, il atteste qu'il avoit également mis au net les copies

vérifiées et souscrites qui avoient été données aux cinq sièges

patriarcaux par ordre de l'empereur Constantin, qui l'ordonna

ainsi, ajoute Agathon, afin que la foi fût à l'abri de toute falsi-

fication ou altération. Il fit cette copie et cet avertissement

trente-deux ans après lesixième concile, c'est-à-dire, l'an 718.

PhiHppique n'afficha pas moins l'hérésie à Rome qu'a Con-
stantinople. U se dévoila sans retenue dans une lettre qu'il écri-

• T«w VI , Conc. p. i4i6. Epilojj. A^uih.
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vit au pape Constantin, en lui envoyant les actes de son pré-

tendu concile-, mais le pontife les rejeta tous avec horreur, et

son clergd n'eut avec lui qu'une seule voix. Pour manifester

mieux encore, en quelque sorte, la foi romaine, on érigea avec

pompe dans l'église de Saint-Pierre un magnifîque tableau

des six conciles œcuméniques. Le peuple refusa de recon-

noître pour empereur un prince he're'tique, ne permit pas

que son image fût placée dans le lieu saint ni son nom prononcé

dans les saints mystères : il ne vouloit pas même la monnoie
frappée à son coin. 11 alla jusqu'à se soulever contre le nou-

veau gouverneur envoyé de sa part*, e*. l'on se fut porte' aux

derniers excès, si le pape n'eût chargé plusieurs évtcj'ies d'al-

ler avec des croix et les livres de l'Evangile, rappeler à la mul-

titude les maximes de modération et de subordination qu'elle

mcltoit en oubli . Les séditieux se retirèrent selon les vœux
du pontife; mais, peu de temps après, la nouvelle arriva de

Gonslantinople, qu'on venoit d'y déposer Philippique; qu'il

nvoit eu les yeux crevés, et que le lendemain, jour de la Pen-

tecôte de l'an 71 3, on y avoit proclame empereur, sous le

nom d'Anastase, Artémius, premier secrétaire d'état.

Ijes évêques présents et le clerg»! de la ville impériale y
avoient en même temps promulgué de nouveau le sixième

concile, et en avoient replacé le tableau entre ceux des cinq

conciles précédents d'où Philippique l'avoit fait ôter. Anas-

tase professoit la foi catholique, et il en fit aussitôt porter sa

confession au souverain pontife. Jean, patriarche de Gon-
stantinople, substitué par les monothéliles au patriarche légi-

time, s'empressa aussi d écrire au pape. Il ne manqua point

de se donner pour un catholique généreux qu'on avoit con-

traint de monter dans la chaire patriarcale, et qui s'étoit ex]>osé

à tous les périls, plutôt que d'applaudir aux erreurs de Philip-

pique. Il confessoit ensuite en termes formels, et les deux vo-

lontés naturelles, et les deux opérations de ces volontés en

Jésus-Christ. Quant à l'exemplaire du concile qu'avoit brûlrf

le persécuteur : Il n'y a rien gagné, dit-il, puisque nous avons

gardé par-devers nous des copies où se trouvent également

les souscriptions des Pères et de l'empereur *, nous avons de

Auoit. aJ, an. lay.
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plus l'exemplaire écrit delà main de Paul, depuis évêque de

cette église. Ici l'on voit de nouveau les précautions prises

dans tous les temps, afin de conserver dans leur purelé les

saints monuments de la tradition. Enfin l'artificieux patriarche

prie le pape de lui envoyer ses lettres synodiques en signe

de communion. Il ne paroît point qu'il ait reçu de réponse.

Le pape Constantin fut plus satisfait de l'archevêque de

Ravenne, ce même Félix à qui
,
pour sa rébellion schismati-

que , on avoit crevé les yeux par Tordre de Justinien. Il fut

rappelé d'exil par Anastase , rechercha les bonnes grâces du

souverain pontife avec autant de sincérité que d'empresse-

ment, et donna sa confession de foi, ainsi que les lettres de

soumission que ses prédécesseurs avoient coutume de remettre

aux archives de l'Eglise romaine. Tout aveugle qu'il étoit, il

fut rétabli dans son siège. Le pape Constantin mourut peu

après, le 9 avril 71 5. Au bout de quarante jours, on ordonna

Grégoire II, qui tint le saint Siège près de seize ans
,
pendant

lesquels il honora constamment la chaire apostolique par des

moeurs très-pures, par un courage inébranlable à soutenir les

droits de l'Eglise, par un grand zèle pour le bien de la religion

et du peuple, par la science des Ecritures, et par une facilité

merveilleuse à s'énoncer. On lui connoissoit toutes ces qua-

lités supérieures avant de l'élire. Il avoit été élevé , dès sa ten-

dre jeunesse, auprès du pape Sergius, et avoit suivi le pape

Constantin dans son voyage d'Orient, où il étonna l'empereur

Justinien par le sens exquis et la sagesse de ses réponses.

L'empereur Anastase soutenoit l'espoir qu'il avoit donné
AUX catholiques. Dès laseconde année de son règne, Jean, pa-

triarche intrus de Constantinople, fut déposé, et Germain,

évêque de Cyzique, transféré à sa place. L'acte de la trans-
' lation, pour ne pas donner lieu à l'ambition et au dépérisse-

'ment de la discipline, portoit qu'elle s'étoit faite par le suffrage

du clergé, du sénat et du peuple de Constantinople, en pré-
sence de l'apocrisiaire ou légat du siège apostolique , et de
plusieurs évêques. Germain étoit fils d'un patrice mis à mort
pour avoir trempé dans le meurtre de l'empereur Constant.
Ls vengeance ayant été étendue du piVe au fils, on avoit en
même temps rendu celui-ci eunuque : mai" »' cnnpcnsoit
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abondamment tous les reprocher qu'on pouvoit lui faire, par

les qualite's dignes de Tëpiscopst.

L'an 715, Anastase arma une grande flotte contre le calife

Soliman qui venoit Je succédera Valid, et qui vouloif :^' is-

trerles commencements de sonr^gne aux dépens des Romains:

il en donna le commandement à Jean, diacre de l'Eglise de

Gonstantinople, et en même temps grand trésorier de l'em-

pire : abus qui avoit passé . de l'Occident en Orient, et qui,

tout contraire qu'il étoit aux canons, serépandoit dans tous

les états chrétiens *, en sorte qu'on ne s'étonnoit presque plus

de voir les ecclésiastiques aller à la guerre, surtout contre les

infidèles. Le diacre guerrier fut cependant très-mal obéi. En-

fin les troupes se mutinèrent à Rhodes , le massacrèrent, puis

reprirent en désordre le chemin de Gonstantinople. En pas-

sant par Adramire, ville de la Natolie ou Asie-Mineure, ils

trouvèrent un receveur des revenus publics , nommé Théo-
dose , qui ne songeoit qu'à jouir de l'opulence et du repos de

la vie privée. 11 eut le malheur de leur plaire : ils le forcèrent

à être empereur. Anastase ne put leur résister, et se fit moine

après un règne de moins de trois ans : mais Théodose ne ré-

gna que quatorze mois. Léon, général de la seule armée qui

soutenoit les efforts des Musulmans , s'avança des provinces

orientales, se fit céder l'empire le a5 de mars 71^, et força

Théodose à se laisser ordonner clerc, ainsi que son fils. Ces

révolutions multipliées multiplièrent aussi tous les désordres,

les meurtres, les enlèvements de citoyens, le pillage et la

ruine des villes. Ils rendirent enfin les restes de la puissance

romaine si méprisables, que les Musulmans recommencèrent

à faire leurs courses jusqu'aux portes de Gonstantinople. Léon,

surnommé l'Isaurien , qui régna vingt-quatre ans , et montra

d'abord de la capacité dans l'art du gouvernement et de la

guerre, mit enfin le comble à la désolation publique, par la

fureur avec laquelle il se déclara contre le culte des saintes

images, et les pratiques les plus accréditées de la religion.

L'Italie étoit en proie aux Lombaids
,
qui s'emparoient de

tout ce qu'ils pouvoient surprendre des domaines de l'empire

et de l'Eglise. Quelquefois ils reprenoicnt des sentiments de

foi et de crainte de Dieu, demandoient pardon, et salisfair

i
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soient au pape*, mais la force de l'habitude les ramcnoit bien-

tôt au goût dominant de tous ces Barbares pour le brigandage.

En Espagne , tout se disposoit à la perte entière de la mo-
narchie et du christianisme. On avoit tenu cependant , sous le

roi Ëgica, le seizième et le dix-septième concile de Tolède,

qui nous ont laissé de sages canons >. Ils séparent de la société

des fidèles et bannissent à perpétuité ceux qui auront com-

mis des péchés contre nature, les condamnent à être rasés

comme infâmes, et à recevoir cent coups de fouet*, mais ils

veulent qu'à la mort, après une digne pénitence, on leur ac-

corde la communion , de même qu'aux idolâtres et aux apo-

stats. Ils ordonnent auxévêques d'employer aux réparations de

plusieurs églises qui tomboient en ruines, le tiers du revenu

des églises de la campagne ,
que les canons leur accordoient*,

que s'ils ne prennent point ce tiers , les prêtres qui desservent

ces églises seront chargés de leurs réparations : méthode qui

s'observoit aussi dans les Gaules, comme on l'a vu dans ce qui

concerne saint Ansbert de Rouen. Sisebert , archevêque de

Tolède, ayant conspiré contre son souverain, fut déposé,

privé de tous ses biens, et mis au pouvoir du roi
,
qui le con-

damna à une prison perpétuelle *, on statua même qu'il ne re-

cevroitla communion qu'à la mort, si le roi ne lui faisoit grâce.

On mit à sa place Félix de Séville, qui fut remplacé à son tour

par Faustin de Brague, et celui-ci le fut encore par Félix de

Portucal. Ainsi faisoit-on tout à la fois trois translations , qui
'

montrent combien les idées avoient changé, au moins en

Espagne, par rapport à une pratique autrefois si blâmée. On
peut encore observer dans ces conciles mi-partis d'évêques et

de seigneurs, la distinction que l'on mettoit entre les objets

spirituels et les temporels. Il fut réglé qu'au commencement
de chacune de ces assemblées mixtes, on passeroit trois jours

eu jeûnes, pendant lesquels on traiteroit de la foi , de la cor-

rection des évêques,etdes autres matières purement religieu-

ses , sans qu'aucun laïque y assistât. On voit aussi que le

jeudi saint on dépouilloit les autels, comme on le fait encore

aujourd'hui.

> Tmii. VI . Conc. p. i3a7 et i36l»
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Sons le règne de Vitiza, qui succéda au roi Egica Tan 701 ^

il se tint encore à Tolède un concile, qui en est le dix-

neuvième et le dernier : mais il n'en reste ni actes ni canons ^

et depuis l'an 694 où fut tenu le dix-huitième
,
jusqu'au mi»

lieu du neuvième siècle, c'est-à-dire, pendant environ cent

cinquante ans, on ne trouve presque plus de monuments de

l'Ëglisc d'Espagne. Vitiza y ruina tout par ses injustices, sa dé-

bauche efirénée et ses violences. Il eut plusieurs femmes toutes

ensemble, sans compter une multitude de concubines. Peu
content que son exemple s'étendît aux grands et au peuple, il

voulut le faire suivre par le clergé». Gondéric étoit alors ar-

chevêque de Tolède, prélat illustre par sa sainteté , à laquelle

on attribue des miracles. Il n'avoit pas moins de prudence, et

il empêcha une partie du mal, par un sage tempérament de

douceur et de fermeté ^ mais étant venu à mourir dans ces

conjonctures critiques , il eut pour successeur Sindérède ,
qui

ne ménagea rien , et traita même avec une dureté pleine d'in-

justice les ecclésiastiques les plus vénérables. Vitiza étoit

charmé de voir ainsi humilier les personnages qui le gênoient,

et qui osoient quel([uefois lui résister en face. Il excita mali-

gnement l'ardeur déjà trop impétueuse de l'archevêque^ de

manière que le gouvernement épiscopal dégénérant en tyran-

nie , les opprimés appelèrent au pape. Le roi craignant cepen-

dant que l'autorité ecclésiastique ne nuisît à la sienne, défendit

d'obéir aux constitutions apostoliques , et ne permit pas seu-

lement , mais ordonna que tout clerc auroit une femme ou une
concubine , et même plusieurs s'il vouloit.

Il donna l'archevêché de Séville à son frère Oppa, du vivant

de Sindérède
,
qu'il méprisoit , tout en le faisant servir à ses

coupables desseins \ et il y ajouta l'archevêché de Tolède ,
par

lin double mépris des canons. Les juifs mêmes ,
qu'il avoit

condamnés , dès le commencement de son règne , à une ser-

vitude perpétuelle, comme convaincus d'avoir conspiré, avec

les Maures ou Musulmans d'Afrique, contre l'état et la reli-

gion , il les rappela honorablement, et accorda plus de privi-

lèges à louis synngoj^ucs que n'en avoient les églises. Il fit

ii«'.

i
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mourir Favila, fils du roi Chindasvinte. Theofroi, fils du roi

R<îcesvinde , et duc de Gordoue , eut les yeux crev«js par son

ordre. De peur qu'aprt^s tant d'excès on ne se révoltât contre

lui , il fit abattre les murailles de toute les villes *, ce qui n'emr

pécha point Roderic ou Rodrigue, fils de Theofroi, d'exercer

une funeste vengeance. Il prit les armes, fut suivi des mécon-

tents qui étoient sans nombre , défît et prit Yitiza , à qui il fit

crever les yeux, puis fut reconnu roi par tous les grands, en 7 1 1

.

Les Sarrasins , Arabes ou Maures
, ( car on leur donnoit in-

difieremment tous ces noms ) voyoient avec complaisance les

troubles qui ruinoient les puissances chrétiennes aux extré-

mités de l'Occident, aussi-bien qu'en Orient. Oualid ou Valid,

de la maison des Ommiades , ainsi que Moavia et tous les

califes intermédiaires, étoit encore leur souverain. Il résidoit

en Asie , d'où il envoyoit ses ordres à toutes les terres de son

immense domination. Il avoit donné le gouvernement d'E-

gypte à son frère Abdélaziz
, qui fit faire le dénombrement des

moines , et exigea d'eux un dinar ou sou d'or par tête ^ c'étoit

le premier tribut qu'on leur demandoit. Mousa ou Moïse déjà

vieux , mais toujours guerrier , étoit gouverneur de l'Afrique -,

c'est-à-dire , des contrées qui bordent la mer depuis l'Egypte

jusqu'au détroit de Gibraltar. On raconte de Valid, que, vou-

lant bâtir une mosquée magnifique à Damas sa capitale, il

proposa aux chrétiens de lui vendre la grande église dédiée à

•aint Jean , et voisine de remplacement destiné à la mosquée
i

qu'il leur en offrit quarante mille dinars \ mais que ceux-ci ne

voulant pas à prix d'argent abandonner le lieu saint à la profa-

nation, la générosité mahométane ne tint pas contre leur

refus, et que le calife fit abattre Téglise sans leur rien donner.

Rodrigue, monté sur le trône des Goths, oublia ce qui en

avoit précipité son prédécesseur». Il eut, comme lui, grand

nombre de femmes et de concubines , ne respecta ni les rangs

ni la vertu, et, dans les fougues de sa honteuse passion, abusa

de la fille du comte Julien
, gouverneur de la ville de Geuta,

qui restoit aux Goths sur la côte d'Afrique. Julien au désespoir

proposa à Mousa la conquête de l'Espagne, qu'il lui représenta

'-..s.

« H'jiler. Tolet. I. II et m. hidur. Pacen. p. 11. etc.
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comme très-facile , depuis que les remparts des villes avoient

été abattus sous le roi Vitiza. Il en obtint vingt-cinq mille

hommes, sous la conduite de Tarik, général célèbre entre

les Arabes.

Le roi Rodrigue, que les voluptés avoient amolli, et qui

commandoit à des peuples sans cœur , sans mœurs , et peu

soumis d'ailleurs à un maître qui ne Vëloit devenu que par la

révolte , se présenta aujç ennemis avec ce premier feu de cou*

r?ge que n'éteint pas toujours la mollesse. Le combatne décida

de rien *, mais comme les Sarrasins , revenant saiis fin sur lef

traces les uns des autres, réparoient aisément leurs pertes, et que

Rodrigue n'avoit ni la constance ni les ressources nécessaires

pour résister à cette continuité d'attaques , ils gagnèrcpt enfin

une bataille décisive , où ce roi voluptueux disparut. Mousa,

passé lui'même en Espagne , s'avança jusqu'à Tolède. La peur

avoit fait prendre la fuite à Sindérède, qui en étoit Tévêque

légitime , mais qui abandonna son troupeau en pasteur merce-

naire. L'usurpateur Oppa rendit la ville au cruel Musulman
qui fit mourir tous les gens de marque , et soumit l'Espagne

jusqu'à Sarragosse. Il brûloit les villes , il crucifioit les habi-

tants; il croyoit leur faire grâce, en les faisant passer par les

armes. En peu de temps, il répandit partout une si grande

terreur, que les places les plus éloignées vinrent demander la

paix avec empressement , et se soumirent san> lésistance au

joug des Barbares. Ils firent leur capitale de Gordoue, qui

l'avoit été sous les Romains. Ainsi finit le royaume des Goths en

Espagne , après avoir duré près de trois siècles , depuis l'an 4 1

5

qu'ils y entrèrent sous la conduite d'Alaulfe, jusqu'à l'an 71 3.

Le comte Julien reçut le salaire qui manque rarement aux

traîtres : on fit mourir sa femme et son fils, et lui-même, chargé

de chaînes , fut jeté dans un cachot , où il périt de misère.

La religion chrétienne, sous la domination des Musulmans
en Espagne, comme dans le reste de leur empire, se soutint

malgré des persécutions plus ou moins longues, et quelquefois

très- vives-, mais dans les montagnes d'Asluries, où une poi-

gnée de Goths intrépides lui choisirent un asile , elle conserva

toujours une glorieuse indcpenflanco. L'an 718, ils élurent

pour souverain IV'-l ngo
, fils do Favila du sang de îgurs anciens

[ j3 i*' •

r?. ''
'"
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rois, n établit h Oviédo le siège de ce nouvel empire
, qui,

pendant des siècles entiers, fut en butte à tous les efforts des

vainqueurs infi'd'èles, jaloux de consommer leur conquête;

mais toujours ils furent repoussés d'une manière qui les

réduisit du moins à crier au prodige, s'ils y voulurent mécon-

n'oître le miracle. Les anciens chrétiens, en fuyant de Tolède

,

avoient emporté une arche pleine de reliques venues ancien-

nement de Jérusalem , singulièrement révérée depuis ce temps-

là, et qu'ils regardèrent toujours comme leur sauve-garde

assurée.

Aussitôt que les Sarrasins virent ces réfugiés prendre la

forme d'un état, ils envoyèrent à Pelage un de leurs généraux

nommé Alcaman , avec le digne frère de l'odieux Vitiza, Oppa
de Séville, qui, par son intelligence avec les infidèles, avoit

beaucoup contribué à la ruine de sa religion et de sa patrie '.

L'ennemi , comme oppresseur et suborneur tout ensemble

,

venoit en force, et portoit des présents. Pelage se retira dans

la grotte fameuse de Gavadonga, qu'on regardoit comme con-

sacrée à la mère de Dieu. Il y fut investi , à l'heure même , par

les troupes arabes. Oppa s'approcha, et dit à Pelage : «Vous
savez, mon frère, que toute l'Espagne n'a pu résister aux

Arabes; qu'espérez-vous de quelques fugitifs enterrés dans le

creux de cette montagne ? Eprouvez plutôt avec nous la gén(>

rosité du vainqueur, et jouissez en paix de tous les biens de la

vie. Pelage répondit : « Nous espérons que du creux de celte

» montagne sortira le salut de la patrie que vous trahissez, et

k le rétablissement de l'empire des Golhs. Evêque déserteur

,

» retournez aux infidèles en qui vous mettez voire confiance ,

» et diles-leur que nous ne craignons point leur multitude. Le
» Tout-Puissant , après avoir châtié des serviteurs rebelles

,

B signalera sa miséricorde envers des enfants soumis.

L'évêque dit aussitôt, en se tournant vers l'arméti raahomé-
lane : Avancez, nous ne réduirons ces furieux que par la force.

Les Sarrasins chargèrent avec furie, et obscurcirent les airs

•1 une épaisse nuée de flèches, qui furent, dit-on, repoussées

]>ar le rocher de Gavadonga sur ceux qui les avoient décochée».

> 5«:basl. Saliiiuiit. iiiit.
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Quoi qu*il en soit, les fîdèles, animes tout à coup d'un cott*

rage qui parut plus qu'humain, s'élancèrent de leurs cavernes,

donnèrent tête baissée sur la multitude, en firent un carnage

effroyable , où fut enveloppé le général Alcaman *, ils prirent

l'évêque Oppa , et dissipèrent le reste de l'armée. Une partie

fuyant par la pente de la montagne , furent accablés par un
énorme quartier de rocher qui se détacha de lui-même , et les

précipita dans la rivière qui < ouïe au bas. Quand tout le canton

fut nettoyé , les troupes de Pelage allèrent tomber sur Munuza,

qui commandoit à Gijon dans la même province d'Asturies.

Ce général arabe, l'un des quatre principaux auteurs de l'in-

vasion de l'Espagne , fut tué , et son armée tellement défaite ,

qu'il ne resta pas un seul musulman dans l'étendue des Pyré-

nées. Ainsi s'expriment les auteurs du temps
,
qui donnent ce

nom aux montagnes d'Asturies , aussi-bien qu'à celles qui sé-

parent les Gaules de l'Espagne. Le premier soin des fidèles

triomphants fut de rendre à Dieu leurs actions de grâces
;

puis ils se partagèrent en sociétés réglées, repeuplèrent les

villes, et rebâtirent les églises dans leurs habitations mon-
tueuses, et se disposèrent à procurer la délivrance de toutes les

Ëspagnes, suivant la parole du roi Pelage, qu'ils tenoient pour

prophétique.

Les Sarrasins, ne pouvant les forcer dans les détroits de leurs

cantonnements , voulurent au moins les y tenir bloqués, et

leur couper toute communication avec les clirétiens de Gaule,

si intéressés à favoriser l'établissement <^ ^ ce nouvel état.

Gomme conquérants de l'empire des Yisigoths , les princes

arabes étendirent leur droit aux terres que celte nation avoit

possédées jusqu'alors par-delà les monts Pyrénées. Zama prit

d'abord Narbonne avec quelques autres places de moindre

importance, et poussa jusqu'à Toulouse ,
qu'il assiégea : mais

celle place fut secourue par Eude, duc d'Aquitaine, Zama
tué , et les Sarrasins mis en fuite (<^a i ).

Quelques années après , ils se rassemblèrent en une multi-

tuile innombrable sous la conduite d'Abdérame
,
gouverneur

général de toute l'Espagne ,
qui en forma deux corps d'armée.

D'un côté ils se coulèrent à droite entre la merci les monta-

gnes, jusqu'à la ville cl'Ailea «juils avuical prise l'année précé-

J
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dente ^ de là remontant la vallée du Rhône, puis celle de la

Saône, ils s'emparèrent de toutes les places qui bordoient ces

deux rivières jusqu'à Ghâlons *, ils se répandirent ensuite dans

les plaines de l'ancienne Bourgogne, où ils prirent Beaune,

Dijon, Besançon, et se rejetant dans le pays arrosé par l'Yonne,

ils prirent Auxerre, puis attaquèrent Sens. Ce déluge de Bar-

bares avoit jusque-là suivi librement son cours , sans rencon-

trer aucune digue qui l'arrêtât*, pillant , égorgeant , saccageant

ce qu'ils ne se flattoient pas de pouvoir conserver, brûlant

surtout les églises et les monastères. Le saint archevêque

Ebbon gouvernoit alors l'église de Sens. Il avoit été moine

,

puis abbé de Saint-Pierre-le-Vif , où il avoit contracté l'habi-

tude de vivre dans un saint repos , fort éloigné du tumulte des

armes : mais l'horreur des profanations et de tous les excès

ilont les infidèles menaçoient déjà son église l'anima d'un cou-

rage qu'on crut inspiré j il fit sur eux une sortie si vigoureuse

avec son peuple, et les mit tellement en désordre, que leurs

progrès furent absolument rompus de ce côté-là. Après cette

victoire, il quitta son siège, et rentra pour le reste de ses jours

dans la solitude.

De l'autre côté, c'est-à-dire, dans la partie occidentale de

la France, Abdérame en personne attaqua l'Aquitaine. Il

(;omptoit sur la mésintelligence du duc £ude et de Charles-

Martel , qui , sans avoir le titre de roi, régnoit avec une auto-

rité souveraine sur tout l'empire français. Ce grand homme de

guerre et d'état, fils de Pépin, maire du palais, et d'une con-

cubine nommée Alpaïde , avoit été renfermé, après la mort de

8on père
,
par sa belle-mère Plectrude. Il s'échappa de sa pri-

son, se jeta dans l'Austrasie, y fut regardé du même wil que

l'avoit été son père , et reconnu pour duc. L'ascendant de soj»

^('nie lui soumit bientôt le reste du royaume, nonobstant les

efforts réunis du maire Kainfroi et du roi Chilpéric II , incon-

testablement digne entre les derniers Mérovingiens de n'être

pas compté parmi les rois fainéants. Charles, surnommé Martel

])Our les coups de valeur dont il écrasa, pour ainsi dire, tous

bes ennemis, ne prit pourtant pas le titre de roi à rexenq)le de

bon pèrc", il se contenta d'en avoir toute l'autorité, sous le

nom de maire du palais. 11 n'en tlrfcMdit pas moins vigoureu-
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sèment les droils du royaume. Ce fut pour les soutenir qu'il se

brouilla avec Eude , duc d'Aquitaine
, qui , en sa qualité de

prince du sang royal et de petit-lils du roi Gharibert, pre'ten-

doit à rindcpendance. La crainte des ennemis communs du
nom français et du nom chrétien les réconcilia.

Charles, oubliant tout pour le salut public, vola au secours

du duc. Les Arabes, plus effrayés encore de ce concert im-

prévu que de la taille extraordinaire des Français du nord,

qui leur paroissoient autant de géants , prirent en un moment
la fuite». ( Ceci arriva Tan ySa ). Abdérame fut tué, et la

nuit termina le combat. Ce que différents auteurs, anciens et

modernes, racontent du nombre prodigieux de morts, est déjà

Irès-suspect en soi-même, et le devient encore davantage par

différentes circonstances, et par la seule conduite des chré-

tiens après leur victoire. Voyant les tentes des Musulmans

encore toutes dressées , ils s'imaginèrent qu'ils alloient recom-

mencer le combat. Quand on eut appris qu'ils avoient aban-

donné leur camp avec précipitai' ,-
! i craignit encore de les

poursuivre, et de donner dans îta^^ue embuscade. On se

contenta du butin, qui fut inestimable. Mais tous les progrès

de ces infidèles en France furent dès-lors arrêtés. Peu après

Charles-Martel recouvra tout ce qu'ils avoient pris à l'autre

extrémité du royaume.

Toutefois les églises se sentirent long-temps de cette inva-

sion désastreuse. On ignore jusqu'à la suite des évêques de la

ilupart des villes que les infidèles avoient occupées, et dans

e catalogue desquels on trouve de fréquentes lacun«s depuis

la fin du septième siècle jusqu'au neuvième. On y compte

uussi beaucoup de martyrs , au moins dans les lieux où Abdé-

rame ne commanda point en personne. Ses subalternes n'ayant

pas l'autorité nécessaire pour contenir le soldat, ces troupes

de pillards, sans humanité et sans politique, ne craignirent

point de se rendre odieux aux peuples qu'ils vouloieut sou-

mettre.

A leur approche , saint Théofrède , monastier du Vélay,

c'est-à-dire , abbé de Carméri dans le diocèse du Puy , crut ne

< ImiI. par. p. i3. r^oili-r. Ar.ib. c. ii.
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qui lui ëtoit confiée'. Deux jours avant qu'ils y vinssent, il en

avertit les religieux en termes précis, et leur ordonna de se

retirer dans la forêt voisine, avec tout ce qu'ils pourraient

emporter. Les Barbares le trouvant seul à la porte de l'église

où il prioit prosterné, tentèrent assez doucement d'abord de

l'engager à leur découvrir ses moines^ mais quand ils s'aper-

çurent qu'on avoit emporté tout ce qu'il pouvoit y avoir de

précieux, ils entrèrent en fureur, et le maltraitèrent si cruel-

lement, qu'il ne survécut que six à sept jours.

Tous les moines de Lérins, au nombre de cinq cents,

dtoient restés dans leur monastère avec leur saint abbé Procaire,

second du nom, quand les Sarrasins y abordèrent après la prise

d'Arles 3. Ayant caché les reliques de leur église, tous se pré-

parèrent à la mort par la communion. Les infidèles commen-
cèrent par les faire prisonniers \ ils séparèrent ensuite les vieil-

lards , et les tourmentèrent pour intimider les autres , à qui ils

faisoient de grandes promesses , s'ils vouloient changer de re-

ligion. Enfin , les trouvant tous d'une fermeté inébranlable,

ils les firent mourir en diverses manières, et n'en réservèrent

que quatre des plus jeunes et des plus beaux de figure, qu'ils

enfermèrent dans le vaisseau de leur commandant. Ils abatti-

rent l'église, rasèrent tousles bâtiments, et se retirèrent, croyant

cette pépinière de saints ruinée à jamais : mais les quatre reli-

gieux prisonniers ayant trouvé le moyen de s'évader, revin-

rent à Lérins
, qu'ils rétablirent insensiblement.

Saint Milet, abbé de Luxeu, fut martyrisé de même avec

tous ses moines^. Ce saint monastère demeura quinze ans sans

abbé, et la psalmodie perpétuelle y cessa. Le monastère deBèse
fut aussi ruiné. Dans le territoire de Vienne, il y eut une mul-

titude de martyrs, non-seulement parmi les moines, mais parmi

les habitants de toute condition. Un plus grand nombre encore

fut réduit à errersans secours par les bois et les lieux déserts, ou
à s expatrier : les églises furent incendiées \ tout fut pillé ou dé-
truit. Les Sarrasins , battus par Charles-Martel , firent encore

' Aci. SS. Bened. I. ni. p.
Cittal.ALb. Lui.

)a. — a Ibid. 5a5. Chron. Lib. •- > UmUb.
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de grands ravages en se retirant , brûlant les monastères et les

ifglises , massacrant tous les chrtîti..r!Ç qu'ils rencontroient.

Il y avoit à Guéret, capitale delà Marche, un monastère

nouvellement établi , et qui éloit dans toute la ferveur de son

institution , sous k conduite de son premier abbd saint Par-

doux ». Le bruit courant que les infidèles y viendroîent, le saint

abbd qui e'toit d'une bonté singulière, dit à ses religieux : Mes
enfants, si ces gens-là nous arrivent, donnez-leur bien à

boire et à manger, car ils ont beaucoup souffert. Les moines

préparèrent un cbariot couvert •, mais personne n'osa le leur

conduire. L'abbé ne voulut pas le faire non plus
,
parce qu'il

s'étoit imposé l'obligation d'observer à la lettre, jusqu'à la

mort , les règles de la clôture. Les moines épouvantes s'en-

fuirent, et il resta seul sans inquiétude. Seulement un domes-

tique se cacha dans le voisinage, pour voir ce qui arriveroit.

Gomme il aperçut de loin les Musulmans menaçant et annon-

çant leur fureur, il courut en avertir le saint , qui se prosterna

et dit : Seigneur , dissipez cette nation qui se plaît dans le

trouble et la viole/i ce , et ne permettez pas qu'elle atteigne la

porte de votre maison. Ils s'arrêtèrent sur-le-champ, et après

un long pourparler entr'eux , ils prirent un autre chemin.

Les victoires de Charles-Martel sur les Sarrasins leur firent

tourner leur férocité contre eux-mêmes , et donnèrent lieu à

des guerres civiles
,
qui préparé i en t dès-lors la ruine de leur

empire en Espagne ^ mais la position et la vaste étendue de

celui de Charles-Martel ne lui permirent pas de profiter de cet

avantage. Il ne pouvoit s'arrêter long-temps en France , sans

que la Saxe , ou quelque autre province de la Germanie en-

core païenne , se révoltât. Il prit le parti de raser les fortifica-

tions de toutes les villes , et de tenir continuellement sur pied

une armée aguerrie , ce qui rendit les révoltes plus difficiles et

plus périlleuses , sans les rendre beaucoup plus rares. Il conçut

enfin que pour établir solidement sa puissance, ilfalloit régner

sur les cœurs , et qu'il ne parviendroit jamais à cette sorte

d'empire ,
que par le moyen de la religion.

Dans CCS conjonctures , un missionnaire déjà célèbrele vint

1 ^ît S. Fard. t. 3. Act. Ben.
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trouver avec des lettres de recommandation du pape , afin

d'obtenir son agrément et sa protection pour prêcher la fol

dans les provinces qui lui obéissoient au-delà du Rhin ». Il éloil

né en Angleterre*, il y fut élevé dans les sciences et les pratiques

de la vie régulière, et fit, après quelques missions, le voyage

de Rome , où le pape Grégoire II lui conféra l'ordination

épiscopale, et lui changea son nom d'Ouinfrid en celui de

Boniface'. Il avoit d'abord évangélisé dans la Frise, re-

tombée fort singulièrement dans l'idolâtrie après avoir em-

brassé le christianisme à la prédication de saint Wulfrand , ar-

chevêque de Sens, qui s'absenta cinq ans de son diocèse pour

travailler à la conversion des infidèles^. Le roiRatbod étoit au

I Voir! la commission donnifeà saint Boniface par saint Gr(<go!re II ; «Au nom
» de latrinildindivisibie, et par rautorlté inébranlable de saint Pierre prince des apô-

» très, dont nous sommes charges de gouverner le sic'ge et d'enseigner la doctrine,

» nous vous commandons et donnons commission d'annoncer les mystères du

» royaume de Dieu à toutes les nations infidries où vous pourrez pénétrer, animtf du
» feu sacr^ que Jésus-Christ est venu apporter et dont vous paroisses brûler. Au
» reste, nous voulons que dans l'administration du sacrement pour initier i la foi

» ceux qui croiront, vous suiviez la formule prescrite par les rituels de notre tiége

j> apostolique, (ep. iiS inier Bonifacianos.) »

Une pièce non moins intéressante est le serment que saint Boniface prSta au pape

à son ordination : elle prouve bien qu'alors , comme toujours, l'union avec l'Eglise

romaine aM regardée comme le sceau de la catholicité :

« An nom du Seigneur Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ, la sixième année du
N règne de l'empereur Léon (7a3) , la quatrième de son fils Constantin, inJ'«>tion

I* dxième; moi Boniface, évoque par la grâce de Dieu, promets k vous saint Pierre

,

I» prince des apôtres, et à votre vicaire le bienheureux pape Grégoire , aussi-bien

• qu'à ses successeurs, par l'indivisible Trinité et par votre sacré corps, de conserver

» toujours la pureté de la foi catholique dans l'unité d'une même créance, à laquelle

» il es( hors de doute que le sdlut des chrétiens est attaché ; que je ne me laisserai

• jamais aller à rien entreprendre contre l'unité de l'Eglise universelle; mais qut

» j'aurai toujo'irs une entière fidélité, un sincère attachement pour vous et pour les

» intérêts de votre Eglise, à qui le Seigneur a donné la puissance de lier et de délier,

» et à votre susdit vicaire et à ses successeurs
; que je n'aurai jamais aucune com>

» munion avec les évoques que je verrai s'écarter des routes anciennes tracées par les

» saintsPères;que,si je puis, je lesempôcherai; sinon, que je les dénoncerai au pape,

» monseigneur. Si je fais ou attente quelque chose contre cette promesse, que je sois

I» trouvé coupable au jugement de Dieu, et que jereçoivele rhâtimett d'Ananie et

I* deSaphire, qui ont voulu vousen imposer. Moi Boniface, petit évéque, ai signrfde

» ou main le formulaire de cette promesse, et la mettant sur le corps de sain' Pierre,

» comme il est prescrit, ai pr^té ce serment que je promets de garden » (Concil. gali*

lom. 3. p. 5ia. et ÎAjngueval.)
a Act. SS. BencJ. t. iv. init. — î Vit. t. ui . Act. Beocd*
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48 (An 7a3.) HISTOIRE
moment ilo recevuir le bapléme , et avoit déjà un pied dans les

fonts sacrés, quand il s'avisa de demander à Tarchevêque si

les rois et les princes de la nation des Frisons se trouvoient

dans le paradis qu'il lui prometloit, ou s'ils étoient en enfer.

Wulfrand répondit qu'étant morts dans les souillures du péché

et de l'idolâtrie, on ne ponvoit douter de leur damnation. Rat-

bod s'éloigna aussitôt des fonts , et dit : «Je ne puis me résoudre

à quitter la compagnie de tant d'hommes illustres, pourmefixer

avec un tas de lâches et de misérables dans votre royaume cé-

leste. Portez ailleurs vos nouveautés ; nous aimons mieux suivre

les anciens usages des braves Frisons < . » Mais cettevaine défaite

ne put donner la tranquillité de conscience au prince in-

constant.

Quelque temps après, il demanda saint Willebrod , autre

Anglais que le pape avoit ordonné archevêque des Frisons , et

qui avoit établi son siège à Utrecht. Il souhaitoit qu'il confé-

rât avec saint Wulfrand , et qu'on lui trouvât qur!que moyen
d'allier le christianisme avec la religion de ses pères : Saint

"Willebrod répondit aux envoyés : «Comment votre maître re-

ccvra-t-il mes avis , après avoir méprisé ceux de notre frère le

saint évêque Wulfrand? Je l'ai vu celte nuit, ce malheureux

prince, couvert de chaînes embrasées, et je n'ai que trop de

raisons de craindre qu'il ne soit déjà dans l'abîme infernal.» Le
saint se mit néanmoins en devoir d'aller trouver Ratbod*, mais

il apprit en chemin qu'il étoit mort sans baptême , et il s'en

revint tristement sur ses pas.

Cette mort rendit Charles-Martel possesseur tranquille de

toute la Frise, Saint Boni face, qui avoit quitté un pays où il ne

voyoit aucun bien solide à faire sous la domination d'un apostat,

revint sans délai pour partager les travaux de saint Willebrod

déjà fort avancé en âge, et qui le voulut faire son successeur :

maisBoniface s'en excusa, comme destiné par le pape aux na-

tions de la Germanie orientale, où il passa en effet aussitôt que
les affaires de la religion en Frise le lui permirent. Il eut beau-

coup à souffrir, surtout dans la Tburinge que les Saxons ido-

lâtres venoient d'incendier. Les peuples y éloieut si pauvres,

I Vil. t. m. Ac(. Bcncd. p. 36i.
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mi & peine pouvoit-il se procurer de quoi vivre , en travaillant

de ses mains avec tous les autres missionnaires, et en faisant

venir de fort loin les cboses les plus nécessaires à la vie. Le

christianisme y avoit néanmoins ëlë établi , avec la domination

française, dès le temps du premier roi Thierri, fils du grand

Glovis ; mais il s'y étoit presque entièrement anéanti avec elle.

Les habitants qui restoient',avoient reconnu pour maîtres les

anciens Saxons, nation fort attachée au paganisme, et la plut

redoutable de la Germanie. Il s'y étoit encore glissé de faux-

frères qui avoient introduit l'hérésie sous le nom de religion

,

comme s'expriment les historiens du temps, qui entendent

principalement par 1» l'incontinence des clercs^ carces peuples

sauvages s'amusoient peu aux subtilités et aux spéculations

hérétiques.

Malgré tant d'obstacles et de contradictions, la foi se ranima

de toutes parts, et les moeurs reprirent leur ancienne pureté.

On rebâtit en peu de temps un grand nombre d'églises. Sur

la rivière d'Or, où les ouvriers évangéliques n'avoient aupa-

ravant que de pauvres tentes pour retraites , on construisit le

monastère qui prit de là son nom d'Ordof, et l'on commença
à donner de la dignité au culte chrétien. Les troupes fran-

çaises se cantonnoienV d'abord autour d'eux , pour les préserver

des irruptions et de toutes les insultes des idolâtres ; mais les

fidèles se multipliant de jour en jour , celte précaution devint

bientôt inutile.

Quelque succès et quelque habileté qu'eût Boniface dans

le ministère apostolique , il se iàisoit gloire de suivre les con-

seils de ses anciens maîtres , comme s'il eût encore été leur

disciple. C'est ainsi qu'il reçut la lettre de Daniel de "Win-

chester, son ancien évêque, aussi digne en effet de vénération

pour sa sagesse et sa doctrine que pour sa vertu'. «Ne com-
battez pas directement , lui disoit-il , certaines préventions des

Barbares, telles que les généalogies de leurs fausses divinil('s;

laissez-leur croire pour un temps qu'elles sont nées les unes

des autres de la même manière que les hommes, afin dn leur

montrer par là qu'elles n'ëtoient point auparavant. Quand ils

• G7 '•Mer rp. TLnif,

H'
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((cront réduits à convenir que les dieux ont commenctf , de-

mandez leur si le monde a commencé de même , ou s'il a

toujours été'. S'ils lui donnent un commencement , qu'ils ajou-

tent par quelle vertu il a été fait. Certainement avant la créa-

tion du monde, il n'y avoit point d'endroits où des dieux

engendrés et corporels pussent subsisttT. J'appelle monde,

non-seulement le globe terrestre et le ciel visible, mais tous les

espaces que les païens peuvent se figurer. S'ils soutiennent

que le monde est éternel, demandez -leur qui le gouvernoit

avant que les dieux fussent nés*, comment ils ont pu s'assujétir

un monde qui subsista si long-temps sans le concours de leur

puissance^ d'où ils croient que soient venus le premier

Dieu et la première déesse •, s'ils engendrent encore , ou s'ils

n'engendrent plus •, et s'ils n'engendrent plus , qui a fait ces-

ser leur fécondité; que s'ils doivent engendrer «ans fin , le

nombre des dieux devenantinfini , comment feront les hommes
pour les honorer

,
pour discerner au moins les plus puissants

dont il scroit si dangereux d'enoourir la disgrâce? Faites néan-

moins ces objections sans insulter à ces pauvres aveugles, mais

en les plaignant avec bonté et avec un air d'intérêt qui vous

concilie les cœurs. Convainquez, s'ils est possible : confondez,

s'il est besoin; mais n'aigrissez jamais. Qu'ils rougissent de

l'absurdité de leurs fables , et surtout de labomination de leui^

observances, en les comparant à la pureté et à la noble simpli-

cité de l'Evangile, que vous vous contenterez de toucher en pas-

sant,pour n'avoir pas l'air de triomphtT de leur humiliation.»

Le sage prélat
,
pour combattre ces grossiers idolâtres par

lenrs propres préventions , plutôt que par des raisonnements

relevés qu'ils n'eussent pas saisis, conseille encore àsaint Boni-

face de demander à un peuple qui ne servoit guère ses dieux

que pour une félicité pi-ésente et temporelle , en quoi il se

trouve plus heureux en ce monde; que les chrétiens
;
pourquoi

les chrétiens au contraire possèdent les plus douces régions de

l'univers, des terres fertiles en h aile , en vin , en fruits déli-

cieux de toute espèce , tandis que les païens et leurs divinité*

tie conservent que des terres infTates et glacées. îl ne faut,

poursuit -il, leur laisser ignorer ni la grandeur du monde
chrétien, ni que l'idolâtrie régnoit par tout l'univers, avant
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qu'il cûl élé ramené au culte du vrai Dieu par la grâce de

Jésus-Christ. Tel est, dans les instructions de l'évêque Daniel,

un des nombreux monuments qu'on nous a transmis de la sa-

gesse et de la capacité dont le corps épiscopal ne se trouva dé-

pourvu en aucun temps.

Saint Boniface ayant consulté spécialement l'évêque Daniel

I

louchant les ecclésiastiques scandaleux qui se trouvoicnt dans

sa mission , ce sage prélat lui conseilla de souffrir avec patience

à l'exemple des saints , ce qu'il ne pouvoit empêcher. Pourles

prêtres homicides on impudiques, vous savez, dit-il, que,

suivant les canons , on ne peut les admettre aux fonctions du
sacerdoce, encore moins au gouvernement des âmes , mais pour

.les choses de la vie , on ne doit pas se séparer d'eux
, puisqu'on

ne pourroit le faire, suivant la remarque de saint Paul, sans

[sortir de ce monde : il suffît que vous vous en sépariez dans

les choses sacrées. Il lui rapporte ensuite avec beaucoup de
justesse les maximes de saint Augustin , pour supporter les

méchants qu'on ne sauroit corriger, et pour ne pas diviser

l'Eglise , sous prétexte de la purifier. Il l'exhorta enfin à user

de beaucoup de patience et de condescendance au milieu de
\,(ses Barbares.

Lri souverain pontife écrivit en ^^Gàl'humble missionnaire

qui lui rendoit un compte fidèle de toutes ses démarches
,
qu'il

ne devoit pas craindre de parler, ni même de manger avec les

prêtres et les évéques dont la vie étoit corrompue, puisqu'on

ramène plutôtles pécheurs par cette indulgence pour leurs per-

sonnes et par une douce affabilité
,
que par la rigueur des ré-

primandes J". Grégoire 11 répond par la même lettre , comptée
au nombre des décrétales, à différents points de consultation

touchant la discipline a. Il s'y trouve sur le mariage un ar-
ticle fort étonnant à la première vue. On n'y permet pas sei -

Icment le mariage d'un homme et d'une femme qui ne so.a
parents qu'au cinquième degré

( quoique l'usage commun
loit de l'empêcher entre parents tant qu'ils pouvoientse recon-
noître

) , mais on ajoute que si la femme a unfj maladie qui la

rende pour toujours inhabiieau raaiiage, on n'empêchera poiiit

' Gregor. II
,
q,isi, i3, i, vi, G«dc. — * Ibid. e. a.
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son mari d'en épouser une autre
, pourvu qu'il fournisse & la

malade les secours nécessaires. Quelques théologiens ont cm
lever la difHculté , en disant qu'on ne devoit prendre celte ré-

ponse que pour une simple tolérance , vu la grossièreté de ce

peuple, et de peur d'un plus grand mal *, mais leur prétendue

solution est aussi inutile quepeu satisfaisante. Il s'agissoit d'une

impuissance permanente, selon ces termes de la lettre, j/ /a

femme n'apu consommer le mariage, et par conséquent d'un

empêchement dirimant , qui fait disparcître toute difficulté.

Malgré l'ignorance et toute la grossièreté de cette nation , le

pape ne laisse pas de décider aumême endroit , que les enfants

offerts en bas âge par leursparents pour la ' ie monastique, sont

vraiment consacrés à Dieu par celte offrande , et n'auront pas

la liberté de se marier dans la suite.

Nous avons encore , sous le titre de capitulaire , une instruc-

tion du pape Grégoire II, relative aux missions de Gernnnie.

Les jours du sàlut, les moments de la grâce étoient enfin ar-

rivés pour cette grande et célèbre nation , qui devoit à son tour

faire passer la lumière jusqu'aux extrémités du Nord. Bretons,

Français, Romains, tous ceux qui avoient reçu l'esprit de l'a-

postolat, se portoient comme à l'envi dans quelqu'une des

nalions germaniques. Ce fut à un évêque nommé Martinien

,

qui partoit pour la Norique ou Bavière avec le prêtre George

et le sous-diacre Dorothée, tous deux de l'Eglise romaine, qu«^

le souverain pontife donna des règles conçues en ces termes ' :

« Vous ferez, de concert avec le duc de la province, une

assemblée des principaux de la nation, vous y examinerez les

prêtres et les autres clercs , et vous laisserez le pouvoir de cé-

lébrer , de chanter , de servir au sacrifice , à ceux dont vous

aurez trouvé la foi pure et l'ordination canonique. Quant aux

ministres équivoques , vous leur interdirez toute fonction , et

vous mettrez en leur place des sujets éprouvés, à qui vous fcre»

observer les traditions romaines. Vous pourvoirez à ce qu'on

célèbre en chaque église la messe , les ofGces du jour et de la

nuit , avec les leçons de l'Ecriture. Vous établirez des évêchés

,

en quoi vous aurez égard à la juridiction de chaque duc, et à

tTom VI, Conc. p. i4Sa.

1

t*i.i

?:r



jiirnisse à la

ens ont cm
Ire celle r<5-

ièretd de ce

r prétendue

pssoit d'une

lettre , si ta

^quent d'un

e difHculté.

; nation , le

e les enfants

stique, sont

i^auront pas

une instruc-

3 Gernimie.

int enfin ar-

it à son tour

rd. Bretons,

isprit de l'a-

qu'une des

Martinien

,

Ire George

)maine ,
qu^^

es termes' :

)vince, une

iminerez les

voir de cé~

dont vous

Quant aux

onction , et

li vous fcrex

à ce qu'on

>ur et de la

es évêchés ,

educ, et à

1»E l'église. (.\h 726.) 53

la distance des lieux. Vous réglerez avec la même allentiun les

dépendances de chaque siège. S'il y en a trois, quatre ou da-

vantage , vous réserverez le siège principal pour un archevë*

que. Ayant rassemble trois évéques , vous en ordonnerez de

nouveaux par l'autorité du siège apostolique qui vous est con-

fiée. Pour la place de métropolitain, si vous trouvez un homme
digne de la remplir, vous nous l'enverrez avec une lettre de

votre part, ou vous l'amènerez vous-même j que si Vous n'en

trouvez point de capable , vous nous le ferez savoir, afin que

nous vous en envoyions d'ici. Après avoir fait connoUre avec

soin les irrégularités à ces nouveaux évéques , vous leur recom>

manderez de ne point faire d'ordinations illicites , de n'or-

donner que dans les temps marqués , de veiller à la conserva-

tion et à l'administration des biens de l'église, dont ils auront

soin de faire les quatre parts accoutumées. »

Telle est la partie essentielle de l'instruction pontificale

concernant le régime ecclésiastique , le reste ne comprend que

des canons souvent répétés ailleurs, avec des défenses contre

les observances superstitieuses , les sortilèges ou les maléfices

fort communs parmi les peuples germaniques.

La Bavière avoit déjà deux illustres évéques, Robert ouRu-
pert de Sallzbourg , comme l'appellent les Allemands , et Cor-

binien de Frisingue: ils étoient Français l'un et l'autre , celui-

ci né à Châtre près de Paris, celui-là de la race même des roi<

de France. Tous deux
, par un zèle digne de leur origine . s'è-

toient consacrés à la conversion des Bavarois
,
que la foiblesse

du gouvernement avoit laissé retomber dans l'idolâtrie. Robert
fut d'abord évêque de Worms où il s'acquit une grande répu-

tation». Théodon,duc de Bavière, avoit député vers lui pour
attiier dans ses états celle lumière évangélique. Le prélat y en-

voya d'abord quelques-uns de ses disciples. Puis il s'y trans-

porta lui-même. Théodon l'écouta avec docilité, et fut bap-
tisé avec plusieurs de ses sujets tant de la noblesse que du
peuple, soit qu'il eût été idolâtre, soit qu'il fût tombé dans
quelque hérésie , telle que la secte des photiniens , qui s'étoit

répandue d'illyne cri Bavière, et qui avoit altéré la forme du
baptême.

• Act. SS, Benecî. t. m
, p, 33^
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Aprrs la conversion du souverain , le saint dvéque parcourut

toute cette province, descendit même le Danube jusqu'aux

frontières de la Basse-Pannonie
, prêchant avec beaucoup de

succès, instituant des églises, rendant à la vraie religion sa

première purctë et son premier lustre. Il établit son siège épi-

scopal à l'ancienne ville de Juvare, aujourd'hui Sallzbourg, où

il bâtit un temple magnifique en l'honneur de saint Pierre

,

avec un cloître et les logements des moines, c'est-à-dire,

d'un clergé régulier, pour y célébrer journellement l'office

divin. La moisson devenant de jour en jour plus abondante,

il retourna dans sa patrie pour y chercher de nouveaux ou-

vriers , et il en ramena douze, avec sa nièce Erentrude qui

s'étoit consacrée à Dieu. Il fonda pour elle, sur une montagne

voisine , un monastère qui prit de là son nom de Nonneberg

,

et dont elle fut la première abbesse. Toute la vie du saint évê-

que ne fut qu'une suite de travaux et de succès apostoliques.

Pour les prolonger après sa mort, il se donna un successeur

capable de soutenir son ouvrage. La défense canonique de

nommer son successeur n'avoit pas lieu dans ces nouvelles

églises, peu attrayantes pour la cupidité , et dont les premiers

titulaires étoient d'ailleurs autorisés par le saint Siège à pren-

dre toutes les précautions qu'ils jugeoient nécessaires pour la

sûreté de la religion.

Saint Corbinien s'étoit entièrement donné à Dieu dès sa

tendre jeunesse, et avec ses domestiques, il s'étoit retiré au-

près de l'église de Saint- Germain de Châtre, aujourd'hui

Arpajon, où il forma un petit monastère ». On y accouroit de
tout le voisinage pour s'édiBer de ses exemples , et lui demander
(les instructions. Bientôt les plus grands seigneurs y vinrent

en foule, et Pépin , maire du palais , se fit recommander à ses

prières. Les dons et les offrandes vinrent aussi en abondance ;

mais l'austère pénitent ne retenoit que le pur nécessaire pour

une vie presque indépendante des sens, et distribuoit tout le

reste aux pauvres : encore trembloit-il sans cesse que sa célé-

brité, les visites et les présents qu'elle lui attiroit , n'occasion-

nassent la perte de son âme. Après quatorze ans de retraite, il

.

I Act. SS. Benctl, t. v. p. 5oo.
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alla à Rome décharger ses peines de conscience dans le coeur

du père commun des fidèles. Le pape ne découvrit qu'avec

admiration tous les trésors cachés dans une âme prévenue si

avantageusement de la grâce -, il jugea qu'il importOit au bien

de l'Eglise de les tirer de leur obscurité, et après avoir confère

avec son concile , tant sur le besoin des Gaules tombées dans

un relâchement déplorable par le malheur des temps, que sur

le mérite de l'homme apostolique que la Providence offroit si

à propos , il l'ordonna évcque sans siège particulier , mais avec

le pallium et le pouvoir de prêcher par tout le monde. Cor-

binien se soumit, quoiqu'avec beaucoup de répugnance, et

revint prêcher dans les différentes provinces de la France , où

il fit autant de fruit parmi les ecclésiastiques et les moines,

que parmi le peuple.

Mais son humilité ; alarma de nouveau, et plus vivement

que jamais , de la v»';. ération publique qui croissoit aussi de

jour en jour à son égard. En vain se retira-t-il à son ancien

monastère d . d^hâtre. Plus il *:/itoit la gloire, plus elle le pour-

suivoit. Il rcjolut de retourner à Rome, pour obtenir du pape

la dispense des fonctions de l'épiscopat , et la permission de

vivre du travail de ses mains, sous la conduite d'un supérieur,

dans quelque solitude ignorée. Pour se mieux cacher , il évita

la route ordinaire, et prit son chemin par l'Allemagne. Arrivé

en Bavière , la sensibilité de son cœur, tout consumé de la cha-

rité apostolique, ne put tenir contre le besoin d'instruction

qu'avoit ce peuple nouvellement converti. Le due Théodon et

toute sa noblesse, dans la première ferveur de leur conversion,

h regardèrent comme un ange descendu du ciel pour mettre

] •. !c^rnière main à l'œuvre de Dieu. Il demeura quelque temps

parmi eux
, pour les affermir dans leurs bons sentiments , et

reprit ensuite la route de Rome. Théodon eut aussi la dévotion

de visiter le tombeau des saints apôtres. C'est le premier de sa

nation qui fil ce pèlerinage. Il mourut peu de temps après.

Gorbinien arrivé à Rome se jeta pour la seconde fois aux

pieds du souverain pontife , le conjura , les larmes aux yeux
,

de le délivrer du fardeau redoutable dont le saint Siège l'avoit

chargé, et do lui permellre enfin de s'enfermer dans un mo-
nastère où il pût être inconnu , delui donner au moins un mor-



m

M

56 (\n 7«f).) nfSTOlRP.

rcau i\c. Uîirc à cultiver d.iis quelque foret i^cartee. Le papd

,itl(!ri(lri d'utic liuniilile aussi siucèrc qu'elle étoit expressive,

n'osa ee[)en(lant y <lr(er(!r «le son ehef ^ ilrasseniMaRon eoneile,

et il y fut conclu d'une voix unanime
,
que riiuinililt; de Cor-

hinien le rendant d'autant plus digne du sanit niinist(';re qu'il

s'en iiigeoit plus incapalile, il devoit le continuer avec doci-

lité. Le pape le fit venir pour lui apprendre lui-inenic ce qui

avoit été ré.,olu. Le saint homme parut in(H)nsolal)le', mais ne

pouvant plus douter de la volonté de Dieu , il sortit de llonie,

et reprit le chemin de Bavi<\re.

(^i<!pcndaut lo duc Grimoald , (ils de Théodon , tenoit des

gardes sur la fnmtière pour ne pas laisser passer Corbinien
,

«pi'il ne ])roniit de l'aller trouver. Il fallut que l'évêipie se

prélAl à ses désirs-, mais il le fit en apôtre et en saint. Etant

arrivé au palais, il dt'c^Iara «pi'il ne verroit point le due , à

moins qu'il nerenonçâl à son mariage incestueux, et nc({uittiU

sa femme Piltrude, veuve Av. son frère : la condition coûtoit ù

remplir. On d('lil>éra , on diff<'ra pendant quarante jours : les

oou|)al)les ne pouvoient se résoudre à se séparer*, l'iiomme

apostolique ne ccssoit de leur (aire parler pcmr les amener à la

pénitence, et montroitune fermeté toujours également inflcxi-

hle dans son refus. Après six semaines entières, lesdeux époux
fiuiint enfin touchés de la douleur de leur ]>éché, et vinrent le

confesser aux pieds du saint, qu'ils emhrassoient et arrosoier)t

de leurs larmes. Il leur mit les mains sur la tète, y fit le signe

de la croix , et leur prescrivit d<!s aumônes , des prières et des

leûnes^ ensuite il entra dans le palais, et y mangea. Il étaMit

son siège à Kresingue, où il mourut douze ans après, c'esl-

i»-dire l'an ySo. 1! avoit institué <les moines pour célébrer l'of-

iiee dans la cathédrale même.
G'étoitle moyen le plus en usage, et le plus convenable en

eilct pour conserver la piété et la science de la religion parmi

le.s lumve iu\ maîtres des vastes démembrements de l'empire.

1)(; ces monastères sortoient les docteurs , les pasteurs d(;s

peuples, les conservateurs des nueurs et de la religion. On
a VII combien d'cxct^llenls hommes avoienl produit ces pieux

et savants asdes dans 1rs seules îles lirilanni(|ues , (pii ne méri-

tèrent jamais mieux qu alors lu nom dctciie dvi> saints. Après

1
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liaroloniban , l<ts ViKVid, lus (!)ûolfnd, lus iiuiioîl-ni^r(»|» , les

flonil'auu, on vil paroîlru liùdu, dit lu vi'nûrablu par «'xtuIIuhcc,

uiitru les plus saints nioinus que l'on qualifiott cuiiiniun^

muni ainsi.

Il naquit l'an Oyi^, dans lu pays du Norlliund)re , aux uon-

flr.s du l'Euos.su'. A l'A^u du supt ans, sus parunts lu uiirunt

dans lu nionasU'wu <lu Viiuiiionlli , (juu gouvurnoit saint lJi>

noîl-Biscop. Apn's y avoir rurii la pruniiùru uduuation , il

passa sous la disui[)linudu saint C(-oliiid, à Juron, onil dcniunra

lu rustu du sus jours, 'l'oulu sa viu fut parlaj;«'u untru l'ulmlu*,

îi niudilalion dus sainlus Euriturus, ut lusuxuruiues ruguliurs,

u'ust-à-diru, lu ulianl dus psaunius, ut le travail dus mains

dont pursoniMî nu su dispunf/jit dans eu nionaslùru. 11 apprit lus

languus grurcpju ul lalinu, la versification niuniu, l'art du uliant

fou jours fort |)risû, ut lus suiunuus profondes. 11 fut ordoniHî

diauru à 1 agi: »lu dix-neuf ans, par une uxuuption auuordru à

son niûritu, lus canons un uxiguant uncoru vinj^t-uinq. A trente

ans, il rurulla prulrisu par puru oliéissaneu à son aLhu.

Dupuia qu'il fut prutru, il s'appli(|ua prinuipalunicnt à

•.omnienler l'Euriture sainte. On voit un quulluconsidurationii

«'toit, par lus pursonnus du niarcpiu «|ui r<;ngag«'rr«;nt à cnlr«:-

prendre la plupart <les«:s «luvra^ns. Apr«'\sson explication «le

r«'[)ltre de saint J«.'an, «!l «;ull«; dulApoualyps*; d«'«li<'«!;i Hubert,

«pii duvint aMx; «lu Jaroii, il int«:r|M(;la lus Aclus «lus apôtr«^,

|»ar l'ordru «l'Auua son «;v«5«piu. Il (;x|)li(pia lEvangilu «le

saint Luu, et l«:s Inînlu (fuuslions sur l<;s livres «l«:s Rois, à la

pri«'ru du pn'iru INortliulmu, «pii duvint aruliuvtMpu.- «lu Can-

lorlx'ry. Il y ajouta un r.oinniuntairu en forniu sur lu livre d«:

Samuel ou le pr«:rnier des Uois \ il fit unsuitu l'uxplifMlion «le

l'Evangile selon saint Marc, «l«-'s Epîlr(.'s «lusainl Paul, du toutes

les ICpltrus nomiiM'US (;an«)ni«pies, et de la plupart dus livres

•lints*, ouvrag(!s solides, n(ui-sunU:inent appiiy«'s sur la tradi-

tion, mais prusque tous recueillis aveu un travail «'tonnant,

des œuvres desP«!res, prinuipalunienl «1«: saint Augustin.

Pour son histoire de r«'glisu «l'Angluterru , il fui jjius»»' de

la «'oniposer, pur l'abbé Albin, disciple de suint 'J'béodurc de

> Grcgor, li, f|<ui. l'i, t. IV |). 3!>8, etc.
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Gantorbëry, et qui, instruit de source sur IVglise primatiale des

Anglais et sur tous les pays voisins, fournit à l'e'crivain d'ex-

cellents mémoires. On ne laissa pas de rechercher jusque dans

les archives romaines, les originaux des lettres de saint Gré-

goire et des autres papes^ afin que rien ne manquât pour la

plus exacte vérité. Le savant Daniel , évêque de Winchester,

donna les connoissances nécessaires par rapport aux églises da

Sussex et d'Ouessex, c'est-à-dire, des provinces occidentales

et méridionales, et de l'île de Wight. Les évêques Geddi et

Géada , l'abbé Elie et les moines de Lestington , fournirent ce

qui concernoit les Anglais orientaux et les Merciens. Pour

l'histoire des Anglais du Nord ou du Northumbre qui éloit le

pays de l'historien, il en savoit beaucoup par lui-même, et

consulta néanmoins encore une multitude de savants
,
princi-

palement parmi les moines de Lindisfarn. G'est avec cette ma-
turité que les doctes Anglais procédoient dès-lors à la recher-

che de la vérité dans ce qu'ils donnoient au public. Bède dédia

son histoire au roi Géodulfe , et la divisa en cinq livres. Le
premier, qui pousse jusqu'à la mortde saint Grégoire le Grand,

commence dès l'entrée de Jules Gésar dans la Grande-Breta-

gne*, par où l'on voit que l'historien ne se borne pas aux choses

de religion, quoiqu'elles fassent son objet principal. Les

quatre autres livres contiennent ce qui s'étoit passé depuis

saint Grégoire, jusqu'au temps où éorivoit l'auteur. G'est de

celte riche source que nous avons tiré ce qui nous a paru le

plus digne d'attention dans cette édifiante partie de l'histoire

ecch'siastique des Anglais.

Bède joignit à cette histoire un abrégé chronologique, qui

marque les dates des principaux événements ^ et qui finissoit

comme elle, à l'an y'ii: ce qui va plus loin a été ajouté de-

puis. 11 fit en particulirr 'iustoire du monastère double de

Viremouth et de Jarou, suus le titre de la vie de ses cinq pre-

miers abbés; d'où nous apprenons les circonstances a&sez

paticulières de la fin de saint Géolfnd.

Cet abbé célèbre voyant que son grand âge ne lui per-

mettoit plus d'instruire par lui-même ses nombreux disciples,

ni de se rendre assidu , selon sa coutume , à tous les exercices

rëguhcrs, après y avoir mûrement pensé, il crut qu'il ëloil de

m
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la gloire de Dieu de faire élire un autre supérieur. Le goAt

des pèlerinages continuant toujours parmi les Angloîs, il prit

la résolution d'aller finir ses jours à Rome, où dès ca jeunes-se

il avoit accompagné son maître sa -nt Benoît-Biscop. Ses re-

ligieux tant par la tendresse de leur affection, et leur répu-

gnance à perdre de vue ce digne père, que par l'inquiétude

que leur donnoit un si long voyage entrepris à l'^ge de

éoixante-quatorze ans , s'efforcèrent de le retenir en pleurant,

et en lui embrassant les genoux. 11 n'en eut que plus d'empres-

sement à partir dans la crainte que les seigneurs du pays où il

(toit chéri universellement, ne vinssent à se réunir avec eux ,

et ne l'arrêtassent de force j c'est pourquoi , dès le troisième

jour, après avoir déclaré son dessein, il procéda à l'exécution.

On se rassembla de bon matin dans l'église*, on y célébra la

messe -, tous les assistants communièrent^ puis le saint vieillard

montant sur les degrés de l'autel, un encensoir à la main, les

exhorta à se rendre constamment la bonne odeur de Jésus-

Christ, et leur donna la paix; ensuite on chanta les litanies,

qui furent plusieurs fois interrompues par les gémissements

des frères rassemblés, au nombre de six cents, des deux mai-

sons de Yiremouth etde Jarou: on entra dans une chapelle

domestique, etil leur fit ses derniers adieux. Ils le conduisi-

rent jusqu'au bord de la rivière, ;>.vec la croix et les cierges

allumés que portoient les diacres. Ils se mirent à genoux : il

fit encore une prière*, les pleurs et les gémissements recom-

inencèrent plus vifs que jamais, et I se pressa de partir .ivec

ceux qu'il avoit choisis pour l'accompagner. Tous les autres

rentrèrent dans le monaslt-re; ils élurent .su. ' rrhamp et

unanimement pour abbé le moine Hubert, qu ^'rourut

trouver saint Céolfrid , et soumit toute l'élection à bou juge-

ment. Non-seulement le saint homme la ratifia, mais faisant

le premier acte de soumission au pouvoir du nouvel abbt-, il

tn prit une sorte de lettre testimoniale ou de recommandation

|)Our le souverain pontife *, mais en passant par la France , il

tomba malade , et mourut à Langres le vendredi iCt sep-

tembre 716.

Rède nous apprend que celle mt-iuc année , les moines hi-

heniois de l'île de Ili quittèrent enfin la singularité de leur*
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observances, à la persuasion de saint Egbert , anglais cle race

illustre, qui avoit embrassé la vie monastique en Irlande, et

qui parvint ensuite h l'archevêché d'Yorck». Etant nllé visiter

les moines de Hi, il y fut reçu avec l'honneur dû à sa nais-

sance, et plus encore à sa capacité et à sa vertu. Il profita de

son ascendant pour engager ces bons solitaires à quitter enfin

les usages qui leur donnoient un air de schisme, tant pour la

tonsure que pour la célébration de la pâque. Ainsi l'église

britannique renonça-t-elle entièrement à l'opiniâtre bizarrerie

qui faisoit depuis si long-temps une tache aux plus hautes

vertus.

La troisième année de l'épiscopat d'Egberl , ce prélat reçut

du vénérable Bède, en forme d'instruction , une grande lettre

qui est un monument précieux de la tradition et des mœurs
anciennes de l'église britannique. Le pieux doctcir a3'ant

passé quelques jours de l'année précédente à instruire daas le

monastère d'Yorck, l'évêque en avoit été si satisfait, qu'il

l'avoit invité à revenir au plutôt pour continuer à l'aider de

sa doctrine et de ses lumières. Le docteur, empêché par la

maladie même dont il mourut, à ce qu'on présume, écrivit

du style dont un saint, surtout aux approches de la mort,

peut user avec un autre saint.

« Avant toutes choses, dit-il», évitez les conversai ions pro-

fanes, et appliquez-vous, selon votre élat, à la méditation des

divines Ecritures, principalement des épîtres de saint Paul à

Timolhée et à Tite, du pastoral de saint Grégoire, et de ses

homélies sur les Evangiles. Si c'est un sacrilège d'employer les

vases sacrés aux usages communs de la vie, n'en est-ce pas un

pareillement de se livrer, au sortir de l'église, à des paroles ou
à des actions indignes du caractère sacré de l'épiscspat ? Ne
faites donc pas comme certains évêques, qu'on ne voit accom-

pagnés que de gens de plaisir et de bonne chcio ^ mais ayez

toujours avec vous des personnes capables de vous aider ;"'.

soutenir le poids terrible de votre dignifé, et à vous préserver

de ses cliulcs profondes. Parce que votre diocèse est si grand,

que vous ne pouvez aller personnellenuit partout dans le

' V. Hisl. c. a3. — * Bill. op. p. 66, tfdit. Pari», an. iW6.
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eours de l'annëe, e'tahlissez des prêtres dans oiiaque village

pour instruire le peuple, et lui administrer les sacrements;

surtout recommandez-leur de veiller à ce que tout le monde

sache au moins pai cœur le symbole et l'oraison dominicale.

Que ceux qui n'entendent pas le latin , les apprennent en leur

langue , soit laïques soit ecclésiastiques : c'est pour cela que

je les ai traduits en anglais.

» On dit, poursuit Bède, qu'il y a plusieurs villages dans les

montagnes inaccessibles de notre nation, où jamais on n'n vu

ni dvêque exercer ses fonctions, ni aucun ministre instruire

de sa part. Ëst-'il néanmoins aucun de ces lieux assez écarté

pour être exempt des redevances envers le prélat? Ainsi donc,

loin de donner gratuitement, selon le précepte de Jésus-Christ,

G e qu'on a reçu gratuitement , on reçoit sans rien donner , ce

qu'il a même défendu de prendre en échange. Le meilleur

moyen de remédier à tous les désordres , c'est de multiplier

les évêques. Aussi le saint pape Grégoire , écrivant à l'arche-

vêque Augustin, avoit /ordonné d'instituer douze évêques,

dont celui d'Yorck seroit le métropolitain. Vous ne pouvez

mieux faire que d'exécuter ce dessein, à quoi se prêtera vo-

lontiers notre pieux prince le roi Céodulfe. Si par les dona-

tions inconsidérées des rois précédents, il n'est pas facile de

trouver des lieux propres à ce nombre de sièges, on pourroit

prendre à cet effet quelque monastère , et pour obvier aux ré-

clamations des moines, on leur pcrraettroit d'en choisir l'évê-

que, ou dans le monastère même, ou dans le territoire destine

au nouveau diocèse.

)) Ce qui doit encore plus engager à prendre ce parti, c'est

le novïhre infini des lieux qui portent mal à propos le nom de

monasières, puisqu'il n'y a point d'observance monastique.

Vous savez aussi-bien que moi, que depuis plus de trente an»

des mondains sans expérience, ni zèle de la vie régulière,

obtiennent des rois , sous prétexte de fondati ^^n religieuses,

«les terres qv'ils fon» assurer à leurs héritiers n, ils vivent

«: ri pleine liberté, : .ouvent en grande licence, avec leurs

femmes et leurs enfants, conients d'y recueillir quelque?'

moines vajr.-ibonds on ri 's des maisoi ' i» ijulières, quel

fjucfois même leurs vassaux, k qui ils fouî. ^.rendre un habit
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6a (An 7^6.) HISTOIRE
de religion., et vouer T obéissance. Ils confèrent à lenrs femmes
des supériorités semblables sur les communautés des per<

sennes du sexe : abus également ridicule et scandaleux, qui
les rend tout h la fois, et pré' ôts des moines , et gouverneurs

des places, (ic seroif donc un grand bien d'employer, comme
je le dis, dos élrblisseraents qui ne causent que des risées et

du&t;anaaie, qui sort Jn moins fort inutiles à l'ç'lat et à l'E-

glis ,, »

Bèn'c, après avoir exhorté l'archevêque à réformer cet abus,

qni régnoit ailleurs aussi-l>ien qu'en Angleterre, et même de-

puis plus long-temps, il l'exhorta à enseigner et à faire en-

seigner aux Arigiaiui, ccmme im point des plus importants de

la vie chrétienne, combien il est utile de communier souvent,

à l'exeinpîe u«î Vïtalic, de la Gaule, de l'Afrique, de la Grèce

et de tout l'Orient. « Mais chez nous, reprend-il, les laïques

sont si éloignés de cette louable et salutaire coutume, que les

plus pieux ne communient qu'à Noël , à l'Epiphanie et à Pâ-

ques, quoiqu'il y ait une infinité de personnes d'une vie très-

pure, de tout âge et de tout sexe, qui pourroient communier
ch;\que dimanche, aux fêtes des apôtres et des martyrs,

comme vous l'avez vu pratiquer à Rome. »

Entre les différents ouvrages de Bède, son livre des six âges

du monde lui attira des reproches très-vifs de la part de quel-

ques personnes d'un zèle plus ardent qu'éclairé. 'rr;ute l'accu-

sation portoit sur ce que Bède préférant, avec saint Jérôme,

Torigind hébreu de la Bible, à la traduction des Septante,

comptoit moins de cinq mille ans depuis la création du monde
jusqu'à la naissance de Jésus-Christ. Les reproches allèrent

néanmoins jusqu'à la note d'hérésb, dont le docte chronolo-

giste crut devoir se laver sérieusement. C'est ce qp'il fît dans

une lettre apologp'ique adressée au moine Plégouïn , où il

exposa les fondements sohdes de son opinion. Il détruisit en

même temps le préjugé "ulgairc , et alors fort commun
, que

le monde devoit durer six mille ans , "t il posa gt'néralement

po' » maxime, qu'on ne doit pas che»f l«jr à connoUre le temps

df' h fsn du monde, que Di ju a v ^..iu nous tenir cjrhé.

ïs avons encore de Bède in martyrologe, les vies de

ï
"
>^^rents saints des traités du bisscxle et de l'équÎTioxe, genre

Jl

•t-ii-IL ?
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•l'étude fort en vogue alors à cause des disputes sur la pâquc ^

et outre cela , bien des ouvrages moins importants , auxquels

on en a joint plusieurs qui ne sont pas de lui. Ainsi trouva-t-il

moyen de couler ses jours dans la paix et Tinnocence , conti-

nuellement applique à étudier , à écrire ou à instruire de vive

voix, à procurer l'édification de ses disciples et de toute l'E-

glise. Il fut tel à la vue de la mort , que dans les beaux jours de

sa vie, toujours laborieux, toujours édifiant, d'un rccutùUe-

ment que rien ne dissipoit , et dans toutes les situations d'une

tranquillité d'âme et de conscience qui annonçoit toute i'élé-

-yation et la pureté de ses vues. Il fut attp.qué ,
quinze jours

avant Pâmes , d'une grande difficulté de respirer*, ce qui n'al-

téra en aucune manière la sérénité de son âme, et ne lui fit

pas même interrompre les exercices ordinaires de son zèle '

.

11 passa dans une sainte joie, suivant Tesprit de l'Eglise , et lef

fêles de Pâques, et tout l'intervalle de cette fête à celle de l'As*

cension. Il faisoit journellement ses leçons accoutumées à ses

disciples , employoit le reste du jour et une bonne partie de

la nuit à bénir le Seigneur, à chanter des psaumes autant que

son état le lui permettoit , et travailloit encore à ses pieuses

compositions , dont il dicta quelques nxor ceaux le jour même
de l'Ascension ,

qui fut le dernier de sa vie.

A l'heure de none , se sentant absolument décliner, il fit aux

prêtres du monastère des présents qui marquent la simplicité

du temps et de ces bons religieux. Ils consisloient en quelques

cornets de poivre d'un usage moins commun qu'aujourd'hui,

en quelques fioles d'eau vulnéraire et en mouchoirs
,
que ce

grand homme avoit pour tout trésor dans sa cassette. Il voulut

parler à chacun de ses frères en pailiculier, recommanda sont

âme à leurs prières et à leurs sacrifices , se fit étendre tout

mourant sur le pavé de sa cellule, et y rendit le dernier soupir,

en s'efForçant de chanter Gloria Pain. C'étoit l'année jrSS

,

de son âge la soixante-troisi*'4Tie. L'Eglise le compte au nombre
dos saints : titre que les anciens n'ont pas fait difficulté de lui

d(:f»'rer, et sur lequel néanmoins a prévalu celui de vénérable,

par l'estime singulière qu'on témoigna de toute part pour ses

écrits.

t Act. Btiii. t. IV, 1». 537.
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Ct'oJulfe, roi de Northumbre, fut si louché de leur Icctuie,

qu'il abdiqua la couronne , et se fit moine à l'abbnye de Lin-

disfarni. Il lui fît donation de ses trésors, et de plusieurs

terres; mais il s'y introduisit, à son occasion, quelque sorte

«le relâchement. Alors on y permit l'usage de la biôre et du

vin , au lieu qu'on n'y buvoii auparavant que de l'eau et du

lait. Ce prince ne laissa pas de parvenir à une haute vertu. Il

mourut en odeur de sainleld au bout de vingt-deux ans, et il est

honore d'un culte public.

Les peuples qui avoient eu les rois les plus barbares et les

plus ennemis de l'Eglise, s'en montroient les plus ardents dé-

fenseurs. En Lombardie, le roi Luipran joignoil à la valeur

et aux autres qualités du trône, une piété sincère, beaucoup

d'amour pour les pauvres, et un attachement inébranlable

pour la vraie religion^; mais la rivalité du pouvoir, et l'ambi-

tion que la piété n'éteint pas toujours , l'engagèrent dans quel-

ques entreprises contre les papes, tout>puissants en Italie

avant même qu'ils en fussent devenus les souverains. 11 éloit

près de prendre Rome, quand le pape Grégoire II, soutenu

de sa seule dignité, sortit au-devant de lui pour l'exhorter à

la paix. Il entendit le pontife avec un respect si religieux , et

fut si touché de ses discours, qu'il se jeta à ses pieds, entra

presque seul dans la ville , offrit ses armes à l'église de Saint-

Pierre, et s'en retourna dans son royaume sans tirer nul avan-

tage temporel de sa victoire. Ayant appris qu'en Sardaigne,

les Sarrasins insuUoient aMX reliques de saint Augustin qu'on

y avo^i. réfugiées pendant la persécution des Vandales, il en-

voya des ambassadeurs , avec de grosses sommes pour racheter

ce précieux dépôt , et l'apporter à Pavie où il faisoit sa rési-

dence. Il le fit placer dans l'église du monastère de Saint-

Pierre qu'il avoit fait bâtir près de la ville, et que pour sa

magnificence on appela le ciel d'or, jusqu'à ce que la dévotion

des peuples envers saint Augustin lui eût donné le nom de ce

saint docteur.

Il restoit cependant de tristes vestiges de la première im-

piété des Lombards. Le célèbre monastère du Mont-Cassin,

i Acl. liciicd. !.. IV, p. 174. — * Pi»ul. Diar. v . rap. ult.
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auquel tout l'Occideni éloit presque uniquement redevable

des vrais principes de la discipline régulière, depuis cent

quarante ans qu'il avoit été dévasté par les Lombards, ii'étoit

i)lus qu'un amas de ruines , où quelques solitaires dépourvus

de toutes ressources » trouvoient à peine la vie et le couvert.

Le pape Grégoire, dans le dessein où il étoit de rétablir en

Italie la discipline monastique , ne trouva point d'objet plus

digne de son attention , que cet ancien modèle de la perfection

religieuse. Il lui rendit ce que Rome en avoit reçu» en y en-

voyant , sous la conduite dePétronax , quelques frères du mo-

nastère de Latran » fondé autrefois par les religieux du Mont-

Gassin réfugiés à Rome ». Ils s'unirent avec les pauvres solitaires

du lieu (718)» et tous ensemble élurent pour supérieur Pé-

tronaX) qui fut ainsi le sixième abbé depuis saint Benoît. G'étoit

un pieux et noble Bressan , qui > étant venu à Rome par dévo-

tion
, y avoit embrassé la vie monastique , et qui , de Bresse où

les saints Faustin et Jovite avoient srulïert le martyre , transféra

à son nouveau monastère le bras de l'un de ces saints ; ce qu'on

observe comme un des premiers exemples de l'usage de diviser

les reliques en Occident»

A Rome même, les monastères Voisins de l'église de Saint-

Paul étoient réJjAits en solitude depuis long-temps. Saint Gré-

goireit n'eut point de "Pnos, qu'il n'eût fait cesser un désastre si

dc'plorable dans la c, ; le du monde chrétien , et il leur rendit

leur premier lustre». Il rétablit encore le luonastère de Sciinl-

André, où il ne restoit pas un seul moine. Il {}* un autre

monastère d'un hôpital de vieillards qui étoit dci^ " l'églisG

de Sainte-Marie-Majeure , où ces nouveaux religieux furent

tenus d'aller célébrer les offices du jour et de la nuit. Hunes!a«

mère de ce pontife, étant venue à mourir, il en consacra la

maison au Seigneur, et y bâtit de fond en comble un mo-
nastère fameir le nom de Sainte-Agathe. Tant de dé-
penses multipliées n épuisoient pas les ressources de sa picu.se

magnificence : on fait état de neuf cent trente livres d'argent

qu'il donna au seul monastère de Sainle-Agalhe ; savoji , sept

cent vingt livres pour un ciboire ou tabernacle, nonanle pour

« P.ml Dîac. V. lïut. c. ^o. — » Aua*l.
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66 (An 726.) HISTOIRE
six arcs chacun du poids de quinze livres , et dix corbeilles

poids de douze livres chacune.

Le pape voulut encore arrêter les abus que la barbarie sans

frein et sans pudeur introduisoit dans les mariages chré-

tiens. Pour le faire avec plus d'autorité, il tint un concile à

Rome ( 721 )> où assistèrent vingt-<leux €vcqu€S ot tout le

clergd romain'. Il en fit l'ouverture, en représentant l'ënor-

mitë d'un scandale donne par rilalie , qui , autant pour les

mœurs que pour la foi , devoit servir Sse modèle au reste du
monde chrétien. Il demande ensuite quelle peine méritoient

les coupribles. Les évêques répondirent qu'il falloit anathé-

matiser tous les scandaleux , soit Romains naturels , soit Lom-
bards, et généralement de quelque nation qu'ils fussent. Aussi-

tôt le pape prononça en ces termes devant le corps de saint

Pierre : «Si quelqu'un épouse une prêtresse, une diaconesse

,

une religieuse, sa commère, la femme de son père, e son

fils ou de son frère, sa nièce, sa cousine, sa parente ou son

alliée, qr.'il soit anathèmu. » Tous répétèrent trois fois, qu'il

soit anathème. On nommoit prêti-esse la iemrae dont le mari

avoitélé ordonné prêtre, laquelle ne pouvoit plus se marier,

même ^près la mort dr son époux. On condamna dans la même
forme ctJui qui auroit cilevé une fille ou une veuve, qui se

seroit servi d'enchanter, nts, aurou consulté les devins, ou
pris les auspices, usurpé des terres au préjudice des lettres

apostoliques ; enfin les clei i jui , pour se donner un air mili-

taire ou mondain, laissei'oient croit 'e leurs cheveux à la ma-
nière des Barbares.

Ainsi le souverain pontife s'appliquoit-il k rétablir la régu-

larité , et à faire fleurir en toute manière la religion en Occi-

dent, tandis que tout se disposoit en Orient à lui porter un des

plus rudes assauts qu'elle eût encore essuyés , en ruinant , avec

le culte extérieur , l'espoir même de ranimer la piété dai^ le

caor des peuples.

7. > * '- >
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LIVRE VINGT TROISIÈME.

DBnnS LE COMMENCEMENT DES ir.ONOCLA.STES EN ^26 , JL'SQu'aU HfKJNB

DE CH\KLEMAGNK EN 768.

I^'hérksie des ironoclastes est digne de son origine; elle

commença chez les Musulmans, qui, réduisant presque toute

la religion à l'horreur de l'idolfilrie, excèdent, comme il est

d'ordinaire, dans le point auquel ils se bornent, et traitent

d'idolalrique tout culte des images. Pour tourner cette pré-

vention à la ruine du christianisme, un juif enthousiaste,

nommé Sarantapéchys , c'est-à-dire en grec du temps, Qua-

ranle-coudées , à cause de sa taille gigantesque, vint trouver

!e calife Vézid, et lui promit une vie longue et heureuse, s'il

obéissoit à Dieu qui lui ordonnoit d'exterminer l'idolâtrie de

ses états, en y brisant toutes les images des chrétiens'. Le ca-

hfe exécuta cet ordre prétendu du ciel, et mourut néanmoins

huit mois après, l'an jra^. Son fils Walid fit expirer l'imposteur

dans les tourments.

L'empereur Léon l'Isaurien
,
qui, sur la seule garantie des

Musulmans, tenoit pour idolâtrique tout culte des images, fut

encore la dupe d'un nouvel imposteur*
,
quoique ce dernier,

nommé Béser, et né en Syrie de parents chrétiens, fat un
apostat méprisable, qui n'avoit pour tout mérite qu'une force

de corps prodigieuse. Léon se déclara pour la première fois ,

l'an ^26 , à l'occasion d'un phénomène effrayant qu'il donna
pour un signe de la colère de Dieu, irrité, disoit-il , de l'hon-

neur que l'on rendoit aux images de Jésus-Christ et de ses

saints. Ayant battu par terre et par mer les Sarrasins qui étoicnt

venus assiéger Gonstantinople, il mit bas le masque de la dis-

simulation , et crut son autorité assez bien établie, pour tou-

> Theoph. Conc. 7. act. 5. p. 386. — = Ibid. i
^•5.
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68 (An 706.) HISTOIRE

cher < un objet aussi délicat que le sont, dans Vesprii des peu-

ples , ks monuments anciens du culte public.

L'an 726 , dixième de son règne, il osa rassembler le peuple

immense de Gonstantinople , et lui dire clairement quec'ëtoit

une idolâtrie de faire des images, et qu'il ne falloit plus les

révérer». Les citoyens ne répondirent que par des gémisse-

ments et de sourds murmures. L'empereur craignit d'en dire

davantage , et tâclia même d'adoucir ce qu^il avoit avance :

maisle saint et savant patriarche Germain neprit pas lechange
;

il témoigna son horreur d'une doctrine inouïe dans l'Eglise,

où les images avoient toujours été exposées à la véncratioR

des fidèles. Enfin il déclara que cet article du christianisme

étoit si essentiel
,

qu'il étoit prétii doxmer sa vie pour le dé-

fendre.

Le plus grand malheur ici , comme en toute dispute de reli-

gion, c'est que le prince avoit pour lui quelques évêques.

Constantin de Nacolaée eu Phrygic tencnt peut-être encore

plus que Léon à la nouvelle impiété qu'on regarda comme
l'ouvrage de cet évêque , et dans laquelle il avoit beaucoup

servi à le confirmer. Le patriarche , afin de le ramenor , com-
mença par écrire à son métropolitain Jean de Synnade , qui en

avoit déjà écrit à saint Germain.

« Avant la réception de votre lettre , lui dit-il » , l'évêque

Constantin étant venu ici , j'entrai avec lui en conférence

,

pour apprendre avec précision ce que je ne savois alors que

par des bruits vagues. Voici ce que j'en ai tiré. Il est vrai , m'a-

t-il avoué , qu'ayant été frappé singuUèremmt de ces paroles

de l'Ecriture : Tu ne feras , pour l'adorer, aucune image de ce

qui est au ciel ou sur la terre , j'ai dit qu'il ne falloit point

adorer les ouvrages des hommes : mais je ne laisse pas de croire

les saints martyrs dignes d" nneurs publics, et je n'en im-

plore pas moins leur intercession. Je lui répliquai : La foi et

les adorations du chrétien n'ont que Dieu pour terme, selon

CCS paroles de l'Ecriture : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu,

et ne serviras que lui seul. C'est à lui que nous adressons

le culte suprême, et que se rapporte en effet tout notre culte.

* Aanal. Gr. p. 4ia. — ' Tom. vu. Conc. p. aSo.
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Nous n'adorons point de créature? ^ à Pieu ne plaise! et

nous ne rendons point à des serviteurs tels que nous, les hom-

mages qui ne sont dus qu'au Très-Haut. Quand nous nous

prosternons devant les princes de la terre , comme le prophète

Nathan devant David , ce n'est pas pour les adorer , et quand

nous permettons de faire des images , ce n'est pas pour altërcr

la puret'é du culte divin. Jamais nous ne présumâmes de repré-

senter les attributs invisibles de la Divinité , dont les anges eux-
,

mêmes ne sauroient nous retracer la grandeur incompré-

hensible.

Mais ,
parce que le Fils de Dieu a daigné se faire homme 1

pour notre salut, nous faisons l'image de son humanité , pour
'

I

forlifier notre foi : par là nous avons plus d'avantage pour

! confondre les sectaires qui ont enseigné une incarnation du
Verbe purement fantastique^ G'est pour de pareilles uns , c'est

pour nous rappeler avec une foi vive la mémoire de nos inys-

tères, que nous saluons les images de Jésus-Christ, et que

nous leur rendons le culte convenable. Nous retraçons pareil-

lement la figure de sa sainte mère , pour faire souvenir qu'étant

[femme de mAme nature que nous, elle a conçu et enfanté le

Tout-Puissant. Nous célébrons aussi , et nous nommons bien-

heureux les martyrs , les apôtres , les prophètes , tous les grands

serviteurs de Dieu, qui sont p -'^nus à la participation per-

manente de son amitié , et qui , vr ^cntd'un grand crédit dans

le ciel
•,
nous rappelons | *''ru jos , la méaioire de leurs

verlus, et de leur fîdélii - le Dieu. Nous n'imagi-

nons point qu'ils parti: ; u: . s. : -.ture divine, et nous ne

leur rendons pas les hon^ >« a 1 Eternel ^ mais nous pré-

tendons simplement montrer l'affection que nous avons pour

eux, et fortifier par le sens de la vue, la croyance que nous

avons reçue par l'ouïe. Etant composés de chair comme d'os-

j

prit, ne devons-nous pas travailter à notre sanctification pai

le moyen de nos sens divers ? Voilà , conclut le saint patriarche

,

ce que nous avons représenté à l'iîivêque de Nacolace, qui a

déclaré devant Dieu que telle étoit aussi sa façon de penser , cl

qu il ne scandaliseroit les peuples par aucun propos , ni par

aucune action contraire. Tout ce que vous avez à faire en
ceci

, c'est de lire celte lettre en sa présence , et d'en cxjqcr.
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pour lever tout scandale, une adhésion formelle à celle doc-

trine. »

L'cvêque de Nacolaée se trouvant à Constanlinople , le pa-

triarche commença par lui lire celle lettre , le chargea de la

remettre lui-même à son métropolitain, et lui en donna

copie. L'cvêque accepta la commission, et promit tout ce qu'on

voulut. 11 lui importoit de dissimuler jusqu'à ce qu'il eût lié sa

p<?rtie, vu la disposition de son peuple révolté contre l'impiété

de sa doctrine , et tout prêt à se soulever contre lui. Cependant

il ne remit point la lettre à son métropolitain, qui eut occasion

de le faire savoir au patriarche. Celui-ci en écrivit avec force

à l'infidèle pasteur, et l'interdit de toute fonction épiscopale

jusqu'à ce tju'il eût rempli sa commission.

Il lui fallut encore écrire à Thomas de Claudiopolis, qui

s'étoit aussi déclaré contre les images i. Il lui reproche d'abord

sa dissimulation , et lui demande pourquoi , ayant été long-

temps à conférer ensemble sur différents points de religion , il

ne lui a jamais parlé d'une chose aussi importante que les ob-

servances du culte public, où les innovations sont si capables

de scandaliser les peuples. Il lui prouve ensuite la pureté de ce

culte , bien différent de celui des idolâtres qui , ne connois-

sant rien au delà des choses visibles , n'ont le plus souvent

pour terme de leurs adorations que les ouvrages de leurs mains,

et qui, dégradant la nature divine , la représentent comme cor-

porelle, et l'attachent à une demeure limitée.

« Us s'imaginent, poursuit-il, faire un Dieu qui n'étuit point

auparavant^ et quand celte figure est détruite, ils croient

n'avoir plus de Dieu jusqu'à ce qu ils en aient fait une autre

fscniblable. Les honneurs qu'ils lui rendent sont dignes d'une

pareille divinité , pleins de toutes sortes de dissolutions , d'ac-

tions et de paroles honteuses. Quand les chrétiens au con-

traire adorent l'image de Jésus-Christ, ils n'adorent ni le bois,

ni les couleurs appliquées au bois \ mais c'est le Dieu invisible

que la foi leur découvre daas le sein du Père, et qu'elle leur

fait adorer en esprit et en vérité. Ces images, avec celles des

êaints,nti servent qu'à les excitera lu vertu, comme fcruient

iTom. VII Conc. p. a^S.
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les discours ou l'exemple vivant des gens de bien. Si cette an-

cienne coutume nous mène à l'idolâtrie , comment ne ra-t-on

point abrogée dans plusieurs conciles œcuméniques qui se sont

tenus depuis les persécutions , et qui ontfait des canons sur des

sujets beaucoup moins importants? Celui qui a promis aux

apôtres d'être avec eux jusqu'à la consommation des siècles, ne
faisoit-il pas en même temps cette promesse aux évêques qui

dévoient gouverner l'Eglise après les apôtres ? Et puisqu'il a

dit qu'il seroit aumilieu de deux ou trois assemblés enson nom,

auroit-il abandonné la multitude réunie par le zèle de la reli-

gion? Ce genre de culte n'est pas concentre dans un petit

nombre de villes, ou dans les moins considérables : c'est

l'observance de presque tous les pays , et certainement des

premières et des plus illustres églises. »

Pour répondre aux abus relevés dans le culte des images

,

saint Germain ajoute que les 6dèles ne rendent ni culte ni

bommagc aux portraits de leurs parents ou de leurs amis
\
qu'en

révérant même l'image d'un saint , c'est à Dieu qu'ils en rap-

portent la gloire
\
qu'on ne peut se scandaliser raisonnablement

de voir exposer devant les portraits des saints , soit des lu-

mières , soit des parfums, symboles de leurs vertus et de l'opé-

ration du Saint-Esprit; que Dieu s'est plu souvent à rendre

ces monuments vénérables ,
par les miracles qu'il a opérés par

leur moyen. A ce sujet, le saint patriarche cite comme une

chose hors de doute et généralement reconnue, l'image mira-

t:uleusede la sainte "Vnt^e qui étoit à Sozopolis en Pisidie. On
observe, d'après et i[OQ vtit ce Père, qu'il n'y avoit dans les

églises que des images ('i )1ite peinture , selon l'usage que les

Grecs suivent encore : mais on doit également leconnoilro,

d'après ses principes
,
qu'il n y a pas plus d'abus dans le culte

des statues, que dans celui de ces images.

Le patriarche ne manqua point de référer au pape ce qui se

passoitdans une affaire de cette nature'. Le vicaire de Jésus-

Christ applaudit dans sa répons'j à la vigueur avec laqueUe on
défcndoit hConstantinoplcla doctrine de l'Eglise. « Elle pense

et agit comme vous , dil-il à Gsrmain \ et qui l'accusera d'être

f
Conc. 7. «et. 4- p. aBa.



«il'
•:

I* .s.-; !'j. »•

; fi

7a (An 737.) niSÏOIRC
tombée dans rerrcur ou la supeislilion ? On appelle lilolea

,

les portraits fantastiques tle ce qui n'est point, de ce qui n'a

d'existence que dans la fable et les inventions mcusongnrcs des

païens. Si les prophéties n'ont pas été accomplies par l'incar-

nation du Fils de Dieu , il ne faut pas peindre ce qui n'a pas été ;

mais puisque tout est arrivé réellement; que le Sauveur est né,

jtju'il a fait des miracles
,
qu'il a souffert , qu'il est ressuscité

;

ah ! que le ciel et la terre, que tout ce qui a la vie uu l'exis-

Icnce publie ces divines merveilles par le discours et par la

))einture. Non , l'Eglise n'a rien de commun avec l'idolûlrc.

Que siquciqu'un, à rexenq>ledcs juifs , nous accusediJolAtrie,

à cause des images ({uc nous révérons, nous le laisserons aboyer

stupidement, et nous lui dirons, comme à l'Hébreu jaloux :

Plût à Dieu (ju'Israél eùl su faire usage des choses sensibles par

lesquelles le Seigneur le vouloit amener à lui! qu'il eut pré-

féré la verge miraculcused'Aaron , aux prestiges d'Astaj léc
-,
le

'rocher d'où jaillit une source d'eau vive , à l'autel de Baal; et

les saintes victimes de Sion , aux veaux impurs de Jéroboam i'»

C'est ainsi que l'Occident, parlant par la bouche du souve-

Tain pontife, se trouvoit entièrement d'accord avec les églises

de 1 Orient. Mais celte harmonie d'enseignement, promulguée

par le chefsuprême de l'Eglise, ne ramena poinl les deux ou

trois prélats de cour qui s'étoient prononcés contre les iuiagcs

de Jésus-Christ et de ses saints •, et Us ne resj>cctèrcnt jdus (juc

les images de 1 enqtereur : (]uand un tient à sa fortune plus

qu à sa foi, on est toujours de l'avis du pouvoir cjui dispense

Jos faveurs de la terre.

Cependant le scandale excité par l'ordonnance de Léon
éluil si grand, que, dans tout l'empire , on le regardoit couuuc

un iuipic qui ne méritoil pas de léguer. Les peuples de la

Criri^e t;t des îles tjui en déptiuleul on piirent occasion de se

lévolter. Ayant élu j)our empereur un numuui Cosme

,

ils vinrent ( oclobie 7^7) sous les murs de Conslanlinuplo

pour y combattre le prince h('r(:siar<[a(' Les priucipuux sou-

iM-ns de celle calreprisc étoienl Agallion , qui eoi'imandoit

en Cn^ce, yllc généial Elieiiu''. On en vint aux uiaïus; nuis h;

feu grégrois di'ciila bientôt de la victoire. Agallicn
.
se voyant

cnviiuun*' de j'ninmcs, îc [)réeipi(a tout anué iluns la mer.

'*''}
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Etienne fut pris avec Cosme , et ils eurent l'un et l'autre la

tête tranchée.

L<^on , loin de rendre à Dieu de dignes actions de grâces

,

et de marquer sa reconnoissance au patriarche Germain
, qui

s'ëtoit hautement déclaré contre les rebelles , n'en persécuta

les catholiques qu'avec plus de hardiesse, et fit de nouveaux

efforts pour séduire le patriarche. Comme l'enipereur , après

bien des tentatives inutiles , menaçoit d'abolir , de gré ou de

iorce, tous les monuments du saint culte : Nous avions bien

ouï dire, repartît It' saint prélat, qu'on détruiroit les saintes

images, mais non sous le règne de Léon. Et sous quel règne,

reprit l'empereur ? Saint Germain répondit : Sous le règne de

Conon. 11 est vrai , dit Léon avec étonuement ,
que mon nom

de baptême est Conon. Ah ! Seigneur, s'écria le patriarche
,

à Dieu ne plaise que celle tache soit imprimée à votre emjùrc !

Celui ({ui commettra un pareil attentat est précurseur de l'an-

Icchrisl , et ne tend à rien de moins qu'à renverser le christia-

nisme par les fondements '. Comme l'empereur s'irritoit de ce

discours: Seigneur, poursuivit le f^iint, souvenez-vous, je

vous en conjure , de ce que vous avez promis à votre couron-

nement, et comment vous cvez pris Dieu à témoin que vous

iieehangericz rien dans la tradition de l'Eglise. L'empereur no

se laissa [)oinl Ot'ehir; mais, changeant les transports de sa fu-

reur en arlilices iàehcs *'t perfides, il •'ontinua «'e parler au

patriar«.*he de manière à lui faire échaj)per (pie'ques propos

offensants , afin de le fiire dé'poser coniiï;c séditieux.

11 étoit secondé par Anaslase, disciple du saint, et secrète-

ment engagé dans les mêmes erreurs que le prince, pr la

|>romcsse qu'il en avoit reçue d'être fiiit patrian^he. Saint

Cennain «'C contenta de rcpn'sentcr doucernenl à son disciple

son iiifitlélilé et «On ingratitude-, mais l'andiilieux Anastase

n'f'loil pas de caractère h chanceler dans sa résolution par de
pareils motifs. Si un second avertissement <pie lui donna son

maîlre fit plus d'iiiqiression, il ne fut pas plus efficace. Un jour

«pi'ils enti'oienl ï'im et l'autre chein l'empereur, Anastase, qui

I livoil de trop près, marcha sur la robe du patriarche. Mon

' Kr.<mi.. Epist. iii Gixcor, VmA Orirnt. Cnnoniim.
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ûht lui dit le saint, ne vous pressez pas*, vous n'entrerez que

trop tôt dans l'Hippodrome. Anastase parut troublé de cette

parole prophétique, et tous ceux qui l'entendirent demeu>
rèrcnt pareillement interdits. Elle fut en effet vérifiée quinze

ans après, quand l'empereur Constantin, fils et successeur de

Léon, après avoir fait crever les yeux à Anastase, le fît igno~

minieusement promener sur un âne dans la place de l'Hippo-

drome.

L'empereur Léon cependant accusa d'idolâtrie, et le saint

patriarche, et tous lesévêques, et toute la multitudedes fidèles.

Sa prévention et son ignorance honteuse en fait de religion

étoient trop grossières, pour qu'il saisît la différence du culte

relatif au culte absolu. 11 alla jusqu'à rejeter, avec la vénéra-

tion des images, le respect des reliques, et l'intercession des

saints. Il tint un conseil (janvier ySo), où il dressa un décret en

forme contre les images. Saint Germain refusa inébranlablement

de le souscrire. Il m'est impossible, dit-il, ds rien innover,

sans un concile œcuménique qui explique la tradition. L em-

pereur ne prit plus conseil que de son emportement , le priva

de sa dignité sans aucune forme canonique, envoya au palais

patriarcal des ofliciers armés pour l'en arracher brutalcnent

et avec toutes sortes d'outrag'^s ,
quoiqu'il fût âgé de plus de

quatre-vingts ans', lise retini à la campagne dans une maison

de ses pères , laissant dans unt^ extrême consternation la ville

de Gonstanlinople dont il occupoit le siège depuis plus de

quatorze ans. Il nous reste dans la Bibliothèque des Pères

plusieurs fragments de ses ouvrages
,
qui font crnnoîlre la

profondeur de sa doctrine, et la beauté de son génie. Anas-

tase fut ordonné à sa place, après s'être déclaré publiquement

contre les images.

Dans le vestibule du grand palais de Gonstanlinople, il y
avoit une image extraordinairement révérée, qui représentoit

Jésus-Christ en croix =. On disoit que le grand GonsUntin

l'avoit fuit faire en ménioiic du àigne miraculeux qui lui ap-

parut au ciel : et on la nouimoit antiphontleSf c'est-à-dire,

' 'rhro|tli. .ni. lo, f . 343.— 'Narr. ilf

p. 4>^. Tuiu. VU. Cunc. p. 19.

Aiilii<)i. (. a. Kibl. l'P. xii. S. Slri)}i.
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ri'pondantou caution, parce qu'un m.aclinnd chirlien, s'rtani

trouvé dans la nécessité d'emprunter d'un juif une somme
considérable, et lui ayant donné pour caution Jésus-Christ

représenlé dans ce portrait, eut dans son négoce un succès

inespéré qui le mit en état de payer , et qui engagea son

iM'éancier à se convertir. On en racontoit mille autres prodiges.

L'empereur iconoclaste , commençant par là ses exploits sa-

crilèges, envoya son écuyer Jovin pour briser l'image. Des

femmes qui se trouvoient présentes s'efforcèrent de détourner

Jovin de cette impiété, mais inutilement. Il monta, lui-même

à l'échelle, et porta trois coups de cognée au visage de la

fîguresacrée. Les femmes n'écoutant que l'excès de leur indi--

gnation, tirèrent le pied de l'échelle , et firent tomber Jovin,

qui se tua. Le cruciOx fut néanmoins brisé, et l'on mil à sa

place une simple croix , que les novateurs ne refusoient pas

d'honorer, pourvu qu'il n'y eût point de figure humaine. On
condamna les femmes au dernier supplice, avec dix autres

)>ersonnes , que l'église grecque honore toutes comme mar-

tyrs, pour la constance avec laquelle elles persévérèrent dans

la foi catholique.

L'empereur, dont l'ignorance ne pouvoit souffrir ni les

sciences ni les savants ,
persécuta surtout les hommes renom-

més pour leurs lumières. Ses prédécesseurs avoient établi près

de leur palais une magnifique bibliothèque, où
,
par une lon-

gue suite de largesses, il se trouvoit plus de trente mille vo-

lumes. Le bibliolhécaire, homme de rare mérite, en avoit

douze autres sous lui qui enseignoient gratuitement la science

de la religion, et généralement toutes les sciences. Leurs

connoissances étoient si universelles, et leur sagesse si recon-

nue, que les plus grands empereurs s'étoient fait une loi de ne

rien entreprendre d'extraordinaire, sans les consulter. Léon
employa inutilement les promesses et les menaces pour les cn-

};a};t!r dans son In-résie; à la fin il fil entourer la biblioihrque

c!<' hois secs, et luùla les livres, avec ceux (|ui les gardoienl'.

On icgrelta j)r>rliculièrementles (x'uvresd Homère, qui étoient

('(Tilcs en lettres d'or sur le seul boyau d'un dragon de %\\-

' Oui-jiig. C P. (Iirijl i.a. p i&i.
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vingts pieds de longueur. Le barbare empereur abolit en
même temps les écoles des saintes lettres, qui subsistoieitt

flepuis le grand Constantin. Il voulut enfin obliger tous les

habitants de Gonstantinople, non-seulement à livrer sans ex-

ception les images de Jésus-Ghiist, de )a Vierge et des saints,

pour les brûler au milieu de la ville, maii encore à effacer

eux-mêmes, avec de la chaux, toutes les peintures des églises*,

et comme la plupart refusoient d'obéir, on leur abattoit les

mains, les bras, ou la tête, ee qui produisit quantité de martyrs

dans toutes les conditions.

II ne se contenta point de profaner ainsi les églises dans tous

ses états d'Orient, il envoya l'ordre de faire la même chose en

Italie. A celle nouvelle, tous les peuples s'émurent, abattirent

et foulf^rent aux pieds les images d'un empereur qui n'épar-

gnoit pas celle de Jésus-Christ. Le pape, sans approuver la

sédilion, exhorta les fidèles à se préserver de l'hérésie^ il re-

doubla ses prières et ses aumônes , ordonna des jeûnes et des

processions pour obtenir le secours du ciel dans un besoin si

pressant. Il écrivit souvent à l'empereur pour le faire rentrer

en lui-même, mais sans aucun succès. L'esprit d'avarice au

contraire se joignant dans ce prince à celui d'erreur et d'ira-

piélé, il prit alors la méthode de faire enlever des églises tous

les vases d'or et d'argent, sous prétexte qu'ils étoient ciselés,

et qu'ils porloient empreintes les figures de quelques saints. Il

])orta le zèle de l'hérésie, et le ressentiment contre le pape qui

la combattoit, jusqu'à tenter à plusieurs reprises de faire assas-

siner Grégoire II, pour lui substituerun pontife plus commode:
mais tout manqua parle zèle des Romains, qui déférèrent

même au pape Grégoire , sur la ville et le duché de Rome, une

ortc de surintendance, qui fut, dès 726, le principe de la sou-

veraineté des papes.

Les conspirations secrètes n'ayant point réussi , Paul , exar-

que ;le Rav?nne, employa la force ouverte , et fit marcher

des troupe J vers Rome. Les Romains ne perdirent pas cou-

rage. Les f ombards se joignirent h. eu;i pour la défense du
père commun des fidèles, et, accourant de tous côtés en grand

• Aiuil. in Greg. II.

1
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nombre, ils firent peur aux troupes de l'exarque, qui n'osèrent

approcher.

Quelque temps après néanmoins, le roi Luitprand, toujours

attentif à saisir les occasions d'étendre sa puissance, fit alliance

avec l'eunuque Eutychius, exarque de Ravenne , et l'on con-

vint que le roi soumettroit à son obéissance les ducs de Spo-

letteet de Be'névent, et que l'exarque se rendroit maître de

Borne pour exécuter les ordres de l'empereur contre le pape.

Luitprand soumit en effet les deux ducs , et vint ensuite aux

portes de Rome. Le pontife ne se déconcerta point ^ résolu à

délivrer son peuple, ou à s'immoler pour lui, il sortit coura-

geusement au-devant du Lombard , et lui fit un discours qui

attendrit tout le monde. Luitprand se montra d'autant moins

diflicilc à fléchir, qu'il avoit acquis tout ce qu'il prétendoit.

Il se prosterna aux pieds du pontife, promit de ne faire mal à

personne, et, s'étant dépouillé de ses armes, il alla déposer

devant le corps de saint Pierre son épée, son baudrier, son

manteau, avec une couronne d'or et une croix d'argent. Après

avoir fait sa prière, il pria le pape de recevoir aussi l'exarque

à la paix, ce que Grégoire accorda, avec une sincérité qui ne

fut pas suspecte, quand on le vit secourir ce timide eunuque

contre Tibère, surnommé Pélasc, qui se révolta peu après

dans la Toscane, et voulut se faire empereur.

Léon ne se désista point de ses tentatives impies, pour tous

les périls où elles le précipitoicnt^ il s'aveugla au point d'en-

voyer au pape son édit contre les images, lui promit ses bon-

nes grâces, malgré tout ce qui s'étoit passé , s'il y acquiesçoit,

et le menaça de le faire déposer s'il en cmpêchoit l'exécution.

Grégoire méprisa et menaces et promesses, exhorta tous les

chrétiens, par des lettres circulaires, à rejeter courageusement

celte ordonnance impie. Toute l'Italie fut aussitôt en mou-
vement. Les peuples de la Pentapole, sujets de Léon, et même
son armée de Vénétie, c'est-à-dire, de la province de Ravenne,

déclarèrent qu'ils comballroicnt jusqu'à la mort pour la dé-

fense du pape. Ils analhémalisèrent l'empereur hérétique et

tous les fauteurs de son hi'résie ; ils se choisirent des chefs *,

011 envoya de toulo part des députés et d'aï ilciits néjrociat(!ur?.

Enlin 1 llulic luuL tiiliùre, par une tlc'libéralioi) ouLlique, ré-
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solut dVIire un autre empereur, et de l'aller couronner à

Gonstantinople : mais le pape arrêta ce soulèvement'.

Ëxhilarat, duc de Naplcs, qui ctoil maître de la Gampanie,

ayant encore voulu induire le peuple de celte province à

faire périr le pape , les Romains le prirent et le firrrj* mourir

avec son fils^ puis ils chassèrent de \evr ville le duc tisrrc qui

leur etoit devenu suspect. Paul, nouvel exarque de Ravenne ,

fut tué par une partie des citoyens de cette ville divist's

entre eux. La ville d'Auxume dans la Pentapole se rendit aux

Lombards , et plusieurs places de l'Emilie suivirent son

exemple. Ils s'emparèrent enfin de la ville même de Ravenne, où

tout oloit dans le trouble et la confusion, et l'exarque fut ob-

lige d'aller s'établir à Venise. C'est ce que nous apprenons

par une lettre qu'e'crivit alors Grégoire 11 à Ursus, duc de

celte ville, et dans laquelle ce pontife invariablement attacln;

à l'empereur Léon, malgré ses erreurs et ses violences, ex-

horte ce duc h s'entendre avec l'exarque pour remettre Ravenne

sous les lois impériales >. 11 empêcha encore les Romains de

tuerie patrice Ëulychius qu'ils avoient surpris dans une nou-

velle conspiration contre le chef de l'Eglise. Mais tant d'at-

tentats redoublés firent prendre aux Romains les mesures les

plus efficaces pour la conservation de leur pontife et de la

foi dont il se rendoit la victime*, tous s'obligèrent par serment,

grands et petits, à plutôt mourir que de permettre qu'on lui fît

aucun mal. Le patrice Ëulychius ayant tenté derechef le roi et

les ducs des Lombards par l'appât de l'or, si puissant d'ordi-

naire sur l'esprit de ce peuple, il n'en retira que la honte et la

confusion dues à la noirceur d'une si lâche manoeuvre. Ils S(

joignirent aux Romains, et firent le même serment qu'eux pou.

la défense du souverain pontife. Grégoire, de son côté, mettant

une sage distinction entre les effort? des peuples contre l'em-

pire , et leur religieux attachement pour le vicaire de Jésus-

Christ, leur rendit grâces d'une aftection qui prenoit sa source

dans l'horreur de l'hérésie , et les exhorta en même temps h la

fidélité envers l'empire. Tel étoit le respect de ce saint et sage

pontife pour les foibles restes de puissance que les successeurs

d

^

> Theoph. an. 7. — > Greg. II. rpist. ad Un. t. vi. Cuac.

i.v-
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des Césars conservoient dans Vanciennc Rome. Les Grecs veiH

lent toutefois que Grëgoirc II ait soustrait l'Italie à l'obe'issance

des empereurs : mais les historiens d'Italie qui en parlent

tout diffëremment, mëriterit d'autant plus de croyance que

leur attachement, quel qu'il fût pour le pape, ne leur eût

point fait altërer la vëritd dans une matière qui, à leur sens,

ne pouvoit que lui faire honneur. L'eussent-ils trouvé con-

damnable ,
quand , usant de concert avec eux de leur droit de

souveraineté ou d'indépendance presque entièrement établi,

il se fût ligué avec les Lombards et d'autres peuples absolu-

ment indépendants, pour repousser la force par la force, et

les sauver, avec l'Eglise, des derniers malheurs?

Le pape Grégoire rejeta les lettres synodiques d'Anastase,

parvenu au siège de Gonstantinople par la profession de la

nouvelle hérésie. Animé de la vigueur qui convenoit à la pri-

mauté du siège apostolique , il lui écrivit que s'il ne revenoit à

la foi de l'Eglise , il >eroit privé du sacerdoce ; mais il ne put

mettre cette menace à exécution, étant mort peu de temps

après, c'est-à-dire, le 10 de février de l'an yâi. Son pontifical

de près de seize ans, dans les temps les plus critiques, ne fut

qu'un long tissu de traits de vigueur et de sagesse, de ver'.us

paisibles et d'oeuvres d'éclat. Il eut constamment en vue la

gloire de Dieu, l'avantage de l'Eglise, le salut des peuples

et des princes mêmes qu'il étoit obligé de contredire. Il est

compté au nombre des saints , et honoré le 1 3 février.

Il nous reste de lui quelques lettres qui nous font connoître

l'état du gouvernement hiérarchique dans la partie septentiio-

nale J.2 l'Italie. La différence des dominations que la juridic-

tion ecclés Ur'rue suivoit encore assez ordinairement , avoit

fait partager vt. deux le patriarcat d'Aquilée. Sérénus, pa-

triarche pour les Lombards , résidoit à Frioul , et Donat
,
pa-

triarche pour les Romains, oontinuoit de siéger à Grade'.

Grégoire II , à la prière du roi des Lombards , avoit accorde

le palhum à Sérénus
,
qui se prévalut de cette faveur pour faire

quelques entreprises sur Donat. Le pape lui enjoignit aussitôt

par lettre de se contenir dans ses limites, qui étoient celles de la

Greg. ep. i4et i5.
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domination des LombanV, 11 écrivit en mcmc teraps à Donat,

aux autres ëvêques et au.' peuples de VcntUie et d'Islrie , afin

de les prëvenir qu'il navoit point pn'tcndu toucher à leurs

droits ecclésiastiques, et que ces règlements de religion dé-

voient 'tcore moins préjudicicr à leurs droits politiques.

Tajjùis qu'on faisoit les fune'railles de Grégoire 11, tout le

peuple romain , comme par inspiration divine, enleva de force

le prêtre Grégoire qui y assistoit, et le porta sur la chaire de

saint Pierre. 11 fut ordonné le trente-huitième jour après la

mort de son prédécesseur, 18 de mars de la même année 731.

La vénération publique ne pouvoit être plus juste. C'étoit un

homme d'une douceur angélique, mais sans pusillanimité et

sans mollesse, d'une prudence consommée, profond dans les

Ecritures , naturellement éloquent^ et quoique Syrien de nais-

sance , doué d'une facilité rare à s'exprimer en grec et en latin

,

inviolablement attaché à la foi catholique , d'une charité exem-

plaire qui ne cessoit de se signaler par la délivrance des captifs

,

le soulagement des prisonniers , des veuves et des orphelins

,

«le toutes les personnes sans appui »
. A ces œuvres de miséri-

corde , il joignoit la science et la pratique de la vie intérieure

,

où il se plaisoit à conduire, par les sentiers de la plus sublime

perfection , les âmes que le Seigneur avoit prévenues de ses

glaces de choix. On l'a nommé Grégoire le jeune, pour le dis-

tinguer de son prédécesseur avec qui les Grecs l'ont souvent

confondu.

Aussitôt qu'il fut installé sur le trône pontifical , il s'appliqua

efHca^ement à étouffer la guerre que l'empereur L<'on faisoit

aux saintes images. Il lui envoya un prêtre de l'Ëglise ro-

maine, nommé Georges, avec des lettres aussi touchantes

qu'instructives, pour le retirer de son erreur. 11 lui représen-

toit ce qu'on a déjà vu dans les écrits de saint Germain , tou-

chant la crainte imaginaire d'idolâtrer en révérant les imagesde

Jésus-Christ et de ses serviteurs. « Mais pendant les premières

années de votre règne , reprend-il , vous n'avez point fait cette

étrange objection 3. Nous gardons soigneusement dans l'église

de Saint-Pierre, les lettres scellées de votre sceau, et souscrites

K'^-' t

»^'. ;

%...

.

* Aiuui. in Greg. TU. — > Tom. vu. Cône. p. lû.
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le cinabrCi Vous y confea! foiJans

4

«le votre main avec le cinabrCi Vous y conleasez notre

toute a pureté et dans toute son étendue. Vous avez si Lie

marehé pendant dix ans
\
qui vous arrête à ce terme , et vous

fait faire une chute si funeste? Qui vous écarte de la route tracée

par les Pères et les six conciles géne'raux? Ayant pour évêque

uutre saint frère Germain , vous deviez consulter , comme votre

père, ce vénérable vieillard âgé de quatre-vingt-quinze ans,

pendant lesquels il n'a cessé d'acquérir de l'expérience en tout

^'•nre, au grand avantage de l'Eglise ' ! do l'empire^ mais vous

l'avez négligé pour écouter cet in?- 1 : : pervers Ephésien,

fils d'Absimare , et son éveque Tht'odri?. j , l'un des chefs de la

nouvelle impiété. Prince, ce n'est pas ainsi qu'en a usé l'cra-

j)ereur Constantin-Pogonat d'heureuse mémoire , lui qui fit

célébrer le sixième concile, et s'y soumit lepremier. Apprenez,

par son exemple
,
qu'il n'appartient pas aux empereurs de dé-

cider en matière de religion, mais seulement aux évêques.

Comme les prélats qui sont préposés aux églises s'abstiennent

des affaires politiques, les princes du siècle doivent s'abstenir

des affaires ecclésiastiques , etchacun doit se borner à l'autorité

qui lui a été commise par le ciel^. Le sanctuaire et le palais ont

des ministres différents
, qui ne doivent pas même porter leurs

regards dans leurs districts séparés. L'évêque ne doit p.is s'in-

gérer dans la distribution des dignités temporelles , et l'empe-

reur n'a pas le pouvoir d'instituer des prêtres ou des évèques

,

de consacrer ou d'administrer les sacrements. Que jis-je ? il ne

peut même y participer, sans le ministère sacerdotal.

» Vous nous proposez, poursuit le pape, d'assembler un

concile oecuménique : nous ne le jugeons pas à propos. C'est

voue qui faites la guerre que souffre l'Eglise; tenez- vous en

repos, elle sera en paix, et les désordres finiront. La religion

iouissoit d'un tranquillité profonde
,
quand vous avez excité

les combats et les scandales. Ils ne feroient qu'augmenter dans

ces circonstances, par la tenue d'un concile. Où est le pieux

empereur qui puisse y prendre séance selon la coutume , en

protéger et en faire exécuter les décisions , récompenser les dé-

fenseurs de la vérité, réprimer ceux qui la blasphèment?Vous

'Tom. vil, Cdjic. p. a6.
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«a fAN 73i.) HISTOIRE
croyez nous épouvanter en disant : J'enverrai à Rome briser

l'image de saint Pierre , et j'en ferai enlever le pape Gn'goiret

chargé de chaînes , comme autrefois le pape Martin r, mais

ignorez-vous comment la haine que vous portez à l'Eglise a

soulevé tout l'Occident contre vous ? Vous êtes moins pour

nous un objet d'alarme que de pitié. Nous avons eu la douleur

de voir abattre vos portraits, de les voir fouler aux pieds. Les

Lombards, les Sarmateset d'autres peuples du Nord ont fait

des courses dans la province de Ravenne, se sont emparés de

nette ville, en ont chassé vos officiers , et y ont établi les leurs.

Ils veulent traiter de la même manière celles de vos places qui

sont les plus proches de nous , sans en excepter Rome : et

quelles sont vos ressources pour les défendre? Convainquez-

vous donc que vos menaces n'ont rien ici de terrible. Les

papes au contraire sont devenus des médiateurs utiles pour

vous entre l'Orient et l'Occident. »

Le prêtre Georges partit courageusement, avec ces lettres, en

qualité de légat; mais son courage ne se soutint pasi. A son

iirrivée h Goiislanlinople, il y trouva tant d'aigreur dans les

esprits
,
qu'il n'osa pas seulement présenter ses dépêches à l'em-

^^tcrcur, et s'en revint à Rome sans avoir rien fait. Il confessa

ingénument sa foiblesse avec de grands signes de repentir, et

en s'nffrant k la réparer. Le pape vouloit irrémissibiement le

déposer dans un concile. A la prière des évêques qui intercé-

dèrent unanimement pour une pusillanimité passagère que le

roupable étoit prêt à faire oublier, le pape ce contenta de le

mettre en pénitence
,
puis le renvoya efiectivement à Gonstan-

tinople avec ces mêmes lettres qui l'avoient fait frémir dans sa

]>remière mission. L'empereur les fit saisir en Sicile, sans per-

mettre que le légat les apportât à Gonstantinople, et le con-

damna lui-même k l'exil, où il le retint près d'un an.

Le pape en étant averti , assembla l'an 782 , dans l'église

de Saint-Pierre, un concile de quatre-vingt-treize évêques,

parmi lesquels se trouvèrent l'archevêque de Grado et Tévêque

de Ravenne , sujets de l'empereur. Les prêtres , les diacres

,

tout le clcrg:' de Rome y fut généralcmeut admis. Comme il

:!•;
> Anut. in Grtg< 111.

I;
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hé s'agissoit pas de ces profondes spéculations qui avoienl oc-

cupe la plupart des conciles préce'denîs, tnais d'une pratique

universelle Et constante qui faisoit partie de la dévotion des

peuples, afin de faire contioîlre à l'empereur combien ils dtoieftt

allach^'s à uiie partie si bien reconnue de la foi catholique , et

combicb il eloit dangereux pour lui-même de les contraindre

en ce point , on y admit les magistrats , et ge'néralement tout le

J^euple romain. 11 y fut ordoiintî que si quelqu'un mtîprisant

à l'avenir l'usage de l'Eglise apostolique totichaiit les saintes

images, les ôtoit, les dëtruisoit, les profanoit, ou en parloit

avec mdpHs , il seroit exclu de la participation du corps et du
sang de Jcsus-Ghrist , et retranche de la communion de l'E-

glise. On y arrêta aussi qu'on ccriroit dei la part du concile à

l'cuipereut* Le'oh i pour l'avertir de changer de conduite et de

tneltre fin à ses violences.

Le pontife ,
pour confirmer pai* son exemple: la d(^cision du

côïicile , fit porter à l'église de Saint-Pierre six Colonnes d'al-

bâtre que l'exarque Eutychius lui avoit données : on les érigea

devant les reliques du prince des apAtres, trois à droite,

et trois à gauche, et on les revêtit d'un argent très-pur, sur

lequel étoit gravé d'une part le portrait du Sauveur et

des apôtres , de l'autre celui de la rii6re de Dieu , et de plu-

sieurs vierges célèbres par leur sainteté. Pour témoigner en-

core le respect qui étoit dû aux reliques des saints , aussi-bien

qli'à leurs images , Grégoire recueillit une quantité de ces reli-

ques précieuses , et fit construire dans la même église de Saint-

Pierre un oratoire où il les plaça avec beaucoup de pierreries,

iVi calice d'or, avec sa patène, et deux burettes d'argent. A
limage de la Vierge en particulier, il fit mettre un diadème

d'or parsemé de perles, un collier aussi d'or, six superbes hya-

rintlics et beaucoup d'autres ornements inestimables, sans

compter les couronnes , les vases et les croix d'argent. A l'ora-

toire de la crèche, nommé le saint oratoire par excellence, il

plaça une statue de la mère de Dieu tenant son fils , toute d'or

massif , et toute étincelante des pierreries les plus rares.

Cependiinlles lettres du concile que le défenseur Constantin
!*loil chargé de portera l'caipcioui , lurent retenues connuo
'Cà j>n'tr(Kiiies;elecnouve.T.i porteur, au&si-Lieii que (icorges
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fut outrageusement renfermé dans une étroite prison , tl'oîi il

eut bien de la peine à sortir après un an». Tous les t'ialj

d'Italie en corps adressèrent, sur le même objet , une requête

au prince liërc'lique, qui n'eut pas plus de mt^nagcment pour

une dépulalion si imposante. Enfin le pontife, ne voulant rien

négliger dans une affaire de cette importance , écrivit encore à

Le'on et au patriarche Anastase. Toutes ces tentatives furent

plus qu'inutiles. Le'on, n^écoutant que son aveugle dépit, arma

une flotte nombreuse et la fît partir avec ccle'rite contre les

Italiens. Ces peuples, très ^puissants ensemble, mais mal pré-

pares et plus mal unis encore, avoient tout à craindre de ce

formidable armement. La consternation se repandoit dans

toutes les provinces, lorsque Dieu suscitant les vents et la

tempête , les vaisseaux se brisèrent les uns contre les autres

dans la mer Adriatique. Le duc Manès , qui commandoit cette

flotte, en ayant recueilli quelques débris, remonta lePô et vint

pour attaquer Ravenue dans l'intention de saccager au moins

celle ville; mais leshabitants courant aux armes, le mirent dans

une dôroule complète le 26 juin ^33. La vengeance de Léon

,

quoique plus sourde , n'en fut pas moins oppressive. Il aug-

menta d'un tiers la capitation de Galabre et de Sicile, où ses

troupes pouvoient encore aborder, et où il fît tenir registre

de tous les enfants mâles qui naissoient. Il confisqua dans les

tcrresdeson obéissanceles patrimoines de Saint-PierredeRome,

ontanl à 224000 livres. En Orient, il persécuta lesorlho-

XC3 avec autint de noirceur que de violence, les tourmentant

indignement, mais sans les mettre à mort, de peur qu'ils ne fus-

sent honorés comme martyrs. 11 ne laissa pas d'en faire périr

plusieurs, dont les Grecs ont conservé d'amples catalogues;

mais il est difficile de discerner sous quel tyran chacun d'eux

a souffert. Comme il y eut plusieurs empereurs iconoclastes

,

les ménologes ont souvent confondu ensemble les difiérenls

persécuteurs, clsurtoul Léon l'Isaurien avecLéon l'Arménien.

Aux efforts que fit en Orient le premier de ces empereurs

iconoclastes , le Seigneur opposa un docteur illustre , et qui fut

d'eulanl plus utile à la religion
,
qu'il n'étoit pas sous la domi-

I Anatt. ibid.



DE 1 ECiLISE. (An 733.) 8^

nation romaine». Il naquit à Damas de parents chn'tiens, et

fut nommé Jean. Son père , aussi distingué par ses vertus que

par sa noblesse et son opulence, le fit instruire dans toutes les

sciences, tant profanes que sacrées. Jean renonça ensuite àl'hé-

rilage paternel, et embrassa la vie solitaire dans le monastère

de Saint-Sabas près de Jérusalem. 11 fut surnommé Mansour

,

c'est-à-dire racheté , et Chrysorrboas ou fleuve d'or , du nom

de l'une des rivières qui passent à Damas». Les Grecs le nom-

mèrent ainsi pour son éloquence; mais il est plus connu chez

les Latins sous le nom de saint Jean Daroascène.

Entre ses différentes œuvres, on fait surtout mention des

trois discours qu'il composa contre les iconoclastes. Il publie

le premier sitôt qu'il fut instruit du décret de l'empereur Léon

contre les saintes images. Plein de l'esprit de recueillement et

d'humilité k quoi il s'étoit voué : « Je devrois , dit-il, garder

un humble silence, et me contenter de confesser à Dieu mes
iniquités*, mais voyant la pierre sur laquelle l'Eglise est fondée,

battue de la plus violente tempête
,
je ne crois pas devoir me

taire , ni me concentrer dans une obscurité qui ne peut plus

servir que de voile au défaut de courage. Je crains Dieu plus

que je ne crains l'empereur ; et puisque l'autorité du prince est

d'un si grand poids sur les sujets, qu'ils n'osent enfreindre les

commandements les plus injustes, tâchons de les convaincre

que les rois de la terre sont soumis au roi du ciel, et qu'ils

doivent obéir les premiers à ses lois. » Après ce début , il pose

pour fondement de toute son instruction , que l'Eglise ne sau-

roit errer, et qu'on ne peut la soupçonner d'un abus aussi

détestable que l'idolâtrie.

4t Je sais, reprend-il, que celui qui ne sauroit tromper, a

dit : Vous ne ferez point d'images de ce qui est au ciel ou sur

la terre. Mais il s'explique lui-même, en ajoutant ces paroles :

De peur qu'en regardant ces objets , vous ne vous laissiez sé-

duire, pour les servir et les adorer. Aussi n'adoré-je qu'un

seul Dieu', je n'adore point la créature, ou du moins je ne lui

rends que l'adoration qui lui convient, car le culte se prend en

deux manières : il en est un que nous rendons à Dieu , à ses

< noll. ad 6 Maii. — » Thcopli. an. a. Copr.

!
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gerviteurs et à ses amis/î^e Irgislateur sqprême seroit-îl le seii)

qui nous ordonneroit des choses contraires ? S'il défend alisçH

Inmcnt toute ininge, pourquoi fit-il couvrir de cht^rubins Jp

propitiatoire ? L'arche d'alliance, l'urne sacrée, le tabernacle

tout entier, n'étoient-ils pas des ouvrages matériels, et faits do

maiffs d'homme? Enfin le bois de la croix, la pierre du saipt

sépulcre , source de notre résurrection et d'une vie sans fin , le

corps même et le sang du Seigneur ne sont-ils pas de la ma-
tière 1 Suppiimez donc le culte et la vénération de tous ces

objets sacrés , ou convenez que l'on peut honorer les images

de l'Homme-Dicu et de ses amis^ supprime^ encore les fétcs

instituées en l'honneur des saints, ou recevez leurs images;

mais vous ne pouvez abolir ces fêtes établies par les apôtres et

par les Pères. Le linge et la ceinture, l'ombre seule de ces amis

de Dieu guérissoit les malades et chassoit les démons*, pour-

quoi leurs images nous seroient-elles funestes? Ou n'honorez

rien de matériel, ou n'introduisez point d'innovations bizarres

dans les usages étaMis par nos pères. On a tenu bien des con-

ciles*, d'où vient qu'aucun d'eux n'a condamné le culte que

nous pratiquons de toute antiquité? On ne doit point obéir à

l'empereur quand il ordonne de bouleverser l'Eglise. Ce n'est

pas aux princes, c'est aux apôtres et à leurs successeurs qiie

Jésus-Christ a donné le pouvoir de lier et de délier. Il a établi

dans la maison de Dieu , dit saint Pau) , des apôtres , des pro-

phètes, des pasteurs, des docteurs : il ne dit pas, des empe-
reurs. Ce ne sont pas les princes du siècle, mais les ministres

du sanclunire qui nous ont parlé de la part de Dieu. Le goji-

vp'nenient politique appartient à la puissance impériale \ le

gouvernement de l'Eglise, au clergé. Saûl déchira le manteau

«le Samuel , et perdit son diadème \ Jézabel persécuta Elie , d
fut mangée tics chiens j Hérode fit tranccherla tête à Jean-

^Haptisle, et mourut rongé des vers. Seigneur, ajoute-t-il, «n

adressant la parole à l'empereur, nous vous obéissons dans <«

qui regarde la vie civile , comme les tributs et les impositions ;

dans les r.atières ecclésiastiques, nous n'écoutons que nus

pasteurs.» Ce dernier traitntontre que les chrétiensdu Levant,

quoique sous la doininiition des infidrles, regardoienl encore

les empereurs de Constnntinople comme leurs souverains lé-

^'i:iuiL'$.
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A la fin de son premier discours, et dans les deux stiivants ,

saint Jean Damascène insiste fortement sur l'autorité de la tra-

dition. Il cite à ce sujet la seconde ëpître de saint Paul aux

Thessaloniciens, et le traité de saint Basile sur le Saint-Esprit -,

nuis il rapporte plusieurs passages du même saint Basile, de

saint Denis , de saint Grégoire de Nysse, de saint Jean Chry-

soslôine, de saint Ambroise , de saint Maxime, de saint Anas-

lase d'Antiochc , de Léon , évêque de Naples en Chypre
,
qui

siulorisenlclairementle culte des images.A l'occasion de ce der-

nier Père , il réfute robjection tiré* de saint Epiphane
,
qu'on

disoit avoir déchiré un rideau ou étoit peinte une :>mage. Saint

Jean Damascène , en supposant ce fait, dit que saint Epiphane

a pu en user de la sorte pour corriger quelques abus , comme
saint Athanase ordonna (l'enterrer les reliques des saints pour

empêcher les superstitions égyptiennes à l'égard des corps

morts de leurs procher. Mais que le saint évêque de Salamine

n'ait pas prétendu cbolir les saintes images , on le voit, dit-il

,

p^r son église qui en est encore toute remplie. Et quel est

,

ajoute-t-il, ie meilleur interprète de saint Epiphane, sinon le

digne héritier de son esprit et de ses vertus , Léon
,
qui a prêché

dans la même lie de Chypre ?

Les lettres de saint Jjean Dam.iscène passèrent de main en

main parmi les fidèles , et en confirmèrent une multitude dans

la doctrine et les observances catholiques. On dit que l'empe-

reur Léon en conçut tant de haine contre lui, que ne pouvant

la satisfaire de vive force , et recourant aux noires manœuvrer

des plus lâches faussaires, il l'accusa de crimes d'état auprès

du calife qui honoroit le saint docteur de sa bienveillance et

«le toute sa confiance *, que le prince infidèle , dans son premier

emportement , lui fit couper la main droite*, qu'elle fut réta-

blie, la nuit suivante, par un miracle qui désabusa le maho-
nuftan , et qui ne laissa à l'empereur que la honte d'une atro-

c;t« infructueuse ». Mais sans nier absolument la réalité de ce

miracle, ne pourroit-on pas dire que l'ordre du calife fut sans

clfet, parce que Jean , qu'il aimnit , eut le temps dese justifier?

La nouvelle de cet ordre s'elant répandue sur-lc-cliamp, aura

' Cil. U'ysl. Krd. I. XV, e. 3.

I



i;r
;»

88 (Av 733.) Hir.TOIRE
entraîné la croyance de l'exécution : ensuite la vue de Jean et

de sa mavn droile aura persuadé au peuple avide du merveil-

leux, qu'elle lui avoit été rendue pendant la nuit. Quoi qu'il en
soit de l'accusation et du miracle, il est constant que Léon
BC montra qjue du mépris pour la doctrine de saint Jean Da>
mascène, qui ne difTéroit pas de celle de l'Eglise.

]\|ais tandis que la foi couroit ces périls en Orient , elle fai-

soit les plus grands progrès en Germanie par le ministère de

saint Boniface. Sa réputation s'étoit répandue par toute l'Eu-

rope \ on ne parloit qu'avec admiration de cet homme aposto-

lique^ d'illustres coopérateurs arrivoient sans cesse, surtout

(les îles Britanniques , afin de partager la gloire et les travaux

de son apostolat. Ils se dispersoienl au loin , les uns dans la

liesse, les autres dans la Thuringe et les contrées limitrophes,

dans les villes , dans les bourgs , dans les moindres peuplades

,

ot jusque dans l'obscurité des forets
, qui recéloient des fa-

luilles isolées de sauvages. Bientôt il fallut bâtir de nouvelles

églises pour recevoir les chrétiens, dont le nombre augmen-

toit de jour en jour. C'est à ce temps qu'on rapporte la fonda-

tion des monastères de Frislar etd'Hanianabourg. On joignoit

ordinairement à chaque église un monastère nombreux, où
nonobstant les travaux de la mission, la règle du silence et du
recueillement s'observoit avec la plus grande exactitude.

On raconte du premier abbé de Frislar, saint Wigbert, qui vint

l'Angleterre étant déjà prêtre , que lorsqu'il éloit appelé pour

la confession de quelque personne, il gardoit religieusement

le silence en chemin , ou ne tenoit que des disconrs de piété.

Saint Boniface avoit écrit au pape Grégoire III , aussitôt

qu'il l'avoit su sur la chaire de saint Pierre , tant pour l'assurer

de son obéissance
,
que pour recevoir les conseils apostoliques

par lesquels il sefaisoit un devoir capital de se conduire. Alors

Je saint Siège lui accorda l'honneur du pallium, avec le titre

d'archevêque. Le pontife lui envoya des reliques et d'au-

tres présents , avec une lettre où il lui dit d'établir, suivant

les canons et l'autorité du saint Siège, de nouveaux évoques

dans les lieux où les fidèles se multiplioient si heureusement >.

l Tarn. VI, C»iii»-. |>. i^(>H. V.p, |.
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Il veut néanmoins qu'on appelle toujours deux ou trois évê-

(îues à ces ordinations , et qu'on use de toutes les règles de la

prudence pour ne point avilir l'épiscopat. Il enjoint, pour les

mariages , d'observer les degrés de parenté jusqu'à la septième

génération', et pour la pénitence des parricides , de les priver

loute leur vie de l'usage de la viande et du vin, de les faire

jeûner le lundi , le mercredi et le vendredi de chaque semaine,

et de ne leur accorder la communion qu'à la mort, en forme

«le viatique. Gomme l'Eglise, sans condamner absolument les

(|uatrièmes noces , ne leur donnoit pas non plus son approba-

tion , on recommande aux missionnaires de détourner les nou-

veaux chrétiens de se remarier plus de deux fois. Pour adoucir

leur barbarie qui s'opposoit également à la gloire et aux pro-

j^rès de l'Evangile , on exhorte à supprimer, autant qu'il sera

possible, l'usage où ils étoient de manger de la chair de cheval.

Il paroitque les empêchements du mariage n'étoient ni par-

i^iitement uniformes, ni bien constants. Boniface écrivant à

IVorlhelme, archevêque de Cantorbéry , le pria de lui envoyer

ropie des questions del'évêque saint Augustin, et des réponses

de saint Grégoire le Grand a où, entr'autres articles, dit-il, on

permet aux fîdèles de se marier à la troisième génération.

Mais examinez soigneusement, ajoute-t-il, si cet écrit est

bien sûrement de saint Grégoire \ car après la recherche que

j'en ai fait faire dans les archives de l'Eglise romaine, on m'a

ri'pondu qu'on ne l'y avoit pas trouvé. Je vous demande aussi

I (' aTîo vous pensez d'un mariage entre celui qui a tenu un en-

J int ùB baptême, et la mère de cet enfant devenue veuve. Les

Ivomains ordonnent aux parties de se séparer, et assurent que
sous les empereurs chrétiens ce mariage eût été un crime ca-

piul. Je ne puis comprendre comment la parenté spirituelle

rend le mariage si criminel en certains lieux; je vous prie de

me communiquer ce que vous avez appris là-dessus dans les

iMnons,dans les Pères et dans l'écriture.»

Boniface voulut enfin conférer avec le pape même , et fit lo

voyage de Rome (738), pour lu troisième fois, dans un âge fon
i'jv.incé. Il fut accueilli avec toute la distinction que méritoient

les fruits abondants descs travaux, non-seulement par le pa|)e

cl parles Romains, mais tous les éliangcis l'Iionoroicnl comme
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9 l'envi sur son passage. Il n'étoit pas arrive, qu'une multi-

tude de Français , d'Allemands , d'Anglais , de tous les peu-
])]cs , s'erapressoient autour de lui. Quand il quitta Home, le

pape le combla de présents, et lui remit des lettres de recom-
mandation pour tous les principaux pre'lats deGermanie, entre

lesquels sont nommés Vigon d'Ausbourg, Luidon de Spire,

Kodolphe de Constance , Vivilon de Passaw, et Adda ou Hed-
don de Strasbourg. Le pontife exbortoit les évêques et les abbés

à fournir à cet homme iipostolique de dignes ouvriers pour le

seconder.

IjC saint en attira lui-niême deux 4e Rome , savoir, Yilli-

haldeet Vunebaldcj, qui e'toient frères, anglais de naissance,

aussi-bien que lui , et même ses parents i. Ils étoient partis

d'Angleterre pour l'Italie versl'an ^20, avec leur père Richard,

qui mourut en route , et fut enterré à Luques, où il est honoré

comme saint. Les deux frères, égaux à leur père en vertus,

poursuivirent leur pèlerinage au tombeau des saints apôtres,

d'où Villibalde , qui étoit Taîné , alla deux ans après dans la

Terre-Sainte. Yunebalde resta sept ans à Rome pour s'instruire

a fond dans les sciences ecclésiastiques, y reçut la tonsure

cléricale
, puis retourna en Angleterre par le désir d'engager

avec lui le reste de sa famille dans les sentiers de la perfection.

11 en ramena un troisième frère \ et ce fut à ce second voyage

que saint Boniface lui persuada de venir prendre part à ses

travaux de Germanie. Yunebaldeemmena avec lui en Thuringe

ce frère dont on ne sait pas le nom , et à qui se joignirent quel-

ques autres Anglais , entre lesquels on nomme saint Sébalde

,

qui est honoré à Nuremberg , comme l'apôtre du pays. Assez

long-temps après, Millibalde qui avoit employé sept ans à

son voyage de Palestine, et qui en mit encore dix à s'exercer

dans le monastère du Mont-Cassin à la pratique des plus pures

vertus, alla rejoindre la troupe apostolique par ordre du sou-

verain pontife.

Boniface avoit pris sa route par la Bavière, à la prière du

duc Odilon. Le long séjour qu'il y fit ( c'étoit en 739), fut

moins un temps de repos si convenable à son grand âge, qu'un

< Aci. S8. Dciicd. t. m, !>. iSoci 365.
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nouveau tissu de travaiix et de triomphes pour l'Evangile. 11

y trouva une multitude de séducteurs , qui sans paraclère s'érif

geoient sacrilégement en prêtres , ou même en tWêques , abu-*

soient les peuples par leurs artifices , et les scai^dalisoient en-

core davantage par la licence de leur conduite. U soumit les

uns y fit chasser les autres , rétablit la foi et les mœurs , et pour
donner de la stabilité à son ouvrage, de concert avec le duc,

il divisa la Bavière en quatre diocèses. Outre l'évêque Vivilon,

déjà ordonné par le pape,- et dont on fixa le siège ^ Passaw,

l'^remberg , neveu de saint Corbinien , devint évéque de Frei-

s'ingen*, Jean fut mis sur le siège de Sallzbourg, et Gabalde

sur celui de Ratisbonne. SiAmt Boniface rendit compte de ce

qu'il venoit de faire au pape Grégoire III
, qui le confirma par

.ses lettres, et ej^horta le saint archevêque à ne point se dé-^

goûter des ri^des et fréquents voyages qu'il lui falloit entre-

prendre pour étepdre de plus en plus le royaume de Jésus-

Christ. « L'œuvre dont vous êtes chargé , lui dit- il i
, ne vous

permet pas de vous arrêter en un lieu \ mais après avoir fortifié

les nouveau]^ chrétiens dans ces régions occidentales, voiu

devez porter la lupiière du salut partout où l'esprit de ténè-

bres veut établir sop refuge. Nous rendons grâces au Seigneur

de ce que vous ave? converti en Germanie jusqu'à cent mille

âmes , avec le secours de Charles , prince des Français *, mais

comme Dieu ne met point de bornes à ses récompenses , n'en

niettez jamais à vos entreprises. Quant aux prêtres suspects

,

que vous dites avoir trouvés en Bavière, si l'on ne connoît

point ceux qui les ont ordonnés , et que l'on doute qu'ils l'aient

f'ié par des évêques, il faut réitérer ces ordinations, suppos'î

qu'ils en soient dignes par leur croyance et leurs mœurs.»

La foi et la piété ne florissoient pas moins en Angleterre. Ce
peuple ,

qui en bien ou en mal s'en tient rarement à la médio-

«rité , portoit alors son dévouement pour l'auguste Siège qui

] .)voit mis dans la voie du salut , à un point aussi étonnant que

iloitlcparoitrc dans ces derniers âges leur ingratitude schisma-

tiijuc. Ina, roi d'Ouessex, ou des Anglais occidentaux, établit

dans ses états un denier de cçps sur chaque oraison en faveur

» Grrg. ep. 7, I. VI, Cuiic. p, :474'
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du Si (^gc apostolique^ ce qui e'ioit rendre son royaumecommc
tributaire de l'Eglise romaine. Celte imposition fut augmentée

par le roi Atulphe, et se nomma le denier de saint Pierre.

Pour perpétuer la me'moire de cette générosité , Ina Mtit un
magnifique monastère à Glatamburi , en l'honneur des apôtres

saint Pierre et saint Paul; après quoi il abandonna sa cour

renne, et vint en pèlerinage à Rome, embrassa la vie monas-

tique, et finit bientôt après ses jours dans une grande sainteté.

Cléovulfe, roi de Northumbre ou des Anglais du Nord, pré-

féra de même l'bumililé de la vie religieuse à la puissance souf

veraine qu'il céda à Eadbert( yâj).

Le roi Luitprand continuoit à donner en Lombardie

l'exemple des vertus essentielles de la vie chrétienne ; mais il

s'en faUoit bien qu'il marquât un attachement aussi désinté-

ressé à l'Eglise romaine. Ces deux puissances, d'ordre tout

différent, n'en étoient pas moins rivales entr' elles. Le pouvoir

impérial s'anéantissant insensiblement en Italie, le prince lom->

bard vouloits'en approprier les domaines; et le pontife romain,

au défaut des empereurs incapables de défendre dçs sujets si

éloignés
^
prdtendoit avoir au moins le choix de ses nouveaux

niaîtres. Il préféroit la domination française, la plus respec-

table alors par la conduite vigoureuse de Charles-Martel , à

celle d'un petit roi inquiet et jaloux , perpétuellement attentif

à profiler de Dûtes les occasions de s'agrandir aux dépens de

ses voisins. Sans se déclarer contre l'empire, dont il abandonna

Je sort chancelant à la Providence, et qu'il servit même en

plusieurs rencontres , il eut recours au prince des Français

pour la défense de l'Eglise. Le besoin ne poùvoit être plus

pressant. Luitprand , pour des raisons qui ne manquent jamais

entre des états contigus dont les prétentions sont si opposées

,

assiégeoit Rome , et avoit d,éjà enlevé quatre villes qui en dé-<-

pendoient.

Grégoire III envoya à Charles des légats chargés de pré-

nents (74* )» ^^vec les clefs du tombeau de saint Pierre , et quel-

ques parcelles de ses chaînes. Il y avoit joint des lettres fort

pressantes. « Nous sommes plongés, disoit-il' , dans la plus

EpU*. 5, Grig. m, t. V), Coin.
i>. 1474.

ïV- .•SW^, " -ST'Jff5
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profon<le affliction, J)ar la violence et l'avidité sacrilc'ge des

rois lojiibards, c'est-à-dire, Luilprand et son neveu Ililde-

brand qu'on lui avoit associe pendant une maladie dont on

croyoit qu'il alloit mourir, et qui régna depuis avec lui. Ils

ont ruiné toutes les métairies de saint Pierre \ ils ont tout en-

levé ,
jusqu'au bétail qui s'y trouvoit. Le peu même qui nous

rcstoit de l'année précédente pour l'entretien des pauvres et

des églises, ils l'ont consumé , ou malignement détruit^ jusqu'à

présent ce n'est qu'à notre désavantage et à votre honte , que

nous avons mis en vous notre confiance. Ils ne cessent de nous

insulter, et dédire : Vous avez eu recours à Charles^ qu'il vienne

maintenant avec ses valeureux Français, et qu'il vous lire de nos

mains. Or, de quelle douleur notre âme n'est-elle pas pénétrée

à ces reproches, et au souvenir d'enfants si puissants qui ne font

aucun effort pour défendre leur mère, lasainte Eglise de Dieu,

et son peuple choisi? Mon très-cher fils, quoique le prince

des apôlres se puisse garantir sans vous de ses ennemis impla-

cables , il veut néanmoins éprouver la piété de ses enfants.

Craignez de charger votre conscience , en fermant l'oreille aux

cris de notre douleur. Gardez-vous d'ajouter foi aux propos

artificieux des rois de Lombardie. Pour vous assurer de l'état

des choses , envoyez ici quelque ministre fidèle qui voie de ses

propres yeux les excès de la tyrannie sous laquelle nous gémis-

sons, l'opprobre de l'Ëglise, le dépouillement des autels , les

ilôts de larmes et de sang des citoyens et des pèlerins. » En
finissant, il prend un ton encore plus rempli d'enthousiasme

,

et conjure le prince français par le jugement de Dieu, de ne

pas préférer l'amitié des rois lombards à celle du prince des

apôtres. Entre les titres d'honneur qu'il lui donne, il le

nomme très-chrétien; ce qui fait voir l'antiquité de ce titre,

tout particulièrement et très-justement attribué à nos rois,

tant pour la protection qu'ils ont toujours accordée à l'Eglise,,

que pour une intégrité de foi dont nulle autre couronne ne

peut se glorifier.

Le zèle de Charles se trouva gêné par la politique. Le roi

Luitprand n'étoit pas un prince à mépriser. Trente ans d'expé-

rience dans l'art de régner, beaucoup d'habileté et même de

finesse y une valeur éprouvée, avec uu fond réel d'altachcmeat
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à lit vdriliblti reiigidrt j iendoierit son alliance «t^cessàirë k la

France dans les conjonctures où elle sC trouvoit. Il y avoit peu
tle temps que les Sarrasins , darts une seconde irruption j s'é-

.toient empare d'Avignon , de Marseille et de plusieurs autres

])iaces fortes de nos provinces méridionales. Luilprand dloil le

seul souverain dont la France pût alors attendre des secours»

Il avoJt fait en effet partir ses troupes à la première demande
de Charles-Martel

,
qui s'avaniça de son côté avec toutes ses

forces. Les Sarrasins se retirèrent avec effroi j et tout fut repris

parles Français jusqu'à Marseille {"^^y)- Les infidèles avoient

(Irjà e'vacué NarbonnC et toutes les terres en deçà des Pyré-

n('es , connues alors sous le nom de Gothie^

C'('toit après ces victoires qile Charles-Martel eut à rt^pondie

à l'ambassadeur du souverain pontife : il lui envoya d'abord

des présents magnifiques, et prit le parti de la négociation!

nvec Luitprand , à qui il avoit des obligations si récentes O =1

essentielles^ Il lui représenta qu'un roi chrétien ne pouvoil,

en honneur et conscience , tourmenter le père commun des

fidèles, et usurper les biens de la première Eglise. Soit crainte,

soit remords, le Lombard restitua quelque temps après au saint

Siège toutes les terres dont il s'étoit emparé , et dont le revenu

annuel montoitàplus de trois mille livres d'or.

Charles survécut peu à cette bonne oeuvre. Les travaux de

la guerre, et d'un gouvernement si pénible dans ces temps

orageux, avoient épuisé ses forces. Il piil ses mesures pour

transmettre sa puissance à sa postérité, et partagea l'empire

français entre ses deux fils Carloman et Pépin. Carloman, qiii^

f'ioit l'aîné , eut l'Austrasie , la Souabe, nommée depuis Alle-

magne, et la Thuringe, c'est-«à-dire, la France orientale tant

en deçà qu'au delà du Rhin. Pépin sut le reste de la France

,

où l'on distinguoil la Bourgogne, la Neustrie et la Provence,

Enfin Charles-Martel mourut à Quierzy- sur-Oise, à trois

lieues de Noyon , après avoir exercé pendant vingt-six ans l'au-

torité royale et souveraine , sous le titre adouci de prince des

Français. Il fit une mort chrétienne, assisté d'Alphonse , abh»'-

de Castres en Languedoc, et fut enterré »lans l'église de Sainl-

Denis près de Paris, qu'il avoit enrichie de dons ronsidé-

raI>U'8. Il avoit eu long-lcjnps pour confesseur un relit;i('ux do
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l'abbaye de Corbie, appelé Martin, qui mourut en od^ur dr

.s.iintelr. C'est une fable qui se détruit par elle-même , (|ue la

vision prétendue de saint Ëucher , évêque d'Orléans, que l'on

dit avoir vu ce pnnce en corps et en âme dans les enfers. Eu-

«ber étoit mort en exil dès l'an 718, le vingtième jour de

février, c'est-à-dire plus de vingt-trois ans avant Charles, qui

ne mourut que le 22 octobre 74^ » à l'âge de 52 ans.

Il est vrai que ce prince porta souvent la main sur les biens

ecclésiastiques , et que la cause de l'exil de saint Eucber fut la

liberté avec laquelle ils'opposoit à ces sortes d'usurpations-,

mais les guerres continuelles qu'il eut à soutenir contre les

idolâtres de Germanie et contre les maliométans, lui firenl

croire qu'il pouvoit sans injustice recourir à ces ressources. II

faut néanmoins convenir qu'il fit une brèche énorme à la dis-

cipline, en donnant de6 abbayes et même des évêcbés aux

ofÎGciers de ses troupes \ ce qui engageoit une multitude d'ec-

clésiastiques à porter les armes pour conserver leurs bénéfices.

Il chassa aussi de son siège saint Rigobert , archevêque de

Reims, qui, dans les plus grands mouvements de l'état et avant

que l'autorité de Charles fût bien établie, avoit refusé de lui

ouvrir les portes de cette ville. Mais comment juger entre le

prince etl'évêque dans une matière si délicate, surtout en ces

temps de troubles et de ténèbres? On y doit bien plutôt ad*

mirer l'influence merveilleuse de la foi chrétienne sur des

nations qui , à peine sorties de la barbarie, se montroîent dcvjù

si différentes de ce qu'elles avoient été.

Les empereurs romains, c'est-à-dire, les princes grecs qui se

prévaloienttoujoursde ce titre pompeux,avectoute leur culture

et leur politesse, donnoicnl dans des écarts bien pliLS scanda-

leux, en s'écarlant des principes de la foi. La mort de Léon
riaaurien, arrivée la même année que celle de Charles-Martel,

est bien plus déplorable aux yeux de la religion. Il n'est aucun

indice qu'd se soit mis en devoir d'effacer par la pénitence le

crime des quinze dernières années de son règne, employées à

boideverser l'empire, en voulant ruiner le cullc public de

lEglise.

(irégoire 111 mourut aussi l'an 7^ i , le vingt-septième jour

lie iiovenibre , avec la réputation d'un grand homme et d'un
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vertueux pouiife. Ge fut , dit-on , le pren?' qui eut <\ei apo-

erisiaires en France. On regarde sa lëgatio: r. Charles-Martel

,

comme l'origine des nonces apostoliques dans ce royaume, où
depuis ils ont e'té fréquemment envoyés^ et où ils font enfin une
résidence habituelle. Trois jours après la mort de Grégoire

,

Zacharie, grec de nation , fut ordonné pape le 3o novembre :

liommc d'une bonté d'âme incomparable, dit Anaslase<^ le

vrai père du clergé et de tout le peuple romain*, aussi prompt

à pardonner que lent à punir ^ ne voulant triompher de ses

ennemis qu'en les forçant au repentir par la continuité de ses

bienfaits
i
et possédant au souverain degré l'art des expédients

fît des ressources , le talent de s'insinuer dans les esprits, de se

faire tout à tous , et de gagner jusqu'à ses plus opiniâtres per-

sécuteurs. Le choix d'un si digne pontife ne devoit pas sans

doute balancer long-temps*, mais la principale cause de la cé-

lérité avec laquelle ou y procéda , fut le péril imminent de la

ville de Rome^ menacée de nouveau par les Lombards incon-

stants. Ainsi on ne demanda, ou du moins on n'attendit pas

pour cette élection la confirmation , soit de l'empereur, soit de

ses ofllciers ordinaires.

En GrAce, la mort de Léon l'Isaurien avoit aggravé les

maux de l'Eglise, loin de les adoucir. Son fils Constantin,

surnommé Gopronymc, parce que le jour de son baptême il

avnit souillé de son ordure les fonts sacrés, restoit seul maître

de l'empire, auquel il avoit été associé avant la mort de son

pore. On le nomma aussi Caballin, parce qu'il portoit en

tous lieux du fumier de cheval, dont les exhalaisons étoient

pour lui un agréable parfum i. Le fond de son âme étoit aussi

dépravé que ses goûts. Il éfoit grossier, brutal , impudique,

i^anguinaire. Ennemi des images autant que son père, il fut

de plus accusé de mépriser non-seulement les saints , mais le

Saint des saints, Jésus-Christ, et de s'adonner aux pratiques

abominables de lu magie. 11 étoit si haï et si méprisé, que dès

le commencement de son règne, son beau-frère Arthabase lui

disputa l'empire avec de grands succès.

Après dinércnls avantages remportés en Syrie, où Con-

^m^
* Aiual. iii Zuclt. — *Thcn|)Ii. an. a^i p> 346.

iM'
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stnntin avoit marché contre les Musulmans, son concurrent

revint en diligence à Constantinople, et y fit courir le bruit

aue l'odieux empereur avoit été tué. Le peuple crut facile-

ment ce qu'il désiroit. Comme il ne craignoit plus un tyran

qu'il croyoit mort, il se mil à crier que c'étoit un hérétique,

et qu'il falloit le déterrer. Artabase, qui professoit la religion

catholique, se montra suivi de ses partisans, et fut proclamé

empereur. Le patriarche Anastase le couronna dans la grande

église». Cetindigne prélat, dont la religion étoit toujours celle

du plus fort, cria le premier qu'il falloit rétablir le culte des

saintes images-, ce qui fut fait avec de grandes acclamations.

Alors le patriarche jura sur le bois de la vraie croix , que Co-

pronyme lui avoit dit ces paroles de blasphème : Le fils de

Marie que l'on appelle Christ, n'est pas le Fils de Dieu^ Marie

l'a enfanté, comme Marie ma mère m'a mis au monde. Co-

pronyme temporisa en Phrygie où il s'étoit réfugié j mais

l'année suivante, il revint avec une armée nombreuse , rentra

triomphant à Constantinople, fit crever les yeux à Artabase, et

au patriarche Anastase, qui fut promené sur un âne à reculons

par toute la ville, en particulier sur la place de l'Hippodrome,

comme l'avoit prédit le saint patriarche Germain^ après quoi

l'empereur impie le laissa sur la chaire patriarcale , parce que

ce lâche renégat se déclara de nouveau contre les images a
, et

qu'il étoit impossible de trouver quelqu'un plus méchant

et plus méprisable que lui.

Les Lombards en Occident, et les Arabes en Orient,

avoient tenté de tirer parti de ces troubles de l'empire. L'exar-

que Eut chius s'étant rétabli à Ravenne , d'où nous avons

vu qu'il avoit été chassé, le roi Luilprand revint avec ses

troupes pour s'emparer de l'exarcat , qui n'avoit point de se-

cours à espérer de Constantinople. Eulychius implora celui

du pape qui, sans cesse inquiété par les Lombards, ne balança

point cependant à partir pour Ravenne. Le peuple alla au-de-

vant du généreux pontife, en criant : Béni soit le père com-
mun, qui a laissé ses propres ouailles pour nous venir déli-

vrer! Dès le lendemain, le pape envoya des légats au roi dos

»Theoph. an. f, r- 54;. 348, -» a Tlieo|^. ar.. 3. [u'^M ïbi.
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Lombards, et lui manda qu il alloil les suivre'. Liiiljirarrd

irrite qu'un prêtre, ainsi qu'il s'exprimoit, l'arrêtai toujours

dans ses conquêtes, renvoya les légats sans les entendre , et

suivit sa marche^ mais quand le pontife arriva, il ne put sou-

tenir sa pre'sence j il accorda la paix à l'exarque, et lui remit

les postes dont il s'e'toit déjà rendu maître. Tout impie qu'éloit

l'empereur Constantin, il fut touche' d'une gt^nérosité si

héroïque, et fit don à l'Eglise romaine de deux terres du do-

maine de l'empire.

Les Arabes, de leurcôte, profitant des divisions de la Grèce,

y firent différentes irruptions, dans lesquelles ils enlevèrent

beaucoup de captifs. Us vouloient réparer le vide et le dom-
mage que faisoit chez eux la perte de tous leurs esclaves chré-

tiens que le calife Hescham, soit par défiance , soit par un faux

zèle de religion, avoit fait égorger l'année précédente dans

toute l'étendue de ses états. 11 fit en cette occasion une infi-

nité de martyrs, entre lesquels Eustathe, fils du patrice Marin,

se signala par un courage que le ciel honora du don des mi-

racles».

Toutefois ce calife ayant pris en affection un moine syrien,

nommé Etienne, qui avoit peu d'usage du monde, mais beau-

coup de piété, il proposa de son propre mouvement aux chré-

tiens ses sujets, de l'élire pour leur patriarche. Ce caprice leur

parut un coup de la Providence , et ils placèrent effectivement

Etienne sur le siège d'Antioche, vacant depuis quarante ans

par l'opposition constante des Arabes. Dès l'an ^oS , api es

environ soixante ans de vacance, l'église de Jérusalem avoil

obtenu pour patriarche Jean V, que saint Jean Damascène

qualifie d'homme saint, et qui est auteur d'une invective

contre l'empereur Constantin Copronyme. Cette même an-

née 7('i, Cnine, qui étoit patriarche melquite d'Alexandrie,

( c'est-à-dire, qui suivoitla croyance des empereurs ), et dont

le métier avoil été de faire des aiguilles, abjura le monollié-

lisme avec tout son peuple. Il fut un des plus grands défcn-^

scurs du culle des saintes images. Soit que le calife fût flatté

de voir sur le sii'ge de la capitale de l'Egypte un évêquc aussi

I Anast. iii Zuclu — > l'hcu^h. an. a. p. 349.
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ënergiqucmenl prononcé contre le despotisme religieux .ùc

Constantin 4 soit toute autre cause , ce patriarche obtint de

lui les églises, et eatr'autres la principale d'Alexandrie, dont

les jacobites s'étoient emparés après la prise de cette ville par

les Musulmans; Depuis celte dernière époque, les jacobites

avoienl dominé dans toute l'Egypte, et même entraîné la

Nubie (
partie de l'Ethiopie la plus voisine de l'Egypte ) dans

leurs erreurs , et les melquites de leur côté avoient suivi l'hé-

résie des monothélites depuis le fameux Gyrus mort en 643.

Ainsi les catholiques d'Alexandrie n'eurent le bonheur de

recevoir parmi eux un patriarche orthodoxe, que cent ans

après la mort de ce coupable ami du perfide Sergius.

"Wahd II, qui succéda l'an ^4^ ^ son oncle Hescham, fut

persécuteur. Heureusement son règne ne fut que de quinze

mois , au bout desquels l'infamie de ses débauches, et son

impiété dans sa propre loi, le firent déposer. A Damas où il

faisoitsa résidence, il prit en aversion le métropolitain Pierre,

parce qu'il réfutoit les erreurs détestables des manichéens -,

et plus peut-être pour cette raison, que parce qu'il corabatloit

aussi la doctrine musulmane, il le bannit, après lui avoir fait

couper la langue. Pierre de Majume mourut martyr sous le

même tyran. Gomme il étoit malade , il reçut la visite des ma-

gistrats arabes
,
qui l'aimoient et l'estimoient pour son inté-

grité dans les recettes publiques, dont ces dominateurs igno-

rants étoient souvent obligés de charger les chrétiens. « Que
Dieu , leur dit-il , vous récompense de votre amitié pour moi!

Mais, de mon côté
,
je dois m'efforcer de la reconnoître par

mon testament que voici : Quiconque ne croit point au Père,

au Fils et au Saint-Esprit , à toute l'adorable et consubstan-

tielle Trinité, est un aveugle volontaire digne des supplices

éternels, et un vrai précurseur de i'antechrist, comme votre

faux prophète. » Il leur tint long-temps le même langage; sans

qu'ils s'emportassent, parce qu'ils l'aimoient sincèrement, et

le regardoient comme un malade en délire ^ mais continuant,

quand il fut guéri, k décrier l'Alcoran, on lui trancha la tcle.

L'Eglise l'honore comme martyr, aussi-bien que Pierre de

Damas.

Les Arabes l'nrouvèrcnt û leur tour les ftiucsles eftels de

#
*
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]a division qui s éleva parmi eux à roceasion de Walitl
, qt^on

massacra après l'avoir dt'posé'. Sous prétexte de venger sâ

mort, il se forma en assez peu d'années des factions et des

révolutions sans nombre; elles aboutirent enfin» l'an ySù de
Jesus-Christ, à faire passer la souveraine puissance des Ora*

miades aux Abbassides
,
parents eux-mêmes , et plus proches

que les premiers de leur prétendu prophètei. Alors Damas
cessa d'être la capitale de cet empire. L'empereur Constantin

prit d'abord sur les Musulmans la ville de Germanicic, et plu-

sieurs autres places de Syrie, dont il transporta les habitants

à Conslantinople et dans le reste de la Thrace. Il réduisit en-

suite Théodosiopleet Méliline, les meilleures villes de l'Ar-

ménie, et ramena tous les Arméniens à l'obéissance de l'em-

pire. Ainsi les califes abbassides furent-ils humiliés dès leur

avènement au trône. Les Ommiades ne se maintinrent qu'en

Espagne, où Abdérame II, petit-fils d'Ilescham, se réfugia

aussitôt après la chute de sa maison, et prit le titre d'émir-

almoum('nina, c'est-à-dire, prince des fidèles. 11 fît sa capitale

de Cordoue.

Les chrétiens n'avoient pas attendu jusque-là pour se for-

tifier en Espagne; sous leur roi Alphonse, surnommé le Ca-
tholique, le troisième seulement depuis Pelage leur restaura-

teur, ils remportèrent plusieurs victoires considérables sur les

Sarrasins épuisés parles pertes qu'ils avoient faites en France,

et ils leur enlevèrent un grand nombre de villes 3. On en

compte jusqu'à trente et une, dont les principales et les plus

connues sontLugo en Galice, Brague, métropole de la Lusi-

tanie, Salamanque, Avila, Ségovie, Burgos et Léon. Al-

phonse extermina tous les Sarrasins qui les habitoient, et en

transporta les chrétiens en Asturie, en sorte que ces villes

demeurèrent entièrement désertes ; mais ensuite il en repeupla

quelques-unes, du nombre desquelles furent Burgos et Léon.

Il établit un évêque dans cette dernière. 11 bâtit ou répara une

multitude d'églises, et régna glorieux pendant dix-huit anSi

au bout desquels il laissa un trône établi solidement à soit

fils Froila (757).

i^,
1 EIniac. I. II. c. I. — a Ilodcric. c. 18. — ^ Scbait. Salm. p. 47*
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Dans le reste de l'Espagne , sous la domination des Arabes,

le christianisme ne laissoit pas de subsister avec des églises et

des monastères '. Nous apprenons en quel état ils s'y trouvoient

alors par un acte de sauve-garde donné aux habitants de
Conimbre par deux généraux sarrasins. Il y est dit que les

chrétiens paieront une imposition double des Musulmans,

vingt-cinq livres pesant d'argent pour chaque église , cin-

quante pour un monastère, et cent pour une cathédrale,

qu'ils auront à Conimbre un comte chrétien pour leur rendre

justice , et un autre à Agreda -, mais qu'ils ne pourront exécuter

une sentexice de mort qu'après la confirmation de l'alcaïde ou

magistrat arabe, et qu'ils établiront d'autres juges dans les

petits endroits, que si un chrétien tue ou maltraite un Musul-

man, il sera jugé par l'alcaïde suivant les lois arabes \ s'il abuse

d'une fille musulmane , il se fera musulman pour l'épouser,

sinon il sera mis à mort *, s'il abuse d'une femme mariée, il ne

lui restera aucun moyen d'échapper à la peine capitale*, s'il

entre dans une mosquée pour le mal de Dieu ou de Mahomet,
il sera obligé, sous peine de mort, de se faire musulman. Les

évêques,sous la même peine, s'abstiendront de maudire les

rois arabes. Les prêtres ne diront leurs messes qu'à portes

fermées , sous peiuie de dix livres d'argent. Les monastères

seront conservés en paix moyennant le tribut de cinquante

livres. On ajoute que le monastère de Lorban, qui subsiste

encore sous la règle de Citeaux, ne paiera rien
, parce que ses

moines reçoivent les Musulmans avec aflfection, et leur pré-

senJtent de bonne foi leur gibier •, qu'on n'en exigera même
aucun droit sur tout ce qu'ils pourront vendre ou acheter, et

qu'ils auront toute liberté d'aller à Conimbre, h la charge da

ne point sortir , sans congé, des terres de la domination mu-
sulmane. Telle étoit à peu près la position des chrétiens dans

le reste de l'Espagne,

Dans les Gaules et tout Tempire français, la religion avoit

généralement souffert des incursions des Sarrasins, quoiqu'ils

n'en eussent infesté que certaines provinces •, mais la néces-

sité de leur faire tête avoit obligé le prince à négliger, et

< Sandoval. Ilijt. p. 87.
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même à dëpouiljer beaucoup d'autres contrées , sans épargner

les (^gUs/es. Quand ces dangereux voisins, affoiblis par les

victoires de Charles-Martel, et d'ailleurs asse^ occupés che;iE

eux par les rois d'Asturie qui s'agrandissoient de jour en jour,

ne portèrent plus leurs prétentions au-delà des Pyrénées , oq
s'appliqua sérieusement à guérir les plaies qu'ils avoient faites

h TEglise en France. I^es provinces germaniques où le chriSf

tianisme n'avoit pas encore eu le temps de prendre une cer-

taine consistance, étoient celles qui éprouvoient le besoin le

])lus pressant. Il y avoit plus de quatre-vingts ans (suivant une
leltre de saint Boniface au pape Zacharie) que les Français

n'y avoient tenu de conciles, ni eu d'archevêques , et que la

plupart des sièges épiscopaux y étoient abandonnés comme
des biens profanes, à des laïques avares, à des clercs débauchés

ou à des fermiers publics^ ce qu'on doit entendre des àeva^

provinces du Rhin, qui n'avoient point eu d'archevêque de-

puis saint Amand de Worms , métropolitain de ces deux pro-?

vinces, c'est-à-dire, depuis le règne des rois fainéants. Bo-r

nifuce ajoutoit que le prince Carloman lui avoit promis de

travailler au rétablissement de la discipline ecclésiastique, et

qu'il le prioit d'assembler un concile dans la partie duroyaume
qu'il gouv,emoit. Il demandoit là-dessus les conseils et l'aur

lorisation du pontife \ il le consultoit en même temps sur dif-

férents points de discipline, et lui rcndoit compte de l'érection

le trois nouveaux évêchés en Germanie, savoir, Erfort et

Burabourg qui ne subsistent plus, et Wurtzbourg dont saint

Burchard, anglais 4e naissance, fut )e premier évêque

en 742' '

Le pape Zacharie approuva d'abord l'établissement de ces

nouvelles églises , ainsi que la célébration du concile que dési-?

roit Carloman' -, répondant ensuite aux points de consultation

proposés par Boniface, il déclare que dans ce concile on doit

interdire de toutes leurs fonctions les évêques, les prêtres, les

diacres, quiseront tombés dans l'adultère ou la fornication, et

même, avant leui; ordination, dans la bigamie*, qui auront ré-

pandu le sang, soit des infidèles, soit des chrétiens \ en un mo(,

>'V
îZ.ir!>. r». 1, i. M c. P. t44ifj.
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qui auront transgresse les canons en matière grave. Sur l'ar-

ticle particulier du successeur que Boniface , à raison de son

grand âge, pensoit à se donner, le pape s'exprime ainsi : «Nous
ne pouvons souffrir que de votre vivant on ëlise un ëvêque en

votre place ^ cela n'est pas régulier. Priez Dieu maintenant

qu'il vous prëpare un digne successeur, et à l'heure de votre

mort vous le pourrez designer en prësence de tout le monde-,

après quoi il viendraici pour êtreordonnë. Nous vous accordons
en cela ce quenous refuserions à tout autre. » Surce qu'un laïque

de distinction prëtendoit avoir obtenu dispense du dernier pupe

pour épouser la veuve de son oncle, d'ailleurs sa parente au

troisième degré , et qui avant son mariage avoit porté le voile-

et laitvœu de chasteté, Zacharie répond : uDieu nous garde de

croire que notre prédécesseur ait souscrit à une pareille de-

mande ! Il ne vient du saint Siège rien de contraire à la sain-

teté des canons. U en est de même des superstitions que vous

dites se pratiquer à Rome près de l'église de Saint-Pierre , le

premier jour de janvier. Ce sont des restes d'enchantement

,

d'augures et d'autres observances païennes qu'avoit déjà pro-

scrites notre prédécesseur Grégoire, et parce qu'elles se renou-

veloient du jour que nous avions occupé sa chaire, ou plutôt

celle du saint ap6tre , nous les avons toutes, retranchées par

une constitution, dont nous vous envoyons copie. » '
'

Boniface représentoit encore au pape Zacharie qu'il y avoit

des évêques et des prêtres de la nation des Francs, qui avoient

eu des enfants depuis leur ordination , et qu'ayant été à Rome

,

ils soutenoient que le pontife leur avoit permis d'exercer leurs

fonctions. «Ne croyez pas, dit Zacharie, ces imposteurs impu-

diques-, mais procédez contre eux suivant toute la rigueur des

canons. Gardez-vous de vous écarter, sous aucun prétexte, de

CCS règles fixes, et de ce que vous tenez sûrement du Siifge

apostolique. Les devoirs ne varient pas selon nos caprices •, il

ne nous est permis d'enseigner que ce que nous tenons des

Pères.» Par toutes les conséquences tirées de ce qu'on imagi-

noit pratique à Rome, on voit quelle impression l'autorité du

saint Siège faisoit sur des Barbares à peine baptisés, et pour-

quoi saint Boniface inlerposoil auprès d'eux le jioai iîu souve-

rain i^ionlifc.
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Le concile proposé par Garloman , qui y prend le titre de

prince et due des Français, se tint en effet le ai avril ^4^ >

probablement à Ratisbonne. Outre Karchevéque Boniface , on

y nomme cinq ëvêques, Burchard de Wurtzbourg , Rainfroi

de Cologne, Yitta, nouvellement ordonné pour Burabourg,

Willebalde , ce parent de Boniface qui l'avoit attiré de Rome •

et ordonné premier évêque d'Eichstat l'année précédente,

Dadan , successeur de saint Willebrod mort depuis trois ans

surle siège d'Utrecht , et Ëddan de Strasbourg. On commença
par confirmer les évêques établis par Tarchevêque Boniface au

nom de saint Pierre , dont on le qualifie envoyé
\
puis on or-

donna de tenir tous les ans un concile en présence du prince

,

pour la réformation des abus , de rendre aux églises les biens

qui leur avoient été enlevés , sans néanmoins en accorder la

jouissance aux prêtres incontinents , qui au contraire seroient

dégradés et mis en pénitence. Les ecclésiastiques , ajoute le

concile, s'abstiendront du port d'armes, et, loin de combattre

,

ils ne suivront pas même les camps, à l'exception de ceux qui

sont choisis pour y célébrer la messe et porter les reliques \ sa-

voir , un ou deux évêques que le prince y pourra mener, avec

leurs chapelains : titre d'office encore peu d'usage, et qu'ici

l'on trouve marqué pour la première fois. On permet aussi à

chaque commandant de mener un prêtre , pour juger , disent

les Pères du concile , ceux qui confesseront leurs péchés, et

pour leur prescrire la pénitence convenable. Nous défendons

encore à tous les clercs , poursuivent-ils , de chasser ou de

courir les bois avec des chiens , et d'ayoir des faucons et des

éperviers.

Ils déclarent que cnaque prêtre sera soumis à l'évêque dio-

césain , et tous les ans , au carême, lui rendra compte de sa foi

et de son ministère
;
qu'il sera toujours prêt à le recevoir res-

pectueusement , avec les fidèles assemblés, quand il visitera

son diocèse pour les confirmer, suivant les canons, et que le

jeudi saint il en recevra le nouveau chrême. De quelque part

que viennent les évêques et les prêtres inconnus, ils ne se-

ront point admis au ministère avant l'approbalion du prélat en

l

'J'om. VI. flrr.r p. î'^>34,
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son srnode. Chaque ëvéque avec le secours du comte , aura

soin de pre'server le peuple de Dieu de toutes les superstitions

païennes , telles que les enchantements et les sorts , les a ugures

et la divination, les saorifîoes des morts , et les victimes qu'on
immole, à l'imitation des païens , en allumant des feux près dci

ëglises des martyrs et des confesseurs. Les personnes consa-

cre'esàDieu, qui tomberont désormais dans la fornication , se-

ront emprisonnées pour faire pénitence au pain et à l'eau. Si

c'est un prêtre , il ydemeurera deux ans , après avoir endure une
flagellation sanglante : l'évêque pourra même ajouter à cette

peine. Si c'est un clerc ou un moine , après avoir éié flagelle

trois fois , il sera un an en prison , ainsi que les religieuses

voilées , que le concile veut qu'en ce cas l'on r9se pour leur

confusion. ( L^usage de les raser en les voilant n'étoit donc pas

encqre établi. ) Les prêtres et les diacres porteront, non le

manteau comme les laïques, mais la chasuble, qui étoit en-;

cnre leur vêtement ordinaire. Les moines et les religieuses obr

serveront la règle de saint Benoît. L'usage l'avoit déjà établie

dans la plupart des monastères } mais c'est ici le premier canon

qui la rende générale.

La censure trouvera sans doute à s^exercer sur ce concile

germanique , surtout contre les emprisonnements et les flagel-

lations sanglantes des pénitents; mais la foi simple et respec-

tueuse y verra l'Eglise, dirigée dans tous les temps par l'esprit

de sagesse et depiété, varier sa discipline selon les circonstances,

et l'adapter ici , avec le concours des princes , à la dureté du

caractère dos nouveaux sujets qu'elle acquérait dans le Iford.

Aussi le vicaire de Jésus-Christ ne fit nulle difficulté de con»

firmer ce qu'avoit statué ce concile. Dans une lettre générale

«dressée pour cet effet à tous les Français* , il les félicite par-

ttculièrenient d'avoir chassé de chez eux les faux prêtres , les

ministres schismatiques , homicides , concubinaires , et géné-

ralement tous les ecclésiastiques scandaleux. Que n'a-t-on pas

à craindre, dit-il, dans une nation, quand ceux qui consa-

crent les divins mystères, les profanent eux-mêmes*, quand

les prêtres homicides tuent de leurs propres m^ins, soit les

* Ap.Bonir. ep. 137,
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chrclïenâ qu'ils viennent de repailre du corps deJe'sus-CliHsl,

soit les païens auxquels ils doivent prêcher sa doctrine? Mais si

vous avez des prêtres purs et charitables , et si vous suivez de

point en point les enseignements qu'ils vous communiquent

de notre part, de concert «vec Boniface , vous serez le peuple

héni de Dieu pour cette vie et pour l'autre , et toutes les nations

infidèles se dissiperont devant vous comme la poussière.

Saint Boniface qui entretenoit toujours des relations dans

son pays natal , reçut vers le même temps des lettres et des pré^

sents de Gulbert , archevéqiv : le ilantorbéry ^ Dans<a réponse,

il lui fait part de son covioio, :lo u il lui rapporte sommaire-

ment les discrets*, après quoi il lui ajoute ce qui suit , quoiqu'on

ne le trouve pas dansieiCAvions : « Nous avons statué que les

décrets seront rchv dans le concile qui doit se tenir chaque

année , et que le métropolitain veiller? sur les autres êvêques,

pour voir s'ils prennent le soin qu'ils doiveni de leurs peuples;

qu'il les avertira d'asseuibler, au retour du concile, les prêtres

et les abbés de leur diocèse, afin de leur en recommander l'ob-

servation *, que ce qu'ils ne pourront corriger, ils le déféreront

au concile , comme je me suis engagé moi-même par serment

à dénoncer au saint Siège les abus que je ne pourrois arrêter

dans mon diocèse. » Il lui représente encore les fréquents pè-
lerinages d'Angleterre à Rome, commeune source de scandales

pour toute l'Ëglise,* que les femmes, et même les religieuses,

«engageant comme les hommes dans ces voyages dangereux,

loin d'en rapporter plus de vertu, y perdoient si comra,uné-

ment la chasteté, qu'il y avoit très-peu de villes sur leur route,

en France et en Lombardie, où l'on ne trouvât quelque pro-

stituée de la nation des Anglais. ïl réclame aussi contre l'usurpa-

tion des monastères, quidésoloient l'église britannique ,comme
celle de France et de Germanie*, il ajoute quelques mois

vu UiC li somptuosité des vêtements et des autres orn'-.aents

t f T fa ti^
, qui couunençoit à gagner les maisons religieuses.

En conséquence du concile de Germanie , le premier jour

de mars de l'année suivante 743, il s'en tint un aux Ëstines,

palais des rois d'Austrasie, dans le pays de Cambrai^. Ge con-

I, .\|). Ruiùf. cp. lufi. in t. Yl. Coiic. p. l365. — » l'ont, vi. Curie, p. ih^*.
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cile porte plus communément le nom de Liptines. Saint Boni?

face y présida de la part du pape. Le premier canon confirme

je concile précédent , dont les laïques puissants promettent

,

comme les évêques , d'observer les décrets , et les religieux s'y

soumettent formellement à la règle de saint Benoît. Le second
canon modère les ordonnances précédentes touchant la resti-

tution que les laïques dévoient faire des biens d'église. La
nécessité des conjonctures oL ^ ant les Pèfes , malgré la piété

du prince Garloman, à prendi\ quelque tempérament à cet

égard, il fut réglé que le prince , a use des besoins pressants

de l'état, reliendroit pour un teuij , à titre de cens, une
partie des biens consacrés à Dieu, ei que le cens seroit d'un

sou d'argent , valant douze déni s ou vingt-cinq sous de notre

nionnoie, par chaque n ense « fam Ue, c'est-à-dire par

chaque maison, avec une étendue de te> e suffisante à une fa^

mille de serfs. Les terres ainsi enga 'es, ajoute-t-on, retour-

neront a l'église , quand celui à qi. prince les aura laissées

viendra à mourir. Il faut encore ur que ces concessions

aient lieu ,
que les églises n'en souflr« it pas notablement ; c'est

pourquoi celles qui sont pauvres do ^ent récupérer leurs re-

venus tout entiers. Le troisième décr- éprime, et les anciens

abus concernant le mariage, et crii qui s'introduisnit au

grand scandale desfoibles, savoir, dt endre aux païens des

esclaves chrétiens. Le quatrième et denier canon, analogue

au génie et aux lois barbares, qui n'inflic^eoient que des puni-

lions pécuniaires pour la plupart des crimes capitaux, défend

sous peiiie de quinze sous d'amende, les su rstilions païennes,

dont il faitun long dénombrement. Nousy 1 t;marquerons les sa-

crifices des morts , qu'ils érigeoient en une sorte de demi-dieux

,

et presque généralement en saints \ ce qui peut avoir donné l'o-

rigine à l'usage d'honorer plusieurssaints douteuxdans ces pays

})arbaFes. On observe aussi que ce concile et le précédent sont

le premier oii l'on ait coramenc»; à compter les années depuis

l'Incarnation , suivant le cycle dont Denys le Petit est l'auteur.

Le prince Pépin fit de son côté tenir un concile à Soissons,

le deuxième jour de mars de l'année suivante ,
pour les pro-

vinces de Gaule qui Iiii obéissoienl». Il s'y trouva lui-même

' T"m.vi. Cpnc. p. ôSa,
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avec les principaux seigneurs , et vingt-deux eVêques prt?sid^9,

comme àLiptines
,
p&r saint Bonifaoe. Ainsi les conciles étoient

devenus en France , ainsi qu'en Espagne, des assemblées mixtes

d'cvêques et de grands du royaume , où l'on joignoit les peines

temporelles aux spirituelles. Gomme les Gaules se trouvoient

dans la même position que la Germanie, on y fit les mêmes
règlements. Le concile de Soissons établit des évêques légi-

times dans toutes les villes qui en étoient dépourvues , parti-

culièrement dans les provinces de Reims et de Sens , et Ton
demanda au pape le pallium pour Abel et Ardobert qui en

avoient été élus métropolitains ^ mais Abel ne put prendre

possession de son siège , par la violence de Milon de Trêves

,

que nous avons vu substitué injustement à saint Rigobert , et

qui se maintint quarante ans dans son usurpation. Ardobert

succéda à saint Ëbbon , que l'on croit avoir renoncé à l'épi-

scopat, pour ne s'occuper que de sa sanctification dans sa soli-

tude d'Arc. Grimon de Rouen obtint aussi le pallium à la de-

mande du même concile, où furent encore condamnés deux

imposteurs hérétiques et sacrilèges
, qui se donnoient fausse^

ment pour évêques.

Il n'y avoit rien de plus absurde ni de plus méprisable que
les propos et la conduite de ces deux fanatiques , nommés
Adalbert et Glément , celui-ci écossais de naissance , et l'autre

gaulois ou français I. Dans un âge meilleur, le plus sûr moyca
de décrier leur doctrine eût été de la publier hautement.

Adalbert établissoit sa mission sur une épitre qu'il montroit à

ses secta .eurs avec un air de mystère , comme écrite de la pro-

])re main du Fils de Dieu, et tombée du ciel à Jérusalem*, il

leur montroit aussi des reliques qu'un ange, disoil-il, lui avoit

apportées des extrémités du monde , et qui étoient d'une sain-*

télé si merveilleuse , que par leur vertu il pouvoit obtenir de

Dieu tout ce qu'il demanderoit. Il abandonnoit avec mépiis

les églises , dressoit des croix, ou faisoit de petits oratoires à la

<;»mpagne , au coin des bois , ou près des fontaines , et sédui-

ft.iiit par ses artifices et ses faux miracles des femmes simples

,

el des troii]>cs de paysans qu'il altiroil à sa suite, il se faisoit

i

!

* Honif. rp. \3b.

\;:
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invoquer comme un saint de'jà honore dans le ciel. 11 doniioit

ses ondes et ses cheveux pour des reliques, s'attribuoit la

connoissance de l'avenir et des plus secrètes pensëes , et atliroit

à sa suite des troupes innombrables de peuple qui venoient se

prosterner à ses pieds, en demandant à se confesser*, mais il

leur disoit : Il n'est pas besoin que vous m'accusiez vos pechds,

je les connois tous, retournez en paix dans vos maisons, ils

vous sont remis.

L'hëre'sie de Gle'ment se manifestoît suri- r ;, par le mëpris

qu*il faisoit gënëralement de la tradition , re^fîtant les canons

et les conciles , les traites et les explications des Pères les plus

rëve'rés, tels que saint Jërôme, saint Augustin et saint Gré-

goire. Il soutenoit que Je'sus-Christ, descendant aux enfers

,

en avoit délivre tous les damnes , tant chre'tiens qu'idolâtres

,

et il vomissoit mille blasphèmes contre le mystère de la pré-

destination. Tous deux avoient des moeurs conformes à leur

foi. Adalhert s'abandonnoit à toutes sortes d'impuretcs , mai-

gre son hypocrisie -, Gle'ment soutenoit avec impudence qu'il

pouvoit être évêque, quoiqu'il eut deux enfants nés d'a-

dultère.

Ils ne laissèrent pas de séduire , outre ks gens de la cam-

pagne et la populace, un assez bon nombre de clercs; ils

gagnèrent même par argent quelques ëvêques ignorant* et

vagabonds ,
qui se perpéluoient par des ordinations tëme'raires,

et sans avoir de siëges fixes, suivant les décrets si souvent

rëilëre!s des conciles. Ainsi
,
pour mettre fin à ces de'sordrcs ,

il fallut tenir l'an yl^S un nouveau concile dans les étals dit

prince Garloman, puis faire prononcer le pape même,
avec plusieurs ëvêques des environs de Rome et tout le clergé

romain.

L'assemblée des prélats sujets de Garloman condamna d('-

flnitivemcnt et déposa Gévilieb, évoque de Mayencc. Son
père Gérold avoit occupé ce siège avant lui ; mais en quittant

le siècle pour l'Eglise, il ne sétoit pas défait de ses inclina-

tions martiales'. Il fut blessé à mort dans un combat contre les

Saxons. Pour le consoler, on mil en sa place son (ils encore

IM

• Vil. S. Horiif. per OtW. I. I. c. 37.
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laïque, qui passant, sans intervalle, du tumulte de la cour à

l'épiscopat, y portades mœurs aussi militaires et plus violentes

que celles de son père. Peu après son changement dV'lat , il

suivit de nouveau le prince Carloman contre les Saxons. Les

deux armées «Jtant en présence , séparées seulement par une
rivière , l'évêquc Gëvilieb fit proposer une conférence au

meurtrier de son père, qui l'accepta. Us s'avancèrent égale-

ment chacun de son côté, et se rencontrèrent à cheval au

milieu de la rivière , où le sanguinaire et perfide prélat, tout en

abordant le saxon, lui porta un grand coup d'épée, en lui

disant que c'étoit le prix de la mort de Gérold. Le saxon tomba

mort dans l'eau, sans que personne osât seulement blâmer

cette atroce perfidie, et l'assassin continua de faire ses fonc-*

tions épiscopales^ mais l'archevêque Boniface le dénonça au

concile, le fit déposséder de l'épiscopat, et portant le prince à

soutenir un jugem£a>t d'une telle conséquence pour la disci-

pline qu'on prétendoit rétablie, il réduisit le coupable à la

sonmission. Après avoir résisté quelque temps, ce prélat scan-

daleux rentra en lui-même , donna tous ses biens à l'Eglise, à

la réserve d'une terre qu'on lui assigna pour sa subsistance , et

où il vécut encore quatorze ans avec une grande édification.

Il observoit l'hospitalité , s'exerçoit à toutes sortes de bonnes

œuvres dans une exacte retraite, sans se montrer même à

Mayence, si ce n'étoit le jeudi sainte pour l'humble céré-

monie dulavement des pieds.

Le saint archevêque étoit ainsi le mobile de toutes les vertus

et comme l'âme du christianisme dans le Nord et la meilleure

partie de l'Occident. Les besoins des églises d'Allemagne et de

France ne lui faisoient point oublier l'Angleterre, non-seule-

ment parce que c'étoit sa patrie, mais parce que le souverain

pontife, en commettant plus particulièrement certains peuples

à son zèle, l'avoit chargé de ramener sans exception tous les

fidèles qu'il trouveroil écartés du bon chemin. C'est ce qu'il

nvoit écrit à Elhelhalde , roi des Merciens
,
prince ami de la

paix et de la justice, attentif à réprimer les violences, et très-

lib('ral envers les pauvres, mais abandonné h la débauche, et

ne cortlraignanl en rien les goûts bizarres de ses honteuses et

scandaleuses passions. Pour mieux réveiller la foi de ce prince,

.i

!

'
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il lui écrivit, tant en son nom qu'en celui de sept aulrfîs POres

du concile des plus révérés.

Après avoir loué ce qu'il avoit de vertu : « Nous avons nppî is

avec bien de la douleur, lui dit-il'
,
que vous ternissez l'éclat

de ce^ grandes qualités par l'incontinence, et qu'au lieu «1(î

fixer lafoiblesse de votre cœur en prenant une épouse légitime,

vous vous attachez, au gré de vos désirs, à toutes sortes d'ob-

jets , et même à des religieuses. Vous n'ignorez pas , seigneur,

l'énormité de ce péché > compté avec raison, par les fidèles ,

entre les premiers qui excluent du royaume de Dieu. Que dis-

]e ? les habitants même de l'ancienne Saxe , restés dans les

ténèbres du paganisme dont nous avons le bonheur d'être

sortis, punissent de châtiments terribles la débauche avec

l'adultère. Si une fille a déshonoré la maison paternelle, si une

femme a souillé He lit nuptial
,
quelquefois ils la contraignent

à s'étrangler de ses propres mains, et après avoir brûlé sou

corps, ils pendent son corrupteur au bûcher. Quelquefois ils

sassemblent une troupe de femmes, qui traînent la coupable

parmi leurs peuplades, et qui lui coupant ses habits jusqu'à la

ceinture , la déchirent avec des fouets et des stylets, jusqu'à ce

qu'elle tombe morte. » Il lui représenta ensuite les effets perni-

cieux de l'exemple du souverain sur les sujets , surtout pour

la nation anglaise déjà si décriée par la débauche en France

et en Italie. Il eut la sage attention, sur un point si délicat
,

d'écrire en même temps à Edbert, archevêque d'Yorck, et au

prêtre Héréfrid en qui le roi avoit une grande confiance.

L'année même du concile qui avoit condamné en France

les imposteurs Adalbert et Clément, la conOrmation pontifi-

cale en fut demandée et obtenue par le prêtre Dénéard , en-

voyé de l'archevêque Boniface. Le aS octobre 74^» ^^ pape

assembla sept évêques , avec dix-sept prêtres et le reste du
clergé romain, dans la basilique de Théodore, au palais do

Latran^. On y fit entrer le prêtre D('néard, qui dit: « Seigneur,

l'évêque Boniface mon maître ayant selon vos ordres tenu \m
concile chez les Français, y a j)rivé du sacerdoce Irs faux

L^vêqucs Adalbert et Clément , et les a fait mettre en prison

' IJonil. ri>- 19. al. 5. •- » Tom. VI. Conc. [i i556.
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avPC l'autorité des princes. Vous trouverez une plus ampltt

instruction dans la lettre que je vous pre'sentë , et que je vous

prie de faire lire devant le saint concile. » C'etoit la lettre de

saint Boniface, contenant l'exposition des impiétés et des

extravagances des deux imposteurs* On la lut aussitôt, et l'on

vit avec une indignation mêlée de pitié
» que l'orgueil leur

avoil troublé le cerveau , au point de se préférer aux apôtres et

à tous les saints les plus universellement révérés.

En deux autres séances, on lut la vie d'Adalbert, la lettre

qu'il prétendoit descendue du ciel j et une oraison de sa com-

position. L'histoire de sa vie fait de lui un autre Jean-Baptislc,

sanctifié dès le ventre de sa mère, sous le symbole d'un veau

qui sortoit de son côté droit: emblème aussi éloigné de la di-

gnité de l'Evangile, qu'analogue h la bassesse du fanatisme.

L'imposture se trahit encore plus sensiblement au sujet de la

prétendue lettre du Fils de Dieu. On en peut juger par le seul

début que les actes du concile se sont bornés à nous trans-

mettre. Voici comment il étoit conçu : « Au nom de Dieu, ici

commence la lettre de Notre-SeJgneur Jésus-Christ, laquelle

est tombée à Jérusalem, a été trouvée par l'archange saint

Michel à la porte d'Ephrem, lue et copiée par le prêtre Icoré.

Icoré l'a envoyée dans la ville de Jérémie au prêtre Talasius;

Talasius l'a envoyée en Arabie au prêtre Léoban •, Léoban l'a

envoyée dans la ville de Velsanie au prêtre Macruis
, qui à son

tour l'a envoyée à la montagne de l'archange saint Michel ^ de

là elle est arrivée
,
par les mains d'un ange , à la ville de Rome,

au sépulcre de saint Pierre , où sont les clefs du royaume des

cieux, où les douze prêtres qui régissent la ville ont fait de^

veilles, des jeûnes et des prières sans interruption pendant

trois jours et trois nuits consécutifs.»

On eut la patience de lire dans le concile toute la suite de

la pièce, dont l'originalité extravagante répondoit au commen-
cement^ après quoi le pnpe dit: « Assurément, mes chers

frères, cet Adalbert est en délire, et ceux qui l'écoutent ont

aussi peu de sens que des enfants qui prennent la fublc pour la

vérité', mais nous sommes redevables aux foibles comme aux

forts, et puisque cette s('duction grossière trouve des gens

aussi grossiers qui s'y laissent prendre, nous ne devons rien
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omettre pour les de'tromper. » On lut donc encore Toraison

d'Adalbert, non moins extravagante que la lettre *, puis on con-

clut à brûler ces écrits , et à condamner les auteurs. Adalbert

et Clément furent déposés du sacerdoce, avec anathème contre

eux et leurs partisans , s'ils persistoient dans leurs erreurs. On
observe que dans les conciles qui se tinrent à Rome en ce

temps-là , il ne se trouve presque point de noms barbares entre

ceux de tant d'ecclésiastiques*, ce qui fait présumer que l'usage

étoit encore assez général de ne recevoir dans le clergé que des

sujets romains.

Le pape Zacharie envoya les actes de son concile h saint

Boniface', avec une grande lettre quiconfirmoit non-seule-

ment le dernier concile de France , mais ce qui avoit été statué

à Liptines touchant la contribution annuelle de douze deniers

par chaque famille de serfs appartenant à l'église , à l'effet de

subvenir aux guerres contre les infidèles , Sarrasins , Saxons et

Frisons. Quant aux ecclésiastiques déposés, qui, au lieu de

faire pénitence dans les monastères , alloient à la cour de-

mander des biens d'église , le pontife dit qu'il en a écrit aux

princes français^ mais il déclare qu'il ne faut laisser en aucun
cas l'exercice ordinaire du ministère aux sujets notés d'im-

pudicité, d'homicide, ou soumis à la pénitence publique.

Pour les sacrements administrés par les ecclésiastiques vaga-

bonds , il faut s'informer s'ils ont employé l'invocation des

trois personnes de la Trinité pour le baptême , et pour les

autres sacrements, s'ils étoient revêtus des saints ordres *, en et

cas on doit les tenir pour valides.On avoit demandé à Zacharie,

dans une autre occasion , si l'on ne devoit pas réitérer le bap-

tême qu'un prêtre de Bavière
,
qui ne savoit pas le latin , don-

noit en usant de cette formule : Baptisa te in nomine Patna, et

Filiaj etSpiritua Sancta. Ce pape décida qu'un baptême ainsi

administré au nom de la Trinité , avoit les qualités essentielles

RU sacrement, et qu'une simple ignorance de langue, sans mé-
lange d'aucune erreur , ne le pouvoit rendre invalide.

Jusqu'ici saint Boniface , décoré du pallium et du titre d'ar-

chevêque dès le commencement du pontificat de Grégoire III ,

• 2r,ch. fp. 9 , ap. ÔJliJ 1. 9. c. 7. ^
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n^avoit point encore de siëge fixe ni dVglise métropoli-

taine. Les princes français, avec leurs évêques, prirent en-

fin dans leurs dernières assemblées la résolution d'établir cette

métropole sur la frontière de leurs états du côté des païens. Le
choix qu'ils firent d'abord de Cologne , fut agréé par le sou-

verain pontife*, mais Gévilieb de Mayence , qui avoit fait quel*

que résistance , s'étant soumis à la sentence de sa déposition

,

on trouva cette dernière ville plus convenable (747). Dès les

premiers temps du christianisme , ce siège avoit été métropo-

litain de la province romaine, nommée la première Germanie'

,

Worms étant par la suite devenue métropole de ces deux pro-

vinces, Mayence lui fut soumise -, ainsi on ne fit que lui rendre

en faveur de saint Boniface sa première dignité de métropole

,

et sa juridiction s'étendit sur treize évêchés, Strasbourg, Spire,

Worms, Cologne, Liège, Ausbourg, Wnrtzbourg, Bura-

bourg transféré depuis à Paderborn , Ërfort, Ëicbstat, Con-
stance et Goire.

En même temps qu'on donnoit en Germanie cette forme

respectable au gouvernement des premières églises , on posoit

aussi les fondements des plus célèbres monastères , entre les-

quels on ne doit pas omettre l'abbaye de Fulde , qui doit son

établissement à saint Sturme (744)* ^^ ^^ Bavière de parents

nobles et chrétiens , il avoit été formé à la vertu par saint Bo-
niface, avec plusieurs autres enfants de qualité offerts par leurs

proches'. Le jeune Sturme étudia la science des saintes Ecri-

tures au monastère de Frislar, sous la conduite de saint

AlVighert. Il n'apprit passeulement les psaumes par cœur, mais

il en pénétroit les sens moraux les plus touchants et les plus

sublimes. Sa candeur et son innocence peintes sur son front,

sa docilité , sa douceur, des manières affables et prévenantes

,

qui prenoient leur source dans la charité et dans une humilité

sincère, le rendoient aimable à tout le monde. 11 fut ordonné

prélre à la demande de toute la communauté , dont il ne tarda

point à justifier les suffrages. Ayant commencé k prêcher les

peuples des environs , il fut aussitôt favorisé du don des mira-

cles , délivra les possédés
,
guérit les malades , et opéra mille

:. .4
* Ccinl. an. 7^6. n. 34. — * Act. SS. Reiietl. I. iv. p. 270.
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aiïlres merveilles bien plus efficaces que les raisonnements , sur

l'esprit de ses auditeurs presque tous païens ou demi-païens.

Toutefois à peine eut-il exercd son zèle pendant trois ans,

qu'il lui vint en pensée de se retirer dans la solitude. Il soumit

humblement son attrait au jugement de son maître Boniface,

qui après un mûr examen connut que cVtoit vërilablement

une inspiration d'en-haut. Pour un seul prédicateur de l'Evan-

gile, le ciel en vouloit former une infinité d'autres dans les

écoles de la perfection et du zèle évangéliqueque celui-ci alloit

instituer. Le saint arche;'êque lui joignit deux compagnons *, il

donna à tous trois ses instruclions, puis sa bénédiction , en di-

sant : Allez dans la forêt des hêtres , et cbercbcz-y un lieu pro-

pre h devenir l'asile sacré des serviteurs de Dieu.

Ils s'enfoncèrent sous ces immenses et profonds ombrages,

où ils ne voyoient que par intervalles la terre qui les portoit

,

et le ciel qu'atteignoit la cime de ces troncs antiques. Etant ar-

rivés au bout de trois jours dans une terre bien arrosée , et qui

leur parut fertile, ils se persuadèrent que c'éloit là le séjour

paisible que Dieu leur destinoit. Ils y construisirent de petites

cabanes ^ ils les couvrirent comme ils purent , d'écorces d'ar-

bres. Tels furent les romtnencements du monastère de Hiers-

field, où ils demeurèrent long-temps dans une entière priva-

tion de toutes les commodités de la vie. Leur ferveur ajoutoit

encore au jeûne les veilles, la prière, et trouvoit des délices

inefiables dans ce qui eût fait le désespoir des âmes lâches.

Enfin Sturme alla trouver Boniface, et lui fit, avec une sainte

complaisance , la description de sa nouvelle demeure *, mais le

sage prélat lui dit : Je crains que vous ne soyez pas en sûreté

dans ce lieu ; car je sais qu'il y a tout près de là des Saxons

extrêmement barbares , et je vous conseille de chercher une

retraite plus écartée.

Sturme , uniquement attaché au Seigneur et à l'accomplis-

sement de sa divine volonté qu'il ne distinguoit point de celle

de son supérieur, ne fut pas plutôt de retour à son établisse-

ment d'Hiersfield, qu'il prit unebarque, avec deux deses frères,

potir aller à la découverte en remontant la rivière de Fulde.

Ayant vogué trois jours sans rien découvrir qui les contentât

,

S'.iirme en alla rendre compte au saint évêque
,
qui hii dit :
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Chercliez encore , mon frère , et proportionnez voire foi ârtix

miséricordes du Seigneur ^ assurément il a préparé à ses servi-

teurs une demeure dans ce désert. Sturme , pour cette fois

,

partit seul monté sur un âne , faisant diversion aux inquiétudes

cX aux fatigues du voyage par le chant des psaumes , et priant

continuellement. Il s'arrêtoit partout où la nuit le prenoit,

sans autre précaution que d'entourer sa monture d'une espèce

de palissade faite à la hâte du hois qu'il ahaitoit , de peur des

bêles féroces. Pour lui «après s'être muni uniquement du signe

de la croix , il dormoit tranquillement. Ayant pénétré au-delà

de la forêt, iusqu'au grand chemin de Mayence, près de la

Fulde , il y rencontra une troupe nombreuse de Sclavons qui

s'y baignoient. G'étoientde féroces barbares qui des extrémités

du Nord s'étoient répandus bien avant dans la Germanie , et

qui depuis plus d'un siècle faisoient de toute part d'horribles

ravages^ mais ils se contentèrent de se moquer du saint homme
sans lui faire aucun mal.

Enfin il trouva un lieu qui lui parut tel que le désiroit saint

Bonifàce. Après l'avoir bien examiné , il le remarqua soigneu-

sement, et lui en porta la nouvelle. L'archevêque satisfait

écrivit aussitôt au prince Garloman pour obtenir la permission

-d'y fonder un monastère : ce que personne, porte la lettre,

, n'a encore tenté sur ces frontières orientales de vos états. Gar-

loman le lui accorda volontiers , avec une étendue de quatre

mille pas tout alentour , et fit expédier un acte authentique

de donation. Pour rendre la fondation plus avantageuse et

plus stable , il rassembla tous les seigneurs du pays , et les en-

gagea à faire chacun la cession de leurs droits sur ce canton.

Sturme ainsi autorisé commença l'établissement , avec sept re-

ligieux , au mois de mars de l'an 744 > ^^^^ ^^^ après la fon-

dation d'Hiersficld. Au bout de deux mois , saint Bonifàce

amena lui-même quantité de maçons et d'ouvriers de toute

csprce
, pour aider les moines qui s'employoient à tous les ou-

vrages , mais qui ne pouvoient élever l'église , ni suffire à dé-

fricher les terres. Gependant , le saint archevêque se retiroit

pour prier sur une montagne voisine, qui prit à cette occa-

sion le nom deMont-l'Evêque. On donna au monastère même
celui de la rivière de Fulde sur laquelle il est bâti.

:

I
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Le pré' 'evintlà seconde année pour donner aux moines
les premières institutions de la vie régulière, leur préposa

Sturme en qualité d'abhé , les fit convenir de n'user que de
petite bière, sans boire jamais ni vin ni autre boisson forte :

du reste , on suivoit la règlie de saint Benoît. Le zélé prélat

continua tant qu'il put de les visiter tous les ans. Gomme 1rs

moines proposèrent de leur côté d'envoyer aux plus célèbres

monastères de l'Occident pour en apprendre les observances,

il chargea de ce soin l'abbé Slurrae, qui partit avec deux

frères dans le cours de la quatrième année de la fondation. II

visita principalement les monastères de Rome, et celui du
Mont-Gassin

,
parcourut tous ceux d'Italie, et mit un an tout

entier à ce voyage. Il rapporta à sa communauté tout ce qu'il

put retenir de plus édifiant et de plus parfait. La ferveur des

disciples répondit au zèle de l'abbé. Le nouvel établissement

augmentoit de jouren jour : plusieurs sujets distingues vinrent

s'y consacrer à Dieu avec tous leurs biens
i
la réputation de

Fulde se répandit dans les provinces lies plus éloignées , et le

fondateur eut la consolation d'y voir en peu de temps quatre

cents religieux , sans compter les novices.

Une sainte émulation anima les personnes du sexe. Des
troupes nombreuses de vierges chrétiennes se rassemblèrent

d'abord au lieu nommé Biscofheim, c'est-à-dire, demeure de

l'évéque , d'où furent ensuite tirées des abbessespour plusieurs

autres monastères. L'Allemagne fut encore redevable die celte

institution aux îles Britanniques. Saint Boniface y attira d'An-

gleterre sa parente sainte Liobe, qui avoit été consacrée à

Dieu, dès sa première jeunesse, dans le monastère de Yin-

burni. Fille d'un génie supérieur, aussi propre aux affaires

et même aux lettres , qu'aux exercices réguliers et aux petits ou-

vrages des mains , elle montra une véritable aptitude pour les

sciences , et se rendit , presque sans étude , assez habile dans les

langues anciennes , pour faire des vers latins *, ce qui annonçoit

alors la capacité la plus extraordinaire : mais la réputation de

ses vertus surpassait encore celle de ses talents. On recueillit

bientôt les fruits de cet heureux assemblage de tous les genres

l'Acl. BcneJ. t iv. p ^49*
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de mérile. Les mœurs farouches des Germains s'adoucirent et

s'épurèrent au seul récit du sacrifice de cette multitude de vic-

times de'licates qui se dévouoient pour le salut de leur peuple,

et qui joignoient à toute la candeur de l'innocence les austé-

rités des plus courageux pénitents. Le Seigneur ménagea ce-

pendant à ses épouses une épreuve bien alarmante.

Une malheureuse accablée d'infirmités , et qui ne vivoit que

de ce qu'on lui donnoit à la porte de labbaye , s'abandonna au

crime, et mit au monde un enfant qu'elle jeta de nuit dans la

rivière qui couloit près de la maison. Une autre femme trouva

le matin cet enfant, et remplit tout le voisinage de ses calomnies

ironiques , en demandant si c'étoit ainsi que les religieuses

baptisoient leurs enfants. Le peuple
, qui suit toujours la pre-

mière impression qu'on juge à propos de lui donner , s'at-

troupa avec indignation, et fit retentir les injures et les menaces

autour du monastère. Il en étoit sorti une religieuse pour des

raisons connues , et avec la permission de l'abbesse
,
qui la fit

revenir aussitôt. Elle protesta devant Dieu de son innocence

,

en fondant en larmes, et en le conjurant de faire connoître la

coupable. L'abbesse rassembla les sœurs, leur fit réciter le

psautier toutes debout et les bras en croix , puis Iss conduisit

en procession autour du monastère à trois reprises différentes,

aux heures de tierce , de sezte et de none. Enfin la sainte ab-

besse s'approche de l'autel en présence de tout le peuple fort

attentif à ce qui arriveroit*, elle étend les mains vers le ciel , et

dit avec effusion de larmes : « Dieu de toute, pureté , que nous

avons choisi pour notre époux, prenez la défense de celles

qui vous ont préféré à tous les objets mortels , et sauvez-les

d'un opprobre qui rejailliroit sur votre saint nom. m A l'instant

l'impudente calomniatrice fut saisie de l'esprit malin , et con-

fessa son crime devant tout le monde. Le peuple en rendit

gloire à Dieu par de grandes acclamations. On raconte plu-

sieurs autres merveilles de sainte Liobe, et de sainte Thèclcv

autre religieuse qu'elle avoit amenée d'Angleterre, et qui fut ab-

bcsse de ChizinguesurlcMein, dans le diocèse de Wurtzbourg.

Tandis que la présence et la vigilance infatigable de saint

Boniface donnoient cette splendeur à l'église d'Allemagne , ses

lettres opéroient en Angleterre d'une n^anièrc presque aussi

i
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efficace. La libertiî avec la. elle il a\ 41 écrit à Ethelbalde , roi

des Mercieus , loin d'aigi a i^e prince livré h U plus eflWriée

des passions ,. fouvnil au contraire un exemple frappant de

l'ascendant que la vertu conserve sur l'esprit) dea grands,

quand.il leur reste qjuelque droiture» Le prince angl&if ne se

borna, point & 8on> amendement personnel;; mais il fit tenir ii

Gloveshou ,. l'an ^47 > '^^ concile national, pour le rétablis-

sement de l'ordre et des mœurs'. Avec Gntbert , archeyéqufi

de GantoHiéry, il s'y trouva onze év.éques tant du. pays dea

Merciens que des autresnations qui occupoient laGrande-Bre>

tagne. Le roi Ethelbalde y voulut assister en personne , et s'y

fit accompagner des grands de soa royaume \ Gutbert com-
mença par présenter deux lettres du pape Zacliarie , touchant

la reformationsdes mœurs. On les lut d'abord dans leur langue

originale , puis on les expliqua en langue vulgaire, et tout le

monde les entendit avec la docilité religieuse qui distinguoit

alors cette nation entre toutes les autres. La lettre de saint

Boniface
, qui avoit donné lieu à la célébration du concile , fut

reçue aussi avec tant de respect., qu'on.la trouve transcrite h

la tête des actes.

On, lut ensuite quelque partie des œuvres du pape saint

Grégoire , toujours révérées spécialement de l'église d'Angle-

terre ,. puis les décrets des Pères les plus convenables aux cir-

constances, et l'on, fit trente canons, afin de rappeler à la,

pureté des anciennes règles les mœurs sacerdotales, qui ont.

tant d'influence sur celles des peuples. Ou voit par le dixième

canon., à quel point de dégradation se trouvoient déjfi les<

lettres et les études. Il fallut faire ce décret
,
pour obliger les

prêtres à se rendre capables d'expliquer en langue vulgjaire le:

symbole delà foi , l'oraison dominicale , les paroles émployécSn

dans l'administration, du baptême et des autres sacrements.

Le douzième canon enjoint d'observer les fêtes suivant le-

martyrologe romain, qui ne parott autre ici que celui de Bédé»

C'est la première fois qu'il en est fait mention. Dans le canon

vingl-troisièmc , on exFiorte à la fréquente communion > non-

seulement les personnes consacrées à Dieu , mais aussi les ki«

> Tom. VI . Cunc. p. iSôti.

I <l
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spécialement les enfants qui vivent encore dans l*inno«

cence, et les gens avancés en âge qui Tont recouvrée. Le
Tingt-sixième , en exhortant à l'aumône , blâme l'abus qui

commençoit à s'introduire, de rédimer ou commuerles peines

canoniques imposées par le prêtre pour la satisfaction des pé-

cbés , comme aussi de faire acquitter sa propre pénitence par

d'autres personnes que l'on payoit pour jeûner ou chanter des

psaumes. Outre que la pénitence, dit le concile, doit remédier

aux fautes passées , et servir de préservatif contre la rechute

,

il est de la justice que la même chair qui a péché soit punie
;

et si Ton pouvoit satisfaire par autrui , les riches auroient plus

de facilité pour le salut que les pauvres , ce qui est contraire à

l'Ëvangile. , ,
.

,

L'année même où le roi des Merciensiit célébrer un concile

si salutaire à son peuple , Garloman fournit un exemple beau-

coup plus édlGant encore à l'Austrasie et à tout le monde
chrétien ^ Ce prince des Français, plus puissant que la plu-

part des rois , illustré par sa valeur et par une longue suite de

victoires contre les Allemands, les Saxons et les Bavarois, au

comble de la gloire et de la prospérité , prit la résolution de

quitter le siècle , et d'embrasser la vie monastique. Il avoit

toujours donné des marques d'une piété sincère et d'un grand
amour pour la religion*, mais la difficulté d'allier les devoirs

de la conscience avec les usages de la politique dans la position

où se trouvoit le gouvernement, réveilloit sans fin les mou-
vements douloureux d'une conscience agitée. Il sentoit d'une

part la nécessité de rendre les biens de l'Eglise , suivant les

conseils de saint Boniface et les décrets du concile de Ger-

manie, et de l'autre il craignoit le mécontentement des gens

de guerre , en leur ôtant la récompense de leurs services dans

le temps où l'on avoit d'eux le plus grand besoin. Il gémissoit

sussi sur les expéditions sanglantes et désastreuses où la néces-

sité des affaires l'engageoit, contre les sentiments de douceur

et de bienfaisance qui lui étoient naturels^ surtout il ne pou-

voit effacer de son esprit le noir souvenir d'une grande mul-
titude d'Allemands rebelles qu'il avoit fait massacrer l'année

1 1 i»
^' I Ace. SS. Beniil. t. iv. p. ia3.
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précëdenle. Il prit le parti d'abdiquer des diguitc^s si fécondes

en amertumes , et de se consacrer sans réserve au Dieu de la

clémence et de la miséricorde. Ainsi l'an ^47» septième de son

règne, après avoir communiqué sa résolution à son frère

Pépin
,
qu'il laissoit héritier de ses états , il quitta la France

pour prendre le chemin de Rome , où il se proposa d'abord

d'établir son asile.

Il y arriva suivi d'un cortège nombreux qui ne pouvoit se

résoudre à se séparer de lui, et que Pépin avoit tâché inutile-

ment de consoler par la magniGcence de ses dons. A la vue
de ces grands , attendris jusqu'aux larmes , il se jeta aux pieds

du pape Zacharie, qui lui donna l'habit monastique*, après quoi

il se retira au Montr-Soraote où il bâtit un monastère en l'hon-

neur du pape saint Sylvestre que l'on disoit s'y être caché pen-

dant la persécution^ ensuite comme les Français qui venoient

à Rome troubloient sa retraite par leurs fréquentes visites , il

passa au Mont-Gassin, où il fit vœu de stabilité suivant la

règle. L'abbé Pétronax, qui avoit rétabli ce monastère £i-

meux dans tout son lustre et sa ferveur primitive , vivoit en-

core*, et Garloman, sous un si bon maître, fit des progrès

rapides dans toutes les vertus religieuses. Lespratiquesles plus

rigoureuses et les plus humiliantes avoient pour lui un attrait

tout particulier *, il servoit à la cuisine , travailloit au jardin,

gardoit les troupeaux à la campagne, manioit la bêche et la

houlette avec plus de complaisance qu'il n'avoit porté l'épée

et le sceptre.

L'exemple que Ratchis, roi des Lombards, donna deux

ans après, c'est-à-dire, l'an 749» fwt encore plus étonnant ».

Après la déposition d'Hildebrand, qui en sept mois de règne

se rendit insupportable à toute sa nation, onl'avoit jugé digne

de remplacer Luiîprand, et du duché de Frioul on l'avoit fait

monter sur le trône de Lombardie. Il ne trompa point l'es-

pérance qu'on avoit conçue de «es qualités royales, ou du

moins de son ardeur pour l'agrandissement de son royaume,

et pour la ruine du vain simulacre d'empire qui restoit en

Italie. Tandis que l'exarcat étoit fort tranquille, le Lombard»

( Chr. Cass. I. i. c. 8.
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sous quelque prétexte détourné^ leva une année nombreuse,

fît le ravage dans toute la Pentapole, et vint mettre le sicge

devant Pérouse. A cette nouvelle, le pape Zacharie forma

sur-le-champ sa résolution. Animé de cette force sacerdotale

qui avoit déjà désarmé la cupidité de Luitprand, il vint droit

à Pérouse, accompagné d'une partie considérable de son

clergé , et toucha tellement Ratchis par son éloquence , que

non-seulement il lui fil lever le siège , mais lui inspira la rc^

solution de quitter un trône qui ne lui paroissoit plus qu'un

dangereux écueil. Le roi se rendit à Rome, ainsi que le prince

Garloman, reçut pareillement de la main du pontife l'habit

monastique, et se retira au Mont-Cassin, où il finit sainte^

ment ses jours. On y monlroit encore trois cents ans après,

une vigne qui portoit son nom, parce qu'il l'avoit plantée et

cultivée de ses mains. Sa femme Thasie et sa fille Ratrude

bâtirent dans le voisinage un monastère de filles, où elles

donnèrent de grands biens, et passèrent pareillement dans une

exacte régularité le reste de leur vie. Ratchis eut son frère

Aslolfe pour successeur dans le royaume des Lombards.

Pi'pin
,
par la retraite de Garloman, restoit seul prince des

Français , maître absolu du royaume et de la royauté , dont il

ne lui manquoit que le titre. Son père Charles-Martel, aussi

puissant et plus illustre que lui par la continuité de ses vic-

toires , n'avoit cependant osé , en le prenant , choquer le pré-

jugé des peuples. Le fils fut plus hardi que son père, ou pour

mieux dire, il sut profiter des circonstances, et de la longue

habitude des Français à n'obéir qu'aux princes de son sang. 11

é(oit également cher aux ecclésiastiques , dont il secondoit le

zèle en toute occasion , et aux différents ordres des laïques.

Après s'être assuré de la disposition des esprits , sous prétexte

de procurer le bien commun avec plus de ùcilité , il demanda

dans une assemblée générale de la nation, d'être déclaré roi '.

Tout le monde donna son consentement par des acclamations

de joie. 11 n'y avoit d'autre obstacle que Childéric , qu'il étoit

question de déposer, après lui avoir prêté serment de fidélité
\

nuis la politique trouve aisément des moyens pour triompher

I Ann. Loîsel, an. •ji^. Aau. Fuld. «n. 75l.
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de ces sortes d'obstacles , et même pour justifier ses injustes

succès aux yeux de la postérité.

Serons-nous bien reçus à répandre quelque doute, malgré

le torrent des historiens modernes , sur l'authenticité de la dé-

cision fameuse qu'ils attribuent avec tant d'assurance au saint

pape Zacharie? Mais qu'on fasse attention que toutes ces auto*

rites se réduisent à celle d'Ëginard, qui écrivoit sous Gharle-

magne, et qu'ils ont suivi aveuglément. Voici comment cet

auteur, presque contemporain , mais suspect en celte matière,

présente la chose.

Il dit que saint Boniface , légat du saint Siège, apâtre de la

Germanie , et l'oracle de toute l'église de France , proposa de
consulter le vicaire de Jésus-Christ^ qu'on députa Burchard

,

premier évéque de Wurtzbourg , dont la capacité égaloit la

sainteté , avec Fulrade, issu de l'une des plus puissantes mai-

sons d'Austrasie, fait par Pépin abbé de Saint-Denys, et

archichapelain du palais , c'est-à-dire , grand aumônier
\
que

ces deux illustres députés consultèrent en ces termes le pape

Zacharie : « A qui est-il plus juste de donner le nom de

roi , ou à celui qui n'a plus rien de la puissance royale , ou à

celui qui se trouve dans la possession et l'exercice de tout

le pouvoir souverain ? et que le pape répondit ( sans nom-
mer ni Ghildéric ni Pépin), qu'il était Juste et raisonnable

que celui qui auoit toute la puissance rojale eût aussi le nom
de roi. »

L'air seul de cette réponse vague et captieuse attribuée à un
pape aussi vertueux que Zacharie , ne doit- il pas mettre en

garde tout écrivain circonspect ? Et qui ne craindroit de la

créature et du panégyriste de Gharlemagne, qu'il n'eût été en-

traîné par le désir de colorer, autant qu'il étoit possible , l'u-

surpation de Pépin, père de ce prince? Ne seroit-ce point

encore par cette secrète préoccupation ( trop naturelle aux

courtisans même de probité)
, qu'il auroit déprimé sans dis-

tinction tous les derniers descendants deMérouée-, que pardes

anachronismes sans nombre il donne des cheveux gris à des

enfants de huit ou dix ans*, et à des princes de quatorze, tels

que le malheureux Ghildéric 111, les moeurs dissolues du li-

bertinage le plus invétéré ? qu'il nous présente enfin lu bur-

l'i I
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iesque spectacle des rois indolents, tratnés le premier jour do
mars , dans un char attelé de boeufs , ou noyés dans la mollesse

du palais de M amaca i ? Bans le même temps , les auteurs

absolument contemporains nous montrent plusieurs de ces

princes , malheureusement trop jeunes pour être obéis , ou à

la tête de leurs armées , ou formant leur jeunesse , par les fa-

tigues de la chasse , aux travaux plus sérieux dea armes. Mais

suivons le cours des faits.

Dès que la politique de Pépin eut levé hs obstacles , il fut

déclaré roi des Français, et, selon la coutume, élevé sur le

trône dans la ville de Soissons , au mois de mars de Tan 75a.

Le légat saint Boniface , dit encore Eginard, le couronna et le

sacra pour le rendre plus respectable au peuple. Sa femme
Berte ou Bertrade fut aussi proclamée reine, et par une céré»

monie toute nouvelle ,
placée sur le trône avec son époux. On

rasa Ghildéric, et on le renferma dans un monastère. Gomme
il n avoit plus de part aux affaires , même lorsqu'il étoit sur le

i

M

I Malgrii les raiwn* et les efforts de Pàulenr , dont noot ne mouchons point it»

le texte , nous ne croyons pas devoir nous ranger à son avis. Il est vrai qu'on n*ett

point d*accord sur la manière dont Ghildéric fut détrôna, ni sur les circonstancea

de IVlection de Pépin. Mais nom ne voyons pas non plus qu'il soi^ nëcessairede

révoquer en douta oude blâmer la réponse du pape saint Zacharie. Giies tous les peu-

ples venus du Nord , la couronne fut d*abord élective ( c'est un fait solidement

prouve^ par Bobertson , Dixours préliminaire, dans son Histoire dŒcosse ). £llfe

étoit devenue héréditaire chca les Français par le mérite et la valeur de leurs pre-

miers chefs dans les Gaules. Mais les rois fainéants, ayant rendu cette hérédité

odieuse nar leur mollesse et leur incapacité, est-il étonnant que les grands de U
nation aient fait revivre l'ancienne forme de gouvernement, en procédant à l'élcfr-

tinn d'un chef digne de les conduire?Et puisque l'autorité etoit depuis long-tempa

déposée dans les mains des ducs français , qu'ils en soutenoient tout le poids,

qu'ils en remplissoient tons les devoirs
; pendant que les derniers descendants ds

Clovis ne savoient plus même commander dans leur propre maison : est-il

eitraordinaire que la nation ait désiré voir enfm le titre de roi donné à celai

qui en eicrçoit si honorablement la puissance ? Et puisque cette nation étoit haa-

temcnt connue par son respect pour le saint Siège, Pépin na devoit-il pas faire

confirmer son élection par i« suffrage du chef de la chrétienté? Saint Zacharie,

dans sa réponse , n'a blessé en rien ta justice. En prononçant qu'il valoit inictti

donner le nom de roi à celui qui en avoit le pouvoir ( meUui este iltum voeari

rfjffin apud quein summa potestas consistent, il a énoncé un fait qui , loin «le

troubler l'ordre dans l'état , l'y rétablissoit ; car, en disant le cunirairc , il y auruit

en dans la monarchie dvui rois ou deux souverains , contre l'essence de ce ||o«i«

vcrncmcnt et contre le voeu de !• nation.
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trène , on ne sait presque rien de son règne que sa dëposition.

«C'est ainsi, dilLongueval, que les descendantsdeMërouëe et

de Glovis perdirent
,
par leur mollesse et leur oisiveté' , le trône

que ces grands princes avoient établi par leur activité et leur

valeur. » On a des diplômes de Pépin qui datent le commen-

cement de son règne, de l'année ^62, qui est celle de son

élection. Mais il y en a d'autres , comme le prouve Schannat

,

qui fixent cette époque à la consécration que ce prince reçut

des mains du pape, le 28 juillet ^54> Enfin on voit aussi des

chartes , comme l'observe le luthérien Schoepflin
,
qui font au

contraire remonter le commencement du règne de Pépin à

l'an 75o et même à 749* ^^ derniers actes supposent donc que

Pépin étoit véritablement roi avant son élection solennelle , et

qu'ainsi , comme nous venons de le dire dans une note , le

ppe Zacharie n'a fait que prononcer affirmativement sur un
fait déjà consenti par la nation et même par le silence de l'in-

dolent Ghildéric.

Le premier usage que Pépin fît dePautorité dont il se trou-

voit régulièrement investi , fut de rendre , par les conseils de

saint Boniface, à plusieurs évêques la moitié des biens de leurs

églises , et à d'autres seulement le tiers , promettant de resti-

tuer le tout, dès que les conjonctures le lui permetlroient. Dès

cette époque on trouve aussi dans les ordonnances, et pour la

première fois, la formule Par la grâce de Dieu ; soit que Pépin

ait voulu imiter les empereurs d'Orient qui prenoient le titre

de Couronnés deDieu, soit qu'il ait voulu plutôt indiquer par-

là qu'il avoit été élu roi par une grâce de Dieu toute parti-

culière. De son côté , le pape Zacharie ne mit point de bornes

à sa bienveillance pour le roi Pépin. Il lui accorda , selon le

témoignage de Loup, abbé de Ferrières, la nomination des

évéchés vacants dans l'empire français , ou plutôt il ratifia l'u-

sage où étoient les rcis de donner les prélatures , sans le con-

sentement du peuple ni du clergé , aux ecclésiastiques de leur

cour, nommés clercs palatins. Le pontife crut qu'il valoit

mieux autoriser un droit contesté , et légitimer un usage moins

parfait, que de faire sans fin des réclamations presque inutiles,

et qui entretenoient un gennc éternel de divisions entre let

deux puissances. Le premier fruit de la bonn«; linrinonie entre
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le chef de l'Eglise et le nouveau monarque fut la cëlëb ration

du concile de Verberie. Dès la seconde annëc de son règne.

Pépin convoqua en ce lieu une assemblée ge'nérale des dvêqucs

et des seigneurs du royaume , afin de remédier à la dépravation

des moeurs ,
principalement en ce qui regardoit le mariage

(753).
Saint Boniface , de son côté, entretenoit avec soin la sainte

unanimité qui doit régner entre le chef et les membres divers

de TEglise enseignante. 11 recouroit aux lumières du saint

Siège dans toutes les affaires importantes. Dans l'église nais-

sante de Germanie, déjà l'Evangile avoit à triompher de mille

ennemis domestiques. Le saint archevêque se plaignit au pape

qu'il y avoit autour de lui plus d'imposteurs que de ministres

catholiques' *, qu'ils prenoient le titre de prêtres et d'évêques

sans avoir jamais été ordonnés , et ne servoient qu'à troubler

le ministère ecclésiastique, à pervertir ou à sc;indaliser les

peuples. « Hypocrites sacrilèges , ajoute-t-il , aventuriers dé-

pravés , coupables d'homicide et d'adultère , de toute atrocité

et de toute infamie
,
plusieurs même esclaves déserteurs , et

scélérats fugitifs , se font ensuite tonsurer, et se métamorpho«
sent tout à coup en ministres de Jésus-Christ , forment des

factions parmi les peuples , tiennent des assemblées séditieuses

dans les lieux écartés et dans les maisons des paysans , et, loin

d'enseigner aux païens la sainte doctrine qu'ils ignorent eux-

mêmes , ne s'étudient qu'ai perpétuer dans les ténèbres et l'im-

punité le règne de Satan. » Tels sont les obstacles que la foi

chrétienne avoit à surmonter en Germanie, et sur lesquels

Boniface , qui en étoit l'apôtre , consultoit le premier pasteur.

On lui répondit que prtout où il trouvcroit ces ministres du
démon , il devoit les priver du sacerdoce dans les conciles pro-

vinciaux « et les soumettre aux observances monastiques
, pour

finir leur vie dans la pénitence.

Le pape condamna nommément un de ces dogmatiseurs ap-

pelé Virgile qui semoit la division entre l'archevêque Boni"

face , et Odilon , duc de Bavière , et qu'on &ccusoit d'enseigner

qu'il y avoit un autre monde et d'autres hommes sous la terre

• Fp. 10. np. Olhl. C. 9.
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un autre soleil et une autre lune. La condamnation fut sévère,

puisqu'on ordonna de chasser le prddicant de l'église , après

l'avoir dëpouillë du sacerdoce ^ mais l'erreur de Virgile ne

consistoit pas prëcise'mentà croire aux antipodes ; ses assertions

teme'raires faisoient encore conclure que tous les hommes ne

dcscendoient pas d'Adam , et donnoient lieu à beaucoup d'au-

tres conséquences non moins injurieuses au Rédempteur de

tout le genre humain.

Dans ces réponses du pape Zacharie , on trouve l'approba-

tion du dernier choix que les Français avoient fait de Mayence
pour métropole de Germanie. Le pontife, en faveur de Boni-

face , confirme cette dignité à ses successeurs , et déclare qu'ils

auront sous eux les évéques de Tongres, de Cologne, de

Worms , de Spire et d'Utrecht , avec ceux de toutes les villes

où le saint archevêque a établi la foi. Gomme le saint étoit no-

tablement affoibli depuis la première fois qu'il avoit proposé

de se donner un successeur, il songeoit de nouveau à quitter

son siège , pour se retirer à Fulde. Le pape le détourna de cette

pensée, et pour le soulagement de sa vieillesse, il lui permit de

se donner un coadjuteur, et d'ordonner à cet effet celui qu'il

trouveroit digne de lui succéder. Il lui accorda aussi pour son

abbaye de Fulde un privilège d'immunité tel qu'on n'en avoit

point encore vu'. On la déclare exempte de toute autre juri-

diction que celle du saint Siège ; en sorte qu'aucun évéque ne

doit pas même entreprendre d'y célébrer la messe , s'il n'y est

invité par l'abbé.

Cette dernière faveur ne précéda que d'une année la mort

du pape Zacharie, qui ayant exercé toutes les fonctions d'un

digne pontife, avec un zèle infatigable et un rare bonheur,

pendant dix ans et plus de trois mois , mourut saintement 'e

quatorzième jourdpmars ySi. Au milieu des affaires bruyantes

qui remplirent presque tout son pontificat il ne laissa pas de

cultiver les lettres , et traduisit en grec, qui étoit sa langue ma-

ternelle, les dialogues de saint Grégoire le Grand. U fit l'in-

Tention du chef de saint Georges, depuis long-temps oubliij

dans une vieille châsse au palais patriarcal , et le plaça avec

i

Ep 14. ap. Othl.l. u.c. i5.
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l'honneur convenable clans la diaconie de ce martyr renommé

,

c'est-à-dire , dans l'ëglise cardinale qui porte le nom de Saint-

Georges au voile d'or. Ayant su que des marchands vénitiens

avoient acheté à Rome quantité d'esclaves chrétiens de l'un et

de l'autre sexe , pour les allervendre en Afrique, il mit les cap-

tifs en liberté , rendit aux Vénitiens leur argent , et défendit

rigoureusement ce trafic indigne, n'étant pas juste , dit-il
,
que

des personnes devenues enfants de Dieu par le baptême , soient

les esclaves des gentils. Il rebâtit presque à neuf le palais de

Latran , fit des dons inestimables à un grand nombre d'«^glises,

surtout à celle de Saint-Pierre > , où il mit des cour*Jnes de soie

entre tous les piliers , et décora l'autel d'unparemtÀ^t tissu d'or

et de pierreries, qui représentoit la nativité de Nolre-Scigneur;

il y ajouta quatre voiles brochés en or , et une couronne d'or

avec des dauphins du poids de six-vingts livres. Enfin il con-

fttitua un fonds suffisant pour fournir un revenu annuel de

vingt livres d'or destinées à l'huile du luminaire *, de plus , il

fonda des aumônes abondantes pour les pauvres et les pèlerine

,

acquit plusieurs fermes à l'église , et mit tous les bâtiments en

bon état, augmenta de plus du double les prébendes ou pen-

sions annuelles des clercs, qu'il traitoit comme ses enfants , et

se fit aussi justement chérir du peuple, qui vécut dans la paix

et l'abondance sous son pontificat.

Rome depuis long-temps n'avoit eu autant de sujet d'ap-

plaudir à la bienfaisance pontificale*, et tels étoient les premiers

effets de la décadence de l'empire des Grecs en Italie, de la

puissante protection des princes français à l'égard du saint

Siège , et de l'accroissement du pouvoir des souverains pon-
tifes.

Aussitôt après la mort de Zacharie , le prêtre Etienne , ro-

main de naissance , fut élu pape , et mis en possession du pa-

lais patriarcal de Latran ^ mais il mourut subitement le qua-

trième jour, avant même d'avoir été sacré, ce qui est cause

qu'on ne le compte point entre les papes. Etienne II , diacre

de l'église romaine , fut choisi en sa place , et consacré le 26

mars de l'année ^Sa. Il fit le même usage que Zacharie des
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ricliesses de son (-glis« : dès le commencement de son ponti-

ficat, il rétablit dans Rome quatre hôpitaux abandonne's depuis

long-temps, puis y en ajouta un cinquième
,
qu'il fonda pour

cent pauvres . Il en bâtit et dota richement deux autres hor»

de la ville, près de l'e'glise de Saint-Pierre.

La puissance impériale s'aiToiblissant de plus en plus en Italie,

les Lombards l'aneaûtireat enfin avec l'exarchat de Ravenne*

Leur roi Attolphc profitant des embarras que les Arabes don-

noient aux Grecs, assiégea cette ville et s'en rendit maître**

L'exarque Eutychius s'enfuit en Grèce \ et dès-lors finit l'exar'

chat, après avoir duré environ cent quatre-vingts ans depuis

son établissement sousl'cmpire de Justin le Jeune. Astolphe ne

voulut pas rester en si beau chemin. Il prétendit s'emparer de

Rome même et de toutes ses dépendances. Les forces et le

courage ne lui manquoient pas *, mais ces avantages lui firent

négliger les tempéraments et la condescendance qui ne lui

étoient pas moins nécessaires. Il oublia ce que peuvent les gens

de lettres et les interprètes des lois dans ces situations critiques

où les peuples tombés à peu près dans l'indépendance , sont

abandonnés à leur goût pour le choix d'un nouveau maître.

Astolphe voyant les Romains hors d'état de lui résister, n'em-

ploya que la rigueur et les menaces , et parloit déjà de leur im-

poser un tribut annuel d'un sou d'or par tête« Le pape lui en-

voya les abbés du Mont->Gassin et de Saint"Vincent près du
Vulturnc, pour traiter de la paix; mais le Lombard altierles

renvoya sans les avoir entendus. Le pontife députa sans retard

vers l'empereur, pour le prier, comme on avoit déjà fait tant

de fois , de venir avec une armée délivrer Rome et l'Italie : ces

supplications ne furent pas plus efficaces que de coutume.
Le mal pressoit cependant. Astolphe scrroit la ville et me-

naçoit les citoyens de les passer, jusqu'au dernier, au fil de

IVpée, s'ils ne se soumet toient sans retard. Tout étoit dans les

alarmes et la consternation. Le pontife s'cfTorçoit de ranimer

leur courage, et les exhortoit à implorer le secours d'cn-haut.

Il fit une procession , où l'on porta les reliques les plus révé-

rées, entr'a'4lrtts une image de Jésus-Ghrist, que Ton crrvjtoit

« Rub. MU». 1. 4.
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n'avoir point été faite de main d'homme >. G'e'toit le pontife

qui la tenoit sur ses épaules , marchant nu-pieds , suivi du
peuple aussi nu-pieds , la cendre sur la tête , et poussant de
profonds gémissements. On avoit attaché à la croix un t-..J de
paix passérécemment avec les Lombards, et qu'Astolphe sans

pudeur avoit aussitM rompu. Cette procession se réitéra chaque

samedi pendant plusieurs semaines consécutives.

Le pape Etienne voyant enOn que rien n'arretoit le roi, et

qu'il n'y avoit aucun secours à espérer de la part àes Grecs

,

eut recours aux Français , à l'exemple de ses prédécesseurs Za-

charie et Grégoire III. Il écrivit au roi Pépin une lettre fort

touchante, qui! confia secrètement à un pèlerin, de peur

d'Astolphe , et opposant la ruse à la force, il pria le monarque
fran^^ais d'envoyer àRome une ambassade , pour inviter le chef

de l'Eglise à se rendre en France. Etienne écrivit de même à

tous les ducs français, pour les exhorter à venir au secours de

saint Pierre. Outre les récompenses étemelles dont il assuroit

leur piété généreuse » il leur promettoit les prospérités dont le

Seigneur comble ordinairement , dès ce monde, les protecteurs

de son Eglise,

Pépin, qui avoit déjà reçu et attendoit encore de grands ser-

vices du pape , fut ravi de l'occasion qui se présentoit. Il lui

envoya Chrodegand , évéque de Metz , avec le duc Auchaire

ou Oger, que les Romains ont célébré par des éloges qui don-

nent un air de fable àce qu'ils en racontent. Pour Chrodegand,

né en Brabant delà première noblesse des Français , il est certain

que son mérite l'éleva sous Chailes-Martel à la dignité de

chancelier'. Il avoit beaucoup d'expérience dans les affaires,

une éloquence noble et solide, que rehaussoient encore les

avantages extérieurs de sa personne , il s'exprimoit avec facilité

et beaucoup de grâce, soit en latin soit en tudesque sa langue

naturelle. Â ces grands talents , il joignoit de grandes vertus,

spécialement la charité envers les pauvres, une tendre piété, le

sèle de la régularité cléricale, l'esprit d'ordre et de décence, à

quoi nous le verrons rappeler avec succès le clergé déchu de

•OD ancienne splendeur. Il fonda plusieurs monastères, qu'il

« Anut. înSuphan. 11. — 3 B0II. ad 6 Mart.
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dota de son rirhe palrinioine, entre autres celui de Gorze, qui

devint une école célèbre.

Les deux ambassadeurs étant arrivés à Rome, invitèrent pu-

bliquement le pape à les suivre en France, où ils protestèrent

que l'Eglise romaine, la mère commune des fidèles, trouveroit

toujours ses plus sûrs défenseurs. Avant l'arrivée de ces am-

bassadeurs, et sans avoir l'air de les attendre, Etienne avoit

envoyé demander un sauf-conduit au roi Astolphe, comme
pour traiter avec lui des moyens de le satisfaire^ ce qu'on lui

avoit accordé. 11 partit aussitôt, et fut suivi par des troupes de

citoyens de Rome et des autres villes qui arrosoient la route de

leurs larmes, et qui tentèrent plusieurs fois de le retenir ]>at

la considération des périls où il s'exposoit, et d'une maladie

dont il étoit travaillé. Le pontife, en les recommandant h Dieu

et à saint Pierre, les consola par l'espérance d'un plein succès

dans une affaire qui ne tendoit qu'à leur sûreté et à celle de

l'Eglise. Quand il fut près de Pavie, le roi des Lombards lui

envoya déclarer qu'il n'eût à redemander ni Ravenne, ni au-

cune autre des places qui avoient appartenu h l'empire, et que
s'il avoit de pareilles propositions à faire, il reprît sans plus

tarder la route de Rome. Etienne poursuivit tranquillement son

chemin, et arriva à la cour d'Astolphe.

Ce prince qui ne nianquoit pas de religion , ne put s'empêcher

d'accueillir convenablement le chef de l'Eglise*, il lui rendit

même des honneurs extraordinaires, mais il rejeta toutes ses de-

mandes. « Seigneur , repartit le pape, puisque vous en usez du

la sorte, je m'en vais en France trouver le roi Pépin qui m'en

sollicite depuis long-temps. » Cette parole fut un coup de fou-

dre pour Astolphe, qui ne s'y attendoit nullement.il employa

tour à tour, et fort secrètement, les promesses et les menaces

,

pour faire changer de résolution au pontife -, mais la présence'

des ambassadeurs de France qui l'accompagnoient , causoit au
Lombard une gêne étrange. 11 prévit toutes les suites du voyage

d'Klienne : il en pressentoit de plus funestes encore à lui faire

violence. Les ambassadeurs, d'un autre côté, prenoienl le Ion

qui convenoit tant à la dignité de la couronne de Franf.c,

qu au religieux attachement du monarque français pour ie

chef de l'Eglise. Ils demandèrent pour le pape et sa suite des

9'
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passe-ports ,
qu'on n'osa leur refuser', d Ton partit «ans <]<f)al

le 1 5 de novembre , malgré tous les inconvënients de la saison

qui parurent moindres que ceux d'un plus long séjour.

Le souverain pontife fut reçu «n France avec les tëmoi-

fnages les plus marqués d'une tendre et profonde vénération.

Le grand-chapelain Fulrade vint à sa rencontre jusqu'aux

pieds des Alpes, et le conduisit de là à Pontyon en Champagne

où éloitla cour. Le fils atné de Pépin, Charles, âgé de douze

ans, alla plus de trente lieues au-devant du pape , et le roi lui-

même vint le recevoir aune lieue ^ A son approche, il des-

cendit de cheval, et se prosterna, ainsi que la reine sa femme,

tous ses enfants et les seigneurs de sa suite. U marcha même
quelque temps à c6té du cheval du pontife, à qui il servit

d'écuyer. Le pape , avec les prélats et les clercs qui l'accom-

pagnoieot , entonna des cantiques
, que l'on continua jusqu'à

ce qu'on fût à Pontyon, où l'on arriva le jour de l'Epiphanie,

sixième de janvier ^54* En mettant pied à terre , il fit des

]>ré8ents magnifiques au roi et aux seigneurs. Le lendemain^

il parut avec tout son clergé sous la cendre et le cilice , se jeta

aux pieds de Pépin , et ne voulut point se relever que le roi et

ses seigneurs ne l'eussent assuré de le délivrer, lui et le peuple

romain, de la tyrannie des Lombards. Le roi promit avec

serment de leur faire céder Ravenne et les autres places de
l'empire, et de remplir en tout les vœux du pontife.

Cependant il le fit conduire au monastère de Saint-Denys,

et avec une alfection filiale, il pourvut en détail à tout ce qui

ctoii nécessaire pour son délassement et pour le rétablisse-

ment de sa santé. Le pontife ne laissa pas de tomber si griè-

vement malade , qu'en peu de jours on désespéra de sa vie.

Lui seul conserva une vive confiance en Dieu dans rextint>

lion totale de ses forces, et un matin qu'on s'attendoit à le

voir expirer, on le trouva parfaitement guéri. On raconte que
saint Denys, patron du lieu, lui apparut pendant la nuit avec

les àp&tres saint Pierre et saint Paul, et que le prince d<ra

apôtres dit au saint martyr, qu'on lui accokdoit la santé d'E-
tienne ^^ qu'on ordonna au malade de se lever sur-le-champi

9
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de consacrer un des autels du monastère qui lui fut désigne,

et d'y offrir le saint sacrifice en action de grâces. En effet le

pape voulut aussitôt se lever*, mais les assistants prirent ce

dësir du malade pour un accès de dëlire*, c'est pourquoi il

leur fit, ainsi qu'au roi et aux courtisans, le récit de la faveur

miraculeuse dont il venoit d'être gratifié. Sa guérison sou-

daine, et l'entier rétablissement de ses forces, persuadèrent les

plus incrédules..

Le pape ayant ainsi recouvré la santé, fit la dédicace de

l'église avec une grande solennité, le 28 juillet, qui, cette année

754, étoit un dimanche. Immédiatement après cette céré-

monie et avant le sacrifice de la messe , il sacra de nouveau le

roi Pépin et lui présenta la couronne. Bien* que le sacre ne
donne aucun nouveau droit à nosprinees. Pépin, qui n'étoit

pas roi par le droit de sa naissance , n'oublioit rien de ce qui

pouvoit confirmeraux yeux du peuple son élection à la royauté

faite par la nation. Il souhaita donc , comme pour abondance
de droit, et peut-être aussi parce que Ghildéric vivoit encore,

voir sa domination ratifiée par les seigneurs français et sanc-

tionnée avec le plus grand éclat par le ministère du chef de

l'Eglise. Afin d'assurer le trône à sa famille, ses deux fils

Charles et Carloman, dont le baptême avoit été différé jus-

qu'à cette rencontre , furent en même temps baptisés et cou-

ronnés par le pape, qui fut leur f>arrain, et défendit à tous les

Français présents et à venir, au nom de saint Pierre, et sous

les plus terribles anathèmes, de jamais se donner des rois d'une

autre race. Pour engager plus spécialement encore Pépin et

ses fils à prendre Rome sous leur protection, il leur conféra le

titre de patrices. Pépin avait eu dessein de répudier Bertrade

pour des raisons qu'on ignore^ Etienne employa toute sa

sagesse et son affection paternelle à réconcilier ces augustes

ëpoux. On croit même que telle est la raison qui lui fît sacrer

et courcmner la reine aYeo le monarque, c'est-à-dire, afin

d'assurer d'autant mieux l'état de cette princesse.

Le roi des Lombards n'apprit pas sans effroi ce qui se faisoit

en France. Pour détourner l'orage qui s'y formoit contre la

Lombardie, il obligea l'abbé du Mont-Gassin , où le prince

Carloman, frère de Pépin, s'étoil fait moine, d'envoyer cet il-
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lustre religieux négocier la paix au delà des monts, et menaça,

s'il n'entroit pas dans ses vues , de détruire le monastère. Gar-

loman, contraint par son abbé, parut à Querci dans l'assemblée

des Français, et de médiateur forcé, l'intérêt de son monastère

le rendit si ardent défenseur des Lombards
,
qu'il devint sus-

pect au roi son frère >. Sous prétexte qu'il ne pouvoit plus re-

paroîlre en sûreté dans l'Italie , Pépin le confina dans un mo-
nastère de Vienne en Dauphiné, où il mourut peu de tempt

après. Cet incident paroitmême avoirdonné lieuaux réflexions

politiques que le roi fit ensuite sur ce que pourroient un
jour les deux fils qui restoientde Garloman. On les mit pa-

reillement dans des monastères, afin que jamais ils ne fissent

de mouvements capables de troubler l'état. Le roi fit reporter

le corps de leur père au Mont-Gassin , d^ns un cercueil d'or,

avec une quantité de riches présents.

Toutefois avant de commencer la guerre de Lombardie , il

envoya des ambassadeurs au roi Astolphe pour l'engager à

rendre à l'Eglise et à l'empire tout ce qu'il leur avoit pris :

cette espèce de sommation se réitéra jusqu à trois fois ]>ar les

conseils du pape Etienne. Astolphe ne répondant que par des

menaces, on se mit en devoir de lui faire prendre un autre

langage.

JVIais auparavant le roi Pépin pressa le souverain pontife de

mettre au catalogue des saints confesseurs, Suidber* oompa-

gnon de saint Wilebrod, et différent du saint Suidbert qui fut

le premier évêque de Yerden dans le siècle suivant. Le pape

Etienne, désirant de satisfaire à cette requête du roi très-

chrétien, dit Ludger de Munster, écrivain du temps, commit

le soin de vérifier les vertus et les miracles de saint Suidbert,

avant de le canoniser, aux vénérables Pères et pontifes Hidulfe,

archevêque de Trêves , Boniface de Mayence, Fulcaire de

Liège , et Hildeger de Gologne, îhns le diocèse de qui le

saint avoit rendu l'âme à Notre-Seigneur', mais à cause des

courses des Saxons, et de l'expédition du glorieux roi Pépin

contre Astolphe, persécuteur à'i l'Eglise romaine, ces véné-

rables Pères différèrent de poursuivre la canonisation jusqu'à

> Awttt • Ail. SS, Bcaed. t. JV. p. 147.
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•on retour d'Italie. Ce Irait est remarque comme un des pre-

miers exemples connus des formalite's employe'es à la canoni-

sation des saints.

Après toutes ces dispositions , Pe'pin fcOrtil de France à la

tête d'un bonne armée, força les passages des Alpes, et réduisit

le Lambard à s'enfermer dans Pavie, où il l'assiégea. Le pape

pria encore le monarque français d'épargner le sang chrétien

dans ses ennemis ^ et l'on ménagea un traité, par lequel ceux-

ci promirent, sous de grands serments, de rendre incessamment

Ravenne,et plusieurs autres villes. Pépin prit des otages, et

se relira aussitôt contre l'avis du pape qui lui conseilloit de

jfàire exécuter le traité en sa présence. Le pontife retourna à

Rome, où il ne fut pas long -temps sans éprouverce qu'il avoit

prévu. Astolphe , bien loin de faire les restitutions promises,

recommença plus violemment que jamais ses tyrannies contre

les Romains. Il les vint surprendre au cœur de l'hiver, forma

le siège de Rome le premier jour de janvier ^55, et ravagea

tous les dehors. Les Lombards commirent des excès effroya-

bles, si l'on peut prendre à la lettre ce que le pape dans sa

douleur en écrivit à Pépin, à qui il dit que les païens les plus

barbares n'avoient jamais rien fait de si atroce. IL^ incendièrent

les églises, profanèrent les autels, confondirent dans le butin

profane les vases où reposoit le corps du Seigneur, qu'ils

prirent après s'être remplis de vin : ils déchirèrent de coups

les clercs et les moines , violèrent les religieuses, et en firent

mourir quelques-unes*, ils mirent le feu aux fermes de l'église,

enlevèrent les bestiaux, coupèrent les vignes jusque dans la

racine , égorgèrent une infinité de personnes , et les enfants

même dans les bras de leurs mères.

Ces extrémités où le pasteur et le troupeau se trouvoient

réduits , firent employer au pape Etienne un expédient dont

on ne trouve que c? seul exemple dans toute l'histoire de l'E-

glise. Pour mieux réussir à émouvoir le roi et les Français, il

leur écrivit au nom du prince des apôtres
,
qu'il faisoil parler

comme s'il eût encore été sur la terre •, il fit de même parler la

Vierge, les anges, les martyrs et tous les autres saints. Cette

épître singulière, et tout-à-fait propre à nous peindre les

moeurs ou le génie de cet âge, éioit conçue en ces ter-
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mes*. «Pierre, appelé h l'apostolat par Jésus-Christ, FilsduDieu
vivant, aux trois excellents princes Pe'pin, Charles et Carlo-

Dian, aux très-saints dvêqucs,abbës, religieux , comme aussi à

tous les ducs, comtes, capitaines et guerriers, et à tout le peu-

pic de France, salut et bdnëdiction. C'est à moi Pierre, tout

indigne serviteur de Dieu que je suis, que le Seigneur a spé-

cialement confié son bercail , en me disant : Paissez mes
agneaux, paissez mes brel>s*, c'est moi qu'il a prédestiné et

choisi pour éclairer toutes les nations , entre lesquelles il m'a

donné les Français pour mon peuple particulier et pour mes
enfants adoptifs. C'est pourquoi je m'adresse à vous préféra-

blement à tous les autres, vous conjurant , par votre piété et

votre affection filiale, de voler au secours de l'Eglise de Dieu,

plongée dans la plus triste affliction, de venir délivrer de la

détestable nation des Lombards, celte ville de Rome, mon
siège et ma maison, où je repose selon la chair : car n'en jugea

pas autrement, mes très- chers fils, et tenez pour certain que je

vous suis aussi présent que si vous me voyiez des yeux du
corps, vivant et agissant en chair et en os. Croyez sans hésiter,

6 vous rois très-chrétiens. Pépin, Caries et Carloman , et vous

aussi, prêtres, évêques, abbés, moines, avec les juges, les ducs,

les comtes, et tout le peuple de l'empire français \ croyez que
c'est moi Pierre, ap6tre du Dieu vivant, qui vous parle dans

ce discours, et que si vous ne me voyez pas dans ma chair, je

n'en suis pas moins près de vous en esprit. La reine du ciel,

Marie, mère de Dieu, et toujours vierge, vous perle aussi et

vous conjure avec moi. 11 en est de même des trônes , des do-

minations , des princes de la céleste milice , des martyrs , dea

confesseurs, de tous les anges et les saints chéris du Très«

Haut, qui vous recommandent instamment cette ville de

Rome, les ouailles du Seigneur qui l'habitent, et la sainte

église qu'il a confiée h mes soins. Hâtez-vous, ne perdez paa un
moment, volez pour la dérober si la fureur des Lombards , de

pour que mon corps depuis long-temps immolé dans ses mun
à la gloire du Christ, et le lieu où il repose toujours par l'or»

dre du Seigneur, ne deviennent , avec le peuple romain «om-
mis à ma garde, le jouet de leur impiété barbare, m

• £|». 4 • ^ t!l b> i^otL Corol.
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Le pape Etienne, faisant toujours parler le prince des apô-

tres, promet ensuite aux Français, s'ils lui obéissent prompte-

ment, une prospérité constante en cette vie, et la gloire éter-

nelle en l'autre. Il mêle toutes les promesses temporelles de

l'ancienne loi, avec les biens spirituels de l'Evangile-, et par des

applications del'Ecriture toutes remplies d'équivoques : uDé-

pêchez-vous, dit-il, devenir à notre secours avant que votre

mère la sainte Eglise ( qu'il confond ici avec ses possessions

terrestres)ne soit pas déshonorée et ruinée; montrez- vous

inséparablement unis avec Rome, aGn que vous ne soyez pas

rejetés, comme étrangers, du royaume de Dieu^ combattez

généreusement pour les Romains, mes enfants et vos frères,

parce que personne ne sera couronné s'il n'a dignement

combattu. »

Ces tours d'éloquence, dont apparemment nos guerriers ne

seroient pas fort touchés aujourd'hui , firent la plus vive im-

pression sur le roi Pépin et sur tous les seigneurs. Il rentra aus-

sitôt en Lombardie avec toutes ses forces , en protestant qu'il

ne combattoit pour aucun intérêt humain , mais pour l'amour

des saints apôtres, et pour la rémission de ses péchés. 11 assié-

gea de nouveau Astolphe dans Pavie < , et le pressa si vive-

ment, qu'il le réduisit bientôt à demander quartier, et à exé-

cuter fidèlement le traité de l'année précédente.

Dans ces entrefaites , il arriva des ambassadeurs de Con-
stantinople pour redemander au roi Pépin les villes et les

terres que les Lombards avoient usurpées sur l'empire , et que

l'empereur Constantin-Copronyme, bien plus occupé à faire

la guerre aux saintes images qu'aux usurpateurs de ses terres,

ne s'étoit jamais donné la peine de défendre. Pépin se crut

maître absolu d'une conquête qu'il regardoit comme le juste

fruit de ses victoires, et des bénédictions célestes sur ses pieux

desseins. Selon ce qu'il avoit projeté à Pontyon
,
puis réglé à

Querci-sur-Oise dans un concile , il en fit à saint Pierre, à

l'Eglise romaine et à tous les papes à perpétuité, une dona-

tion en forme
, qui fut déposée dans les archives de celle

«'glise. On remil à Fulrade, qu'il commit pour l'exécution du

> Coiit. 4> Ficdr);. n. laii
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traittS les clefs de toutes les villes de rEmilie et de la Pen-

tapole , et ce ministre les alla déposer à Rome , avec l'acte de

la donation , sur la confession de saint Pierre. Ainsi le pape

Ktienne fut mis en possession de Texarchat deRavenne et de la

Pentapole ,
qui prenoit son nom des cinq villes de Rimini,

Pesaro, Fano, Sinigaglia et Ancône. Ces places
, {ointes à

celles de l'exarchat, montoient au nombre de vingt-deux, et

fîirentle premier fonds de Tëtat ecclésiastique. La donation du
grand Constantin ne passe plus que pour l'ouvrage de l'igno-

rance ,
qui Tavoit confondue avec la permission accordée aux

églises par ce premier empereur chrétien » d'acquérir des places

et des fonds de terre.
'•.'..

Astolphe n'avoit pas perdu fespérance de reprendre ce

qu'il n'avoit cédé que par force. L'année même qui suivit im-

médiatement cette cession, comme les Français avoient évacué

toute l'Italie, il rassembla une armée pour entrer en Toscane;

mais ces nouveaux troubles Sr/.i - '-^ bientôt, avec sa vie, dans

une partie de chasse où il tomh ^ • heval. Il mourut au bout

cte trois jours. Son ambition, purgée à des excès de violence et

d'imprudence même], ne l'empéchoit pas de s'acquitter d'ail-

leurs des devoirs de chrétien. Il faisoit des largesses aux égli-

ses, il fondoit des monastères : son beau- frère Anselme, duc

de Frioul , ayant renoncé aux grandeurs du monde pour se

consacrer à Dieu, ce fut par les libéralités du roi qu'il établit

le monastère de Fanan, à sept lieues de Modène, et quelque

temps après, celui de Nonantule, k deux lieues seulement de la

même ville*. Astolphe donna cette terre, qu'Anselme et ses

moines défrichèrent à la sueur de leur front; et cette institu-

tion devint si florissante, qu'on y compta jusqu'à onze cent

quarante-quatre moines, sans les enfants offerts ni les novices.

Le roi Astolphe confirma cette donation par une charte qui

oblige le monastère, pour droit de relief ou pour reconnois-

sance, & lui fournir annuellement quarante brochets au grand

carême, et autant au carême de saint Martin, c'est-k-dire, en

Avent. Pour marquer sa vénération envers saint Pierre , et

lever des préjugés dont il commençoit à pressentir les consé-

» Ac«. SS. Bfiicd. «.V, inil.
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quences, il alla lui-même à Uoiue, avec son beau* frère, offrir

les lettres de donation sur le corps du saint apôtre. Le pape

revêtit Anselme de Thabit monastique, et l'institua abbé, en
lui donnant le bâton pastoral. Ce duc de Frioul étabiii :ussi

plusieurs hôpitaux, en l'un desquels on nourrissoil deux cents

pauvres le premier jour de chaque mois, et l'on disoit cha-

que année trois cents messes tant pour les morts que pour les

vivants.

Didier, duc d'Istrie, succéda, non-sans opposition , au roi

d^^Aint. Ratchis, frère d'Astolphe, et qui lui-même avoit été roi,

a[»prit dans la solitude qu'il avoit préféré.; au trône, qu'une

bonne partie de ses anciens sujets désiroitde Ty voir remonter.

Il est rare que la cession de la royauté ne cause quelques re-

};rets : le moine Ratchis, dont la retraite avoitdonné tant d'édi-

fication , eut quelque envie de reprendre la couronne \ mais

soit qu'il y vil trop de difficultés, soit qu'il n'y fût porté que

par ses anciennes créatures, et qu'il n'eût pas oublié lui-même

les principes delà religion, il se montra docile aux représen-

tations que le souverain pontife lui Ht faire sur les intérêts ine»-

timables de son âme, et sur les suites funestes de la division

qu'il allumeroit parmi les Lombards*. Le pape Etienne étoit

disposé très-favorablement à l'égard de Didier, qui avoit pro-

mis de consommer le traité du roi Astolphe, et de rendre

quelques villes que les Lombards retenoicnt encore. Une pro-

tection si puissante, et qui décidoit de celle des Français, fit

couronner Didier sans combat. Il restitua les places promises,

du moins en partie, notamment la ville importante de F?.-

rare, avec tout son duché. Le pape rendit compte à Pépin de

l'élection de Didier, et lui demanda ses bonnes grâces pour ce

nouveau roi.

Pépin faisoit alors célébrer à Vernon-sur-Scineun concile

de presque tous les évê(|ues de France, afin de procéder au

rélahli!»scment général de la discipliner^ mais comme les

relâchements introduits par les malheurs de l'état, et enra-

cinés par un long usage, avoicnt porté le mal à rcxirêmc,

on s'y apjiliqua moins à rappeler la perfection des anciena

Ana»l. in Slc|ih. -^ » Tum. vr, Coiic. p. i€C4>
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canons qu'à faire cesser les plus grancis abus. Cette anni^ et

la suivante 'j5jt on tint c-rai. autres conciles à Gom-
piègne, ou plutôt deux de res assemble'cs gëndrales de la

nation mêlëes de prélats et de seigneurs, et comptées entre

les conciles comme toutes ces sortes de convocations d'étals.

Ce fut alors que Pépin les fixa au premier jour de mai, au lieu

du premier de mars où Ton avoit été jusque4à dans l'habitude

de les tenir. Il fut réglé dans ces trois conciles, dont il est assez

difficile de marquer en particulier les canons , qu'une abbesse

ne pourroit avoir deux monastères, ni sortir du sien que

pour cause d'hostilité, ou du consentement de l'évéque, lors-

qu'elle seroit mandée par le roi ; ce qui est éclairci par un

autre canon, qui oblige les abbayes royales à rendre au roi le

compte de leui^ biens, comme les abbayes épiscopales le ren-

doient à l'évéque. On appeloit abbayes royales, celles que les

rois avoient fondées, et qui nedépendoient point des évéquesj

elles étoient simplement soumises à l'inspection de l'archi-

chapelain ou grand-aumônier de la cour. On défendit aux

évêques, aux nbbés, et même aux laïques, de percevoir aucun

salaire ou rétribution pour rendre la justice. Tous les pèle-

rins furent déclarés exempts des droits de péage. On défendit

aux clercs, et c'est le dix-huitième canon, d'avoir recours aux

juges séculiers sans l'aveu de leur évêque ou de leur abbé,

suivant l'ancien décret du concile de Carthage, qui ordonne la

peine de déposition contre le clerc qui décline le jugement

ecclésiastique pour le jugement séculier, quand même la

•entence séculière seroit en sa faveur. La raison de cette dé-

fense est que l'ecclésiastique qui se comporte ainsi, semble

mépriser ses confrères dont il ne veut pas subir le jugement

,

et par là s'exclut en quelque sorte lui-même du rang de ceux

dont il a si mauvaise opinion. On peut voir ce que Godeau
dit à ce sujet contre lej ecclésiastiques qui , trahissant leur

propre dignité et l'autorité de l'Eglise, se retirent de leurs

propres tribunaux, comme pour aller chercher ailleurs plus

de lumière ou plus d'équité, et ne tendent qu'à l'avilissement

de l'ordre hiérarchique.
'

La plupart des autres canons des conciles de Vemon et de

Compiègne, conlicnnent des rég\eaien{$ pour le mariage» les



oir aucun
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mêmes à peu près qu'on a dé\k vus plusieurs fois ailleurs. Le
plus singulier est celui qui dissout le lien conjugal, pour cause

de lèpre, avec permission à la partie saine [de se remarier :

mais il ne s'agit ici que de la lèpre antérieure au mariage , et

réputée empêchement par impuissance.

AGompiègne, dans l'assemblée de 767, Tassillon, duc de

Bavière , 6t hommage au roi Pépin avec de grands serments,

premièrement sur les reliques que le roi portoit toujours avec

lui, ensuite sur les tombeaux de saint Denys, de saint Germain

de Paris et de saint Martin de Tours, où il alla exprès i. On
verra néanmoins par la suite , que des engagements si sacrés

envers sc^ oncle et son roi furent encore insuffisants. L'as-

semblée étoit près de finir , lorsqu'il arriva des ambassadeurs

de l'empereur Gonstantin-Gopronyme , qui demandoit l'&l-

liance et l'amitié d'un roi dont le pouvoir et la conduite

avoient tant d'influence dans toutes les aflfaires de l'Italie. Ils

apportoient des présents magnifiques, et fort curieux pour nos

bons Gaulois, entr'autres les premières orgues à plusieurs jeux

qui eussent encore paru dans le royaume : elles furent mises

dans la chapelle du château de Gompiègne , et non , comme
le dit Velly, dans l'église de saint Gomeille, qui ne fut bâtie

que par Gharles le Ghauve. Mais tout les dons et tous les ar-

tifices des Grecs ne firent rien changer aux effets de la magni-

ficence de Pépin envers l'Eglise romaine : voyant 1 e::archat

affranchi de la domination des Lombards, ils osèrent le ré-

clamer comme étant une province de l'empire*, le roi, après

avoir entendu leur longue harangue, répondit avec dignité

qu'il n'avoit faitde conquêtes que sur les Lombards, et qu'étant

en droit d'en disposer, il les avoit données comme il les

donnoit encore, à saint Pierre. Quelque temps après, de

nouveaux ministres du même empereur vinrent proposer au

roi de faire une ligue avec lui contre les Lombards, en lui

offrant pour époux de sa fille Gisèle, le prince Léon, fils atné

de l'empereur. Pépin, avec toute la simplicité de sa foi et la

franchise naturelle aux Français, répondit qu'il n^ croyoit pat

pouvoir en conscience s'allier avec un prince qui s'étoit ou-
vertement déclaré contre le culte et la doctrine de l'Ëglise.

1 Tom. VI, Conv. p. 1694»



l42 (\N 757.) HISTOIRE

Les prélats, à Texemple du monarque, signaloient dans

toutes les occasions leur zèle pour la pureté de la foi , et leur

attachement au centre de l'unité catholique. Tel étoit l'esprit

qu'avoit principalement entretenu le plus illustre d'entr'eux,

Bopiface, archevêque de Mayence, et légat apostolique pen-

dant trente-six ans. Il s'étoit fait une loi de se conduire inva-

riablement par les avis du chef de l'Eglise -, et comme la con-

tinuité de ses travaux dans des terres écartées déroboit souvent

h sa connoissance les affaires et les révolutions les plus consi-

dérables, ce ne fut que deux ans après l'élection du pape

Etienne, qu'il lui demanda par lettres la communion du saint

Siège. Il avoit été occupé, comme il le lui apprenoit en s'excu-

sanl, à réparer plus de trente églises où les païens avoient

mis le feu, sans le décourager cependant, ni ralentir l'activité

de son zèle. Accablé d'années et d'infirmités, il entreprit de

convertir entièrement les Frisons, idolâtres féroces et incon-

stants, parmi lesquels il avoit travaillé les années précédentes

avec quelque succès.

Il se pourvut auparavant d'un digne successeur dans le

siège de Mayence, suivant la permission qu'il en avoit reçue

du pape ^ et ce fut le prêtre Lulle, un de ses plus fidèles comme
de ses plus saints disciples, qu'il ordonna , du consentement

du roi Pépin , des évêques , des abbés de tous les ordies de la

cléricature et de tous les seigneurs du diocèse. Un des molife

qu'il suggéra au grand chapelain Fulrade, pour lui obtenir

l'agrément du monarque, ce fut la nécessité d'instituer un évê-

que charitable qui pourvût aux besoins des prêtres employés

sur la frontière des païens: a ouvriers, lui dit-il, infatiga-

blement occupés à la vigne du Seigneur, qui peuvent tout au

plus gagner leur pain, mais non le vêtement, si on ne les aide

comme j'ai fait.»

Lulle étant institué, et Boniface prêt à partir pour la Frise,

le saint vieillard lui parla ainsi > : « Sachez , mon fils , que le

temps de la mort est proche \ entendez donc , et ayez soin

d'exécuter les dernières volontés de votre père. Continuez les

b&timents des églises que j'ai commencées en Tliuringe^ ap-

\

•« WillibaW. c. u.



tient dans

>i , et leur

)it l'esprit

'entr'eux,

ique pen-

iire inva-

le la con-

it souvent

lus ccnsi-

ciu pape
I du saint

en s'excu-

is avoient

• Tactivittî

Ireprit de

et incon-

éce'dentes

r dans le

ro'ii reçue

îs comme
entement

lies de la

es molife

obtenir

r unëvé-

niployët

infatiga-

tout au

es aide

a Frise,

que le

'ez soin

luez les

ee^ap-

DE L'ÉGLISE. (An 757. i^3

plioucz-vousde tout votre pouvoir à la conversion des peuples^

achevez IVglise de Fulde, et prenez soin dans le temps de

m'y faire enterrer. En préparant tout ce qui est ndcessaire

pour ma mission , n'oubliez pas de mettre avec mes livres un
linceul pour m'ensevelir.» A ces mots, LuUe ne put retenir ses

gëmissements, et n^pandttun torrent de larmes.

Saint Boniface fit aussi venir sa parente l'abbesse sainte

Liobe*, il l'exhorta à ne point quitter , quand il seroit mort,

cette terre qui lui ëtoit étrangère, et à maintenir l'esprit de

régularité dans son abbaye de Biscoiheim, sans que la foiblesse

du sexe , ni le dégoût et l'ennui , pussent donner lieu au relâ-

chement. Il la recommanda à l'évêque Lulle , et aux anciens

du monastère de Fulde, qui étoient aussi présents
^
puis en

lui donnant sa cucuUe, il lui dit qu'il vouloit n'être point sé-

paré d'elle après la mort , mais qu'ils fussent inhumés tous les

deux dans le même tombeau.

Enfin il s'embarqua sur le Rhin
, pour descendre en Frise.

Il emmena Eoban, qu'il avoit ordonné pour le siège d'Utrecht,

vacant par la mort de saint Willebrod', et dix autres compa-
gnons, trois prêtres, trois diacres et quatre moines*. Il fit une
multitude de conversions, baptisa les infidèles par milliers,

leur fit abattre leurs temples , et y substituer des églises, prit

jour pour leur donner la confirmation , et dans l'intervalle les

renvoya chacun chez eux. Pour lui, il demeura campé sur les

bords de la rivière de Bourde, toujours prêt à purifier de nou-
velles âmes dans les eaux delà régénération. Au jour convenu,

on vit parottre dès le matin , non les néophytes qu'on atten-

doit, mais une troupe de Barbares idolâtres et bien armés, qui

tombèrent sur les tentes des prédicateurs de l'Evangile. Les

domestiques sortirent, les armes à la main, pour les repousser^

mais le saint évéque, averti par le tumulte, appela ses clercs, et

prenant les reliques qu'il portoit toujours avec lui, il parut

hors de sa tente, et dit à ses gens : « Posez les armes, mes en-

fants*, notre religion nous instruit à ne pas rendre violence

pour violence. Le jour après lequel je soupiroi.s est arrivé^

mettez votre confiance en Dieu , et pour quelques moment*

I Willîbaïa. n. 4.
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d'une vie misérable, il vous donnera un royaume ëternel. »

A TinsUnt, les païens les assaillirent avec furie, et les mirent

à mort au nombre de cinquante-deux. C'est ainsi que saint

Boniface , flgë de soixante-quinze ans, couronna par le mar-
tyre, le cinquième jour de juin de l'an ^55, quarante ans d'a-

postolat dans la Germanie, et trente-deux d'un saint ëpis-

cppat. Le bruit de sa mort s'ëtant répandu par tout le pays, les

chrétiens formèrent une armée nombreuse , et fondirent sur

les terres des idolâtres, qui eurent tout lieu de se repentir de

leur attentat : mais le saint martyr achevant par ses prières ce

qu'il avoit commencé par ses prédications, les païens qui sur-

vécurent à la ruine de leur pays, furent si touchésde repentir,

qu'ils se convertirent pour la plupart. Son corps fut d'abord

enterré à Utrecht, d'où son digne successeur l'archevêque

LuIIe le fit transférer à Mayence
\ puis il fut porté , suivant la

volonté du saint, à l'église de Fulde ; ce qui ne contribua pas

peu à la célébrité de ce monastère ,
qui devint l'école la plus

renommée de toute l'église oci «dentale , pendant ce siècle et

le suivant.

Saint Boni&ce ne (utpas seulement l'apôtre de l'Allemagne

,

mais le restaurateur de la discipline ecclésiastique dans tout

l'empire français. On lui attribue des statuts ou instructions

aux évêques et aux prêtres , et dont plusieurs articles méritent

d'être connus'. Le quatrième porte qu'un prêtre missionnaire

ne doit aller nulle part , sans avoir avec lui le saint chrême

,

l'huile bénite et l'eucharistie , afin d'être incessamment prêt à

exercer toutes ses fonctions. Le vingt-sepliéme décide qu'il ne

faut pas faire scrupule de baptiser les personnes dont le bap-

tême est douteux , en usant néanmoins de cette protestation :

Je ne te rebaptise pas *, mais si tu n'es pas encore baptisé , je te

baptise. C'est le premier exemple que l'on connoisse du bap-

tême sous condition. Comme divrers accidents, dit le saint

prélat dans l'article a8 , nous empêchent d'observer rigoureu-

sement les canons dans la réconciliation des pénitents , chaque

prêtre aura soin de les réconcilier par la prière aussitôt qu il

aura reçu leur confession , c'est-à-dire, qu'il ne différera pas

« Tom. vi, p. 1890.
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(1r clon;ier Tabsolution à ceux dont les dispositions lui auron)

paru sufljsantes. Le malade* ajoute-t-il, qui, après avoir de
mandé la pénitence , aura perdu la connoissanec ou la parole,

sera non-seulement réconcilié par l'imposition des mains , mais

recevra l'eucharistie qu'on lui fera couler dans la bouche : pa-

roles qui semblent marquer qu'en ce cas de nécessité, on don*
nuit la communion sous la seule espèce du vin.

Outre Lulle , archevêque de Mâycnce après saint Boniface,

et honoré comme saint, l'apôtre de Germanie eut beaucoup
d'autres saints disciples qui travaillèrent sans relâche avec lui

,

et après lui. On a déjà vu quels étoientle mérite et les vertus

desaint Burchard, évéque de'Wurtzbourg;desaint Willibalde,

évéque d*£ischstat; de saint Winibalde^ frère de "Willibalde
>

et de la sainte abbesse Walburge ; de saint Sturme, abbé de

Fulde , et de saint Ëobad , évêquc d'Utrccht*

Le saint abbé Grégoire, qui sans être évéque gouverna le

diocèse d'Utrccht après la mort d'£oban, s'étoit attaché ù

saint Boniface dès l'âge de quinze ans , quand cet homme
apostolique,passant par le pays de Trêves , logea au monastère

de Fak, qu'Adèle, aïeule de Grégoire, et fille du roi Dago-

bert II, avoitfondé et gouvernoiten qualité d'abbesse. Gejeune

homme , nourri avec la délicatesse ordinaire aux enfants de nais-

sance auguste , soutint avec le courage des ouvriers évangéli-

ques les mieux éprouvés , tout ce qu'il eut d'abord à souffrir

dans les missions de la Thuringe tout récemment ravagée par

les Barbares. Jamais sa ferveur ne se démentit par la suite. 11

prit soin jusqu'à sa mort de l'église de Frise ou d'Utrccht

,

dont son neveu Albéric fut ensuite fait évéque parune disposi-

tion marquée de la Providence , rui l'arracha au service des

rois de la terre dont il s'acquittoit avec distinction ei i Italie.

Pour Grégoire , il n'eut jamais que le caractère de ]^rétrc , et

d'abbé du monastère qui étoit en cette ville. Il y forma d'ex-

cellents ministres de l'Évangile, même parmi les peuples nou-
vellement convertis. Frisons , Saxons et Suèves. Saint Ludger
qui a écrit sa vie , et saint Lebvin , sont des plus célèbres '.

Entre toutes ses vertus , il fit principalement admirer sa charité

' Sur. ta Aov. i.

10



l4f) (A>' y.');.) HISTOIRE
dans les rencontres mêmes où la pratique s'en trouvoil en op-

position avec les plus forts prt!jugës des nations parmi lesquelles

il vivoit. On rapporte de lui que deux de ses frères ayant rie

assassines dans un bois, les meurtriers furent pris et livres enirr:

ses mains, afin qu'il les fit punir dételle mort quil lui plai-

roit, selon les lois barbares qui déféroient la vengeance aux

parents du mort. Ils parurent tout tremblants devant lui *, mais

il leur dit : Je vous le pardonne; ne faites plus rien de sem-

blable, de peur qu'il ne vous arrive pis. Il ordonna qu'on les

fit baigner, qu'on les habillât proprement, qu'on leur donnât

bien à manger -, puis il les fit conduire en un lieu sûr, de peur

des autres parents.

Les vertus de saint Olmar ne donnoient pas moins d'e'difi-

calion , vers le même temps , dans une autre partie de la France

germaniqne. Il eloit abbé du monastère de Saint-Gai , l'une

des premières ëcoles de l'ëglise d'Allemagne. Craignant que

l'indigence n'y ruinât les éludes et la rf^gularité, il alla se

plaindre au roi Pépin des exactions et du brigandage de deux

gouverneurs de la province du Haut-Rhin , alors nommée pro-

prement l'Allemagne. Us se saisirent de sa personne à son re-

tour, le chargèrent de chaînes comme un scélérat et un hypo-

crite , et le firent accuser d'incontinence par un de ses moines

nommé Lambert», A peine daigna-t-il se défendre, soit qu'il

prévît l'inutilité de toutes les apologies contre la cabale et l'op-

pression, soit par une humilité hors des règles ordinaires, ri

que Dieu inspire à quelques saints dont il veut être le défenseur

immédiat. Olmar ainsi calomnié fut renfermé dans un château,

et si rigoureusement traité
,
que pendant plusieurs jours il eût

manqué de toute nourriture, si un de ses moines ne lui en eut

apporté fort secrètement pendant la nuit. De là il fut transfér»'

à l'île de Stein dans le Rhin , où pendant quatre ans qu'il vécut

encore, il ne cessa d'augmenter sa couronne parla prière, par

les lexinesetles austérités qu'il ajoutoit volontairement à tout ce

qu'il avoit d'ailleurs à souffrir. Son corps ayant été trouvé saii>.

corruption dix ans après sa mort, on le rapporta honorablemenL

à sonmonaslèredeSainl-fîal,fju'il avoit gouverné pendant qua-

rante ans. Son calomniateur, le moine Lambert, fut attaqué

* Vit. c. IV, t. iT, Act. SS. Ben.
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d'nne horrible maladie qui le rendit tout contrefait. Il confessa

son crime , et fit au saint des réparations aussi éclatantes qu'inu-

tiles à celui dont le ciel même se rendoit l'apologiste
( ^5^ ).

Nous ne finirions point , si nous voulions faire mention de

tous les modèles de vertu qui faisoient la consolation de l'Eglise

dans ces nations à peine sorties de l'idolâtrie la plus barbare.

La foi parut e'tendre ses conquêtes dans les terres où le nom
de Jésus-Christ avoit toujours été ignore « k raison de la défec-

tion sacrilège des premiers adorateurs de ce Dieu fait chair.

Séduits ou forcés par un maître sans foi et sans frein , les pas-^

teurs , aussi-bien que les peuples voisins des lieux consacrés

par le sang du Rédempteur , marquoient pour les plus augustes

observances de son culte le même mépris que leurs pères

avoient conçu de l'idolâtrie.

Constantin'- Copronynievenoit défaire proscrire les saintes

images , avec un scandale effroyable, par trois cent trente-huit

évêques assemblés en forme de concile*. Avec non moins de

scandale et d'impudence , il avoit créé de sa seule autorité
,
pa-

triarche de Constantinople, à la place d' Anastase , le moine

Constantin , déjà évêque de Stylée et son digne émule dans la

carrière de l'impiété. Lui-même montésur l'ambon de l'église

de BlaquernestOÙson concile tint sa dernière assemblée (j54 )>

il préconisa son patriarche , le revêtit de l'habit sacré et du
pallium , tous ses lâches évêques applaudissant à la subversion

de la hiérarchie et de tous les canons. Non contents d'avoir

porté leurs décrets impies, ils les exécutèrent avec fureur. Ils

se répandirent dans toutes les église et les oratoires, abattirent

toutes les figures qui pouvoient être l'objet du culte chrétien

,

les foulèrent aux pieds , les brûlèrent ou les mirent en pièces.

Ils effacèrent les peintures des murailles qu'ils couvroient en-

suite de chaux pour qu'il n'en restât pas le moindre vestige.

L'empereur fit surtout la guerre aux solitaires et à toutes les

personnes religieuses
,
qu'il ne nommoit pas autrement que les

abominables^^ il excitoit le peuple à les maltraiter, et défen-

doit , sous des peines rigoureuses , de leur donner le moindre

secours. L'unique moyen d'échapper aux recherches et aux

i

I

• vllConc. p. 18. — sThcoiili. an 21, p, .\()'i.
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tortures , c'étoit de quitter l'habit monastique , et ileconiraili'r

les mariages sacrilèges auxquels il les sollicitoit. Il dt^fendil à

tousses sujets, sous les plus terribles peines, d'embrasser désor-

mais la vie religieuse. Les monastères furent envahis par dei

gensdeguerre,etleursrevenusadiugësauiisc. Tous les moines

abandonnèrent absolument Gonstantinople et les provinces

voisines(557), pour se retirer en Occident, ou du moins \ev.%

le Pont-Ëuxin et l'île de Chypre , les deux seuls endroits de

l'empire quin'ëtoient pas infectés del'hére'sie des iconoclastes.

Les tortures et les supplices ne furent pas plus épargnes que

les confiscations et le bannissement <. L'impitoyable empereur

fit mourir sous le fouet un solitaire véne'rable, saint André de

Crète, surnommé le Calybile. André souffrit à Constanti-

nople (761) dans iecirquedesaintMammas^ après quoi le tyran

ordonna de jeter son corps dans la mer : mais les sœurs du

martyr trouvèrent moyen de l'enlever et l'er terrèrent secrète-

ment dans un lieu nommé Chrysis
,
qui par la suite prit le non»

du saint. Avec non moins de cruauté, il fil jeter dans la mer

Jean, abbé de Monagrie , après l'avoir fait enfermer dans un

sac avec une grosse pierre. Dans l' ile de Crète, l'abbé Paul

fut martyrisé par le gouverneur Théophane. Ayant été amené
devant cet officier, qui avoit fait mettre, d'un côté, l'image de

Jésus crucifié, et de l'autre les instruments du supplice destiné

à Paul, Théophane lui dit : Choisis l'une de ces deux choses ,

ou de fouler cette image , ou de subir ce tourment. A Dieu nu

plaise , ô adorable Sauveur, s'écria Paul , que je vous outrage

aussi indignement qu'on prétend m'y forcer ! Et au même in^'-

tant il se prosterna pour l'adorer. Le persécuteur furieux le fil

dépouiller, et serrer depuis le cou jusqu'aux talons entre deux

ais , où on l'attacha par tous les membres avec des clous
^
puis

on alluma un grand feu , et on le suspendit par-dessus , la lèlc

en bas , jusqu'à ce qu'il en fût tout consumé. Auprès d'Ëphèse,

on enferma trente-huit religieux sous la voûte d'un bâtiment

abandonné , puis on mura toutes les issues , et on les laissa

mourir en cet état.

Mais la plus illustre des viclitnes immolées pour le culte de

t Du Caog. C. P. 1. 2, p. 107.
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DE L Er.LISE. (An 761.) 49
Jf^sus-Ghrist et de ses saints^ ce fut l'abbé du mont SsirtC-

Auxence, monastère fameux près de Nicomédie, martyr compa-

rable à saint Ëtienne,dont il portoit le nom , et qu'on sur-

nomma le jeune » , pour le distinguer de ce premier martyr.

Nonobstantlarigueurdesa retraite, et le soin extrême qu'il pre-

noit de se faire ignorer, il étoil fort renommé pour sa sainteté et

l'austérité de sa vie. Sa cellule, ou pour mieux dire, le sépulcre

qu'il habitoit tout vivant, étoit une grotte qui n'avoitque deux

coudées de long , et à peine une coudée de large. Elle avoit si

peu de hauteur, qu'ilnepouvoit y êtredebout qu'en se courbant,

encore étoit-elle à moitié découverte, et comme l'ardeur du

soleil l'y brûlait en été, il s'y trouvoit exposé aux rigueurs du
froid, et à toutes les injures de l'air dans les autres saisons.

Tous ses vêtements consistoient en unesimple tunique de peau,

sous la^^'ielle il portoit une chaîne de fer croisée depuis les

épaules jusqu'ai freins, clouéepar le bas àuneceintureaussidc

fer, et une av^.re sous les aisselles. Constantin se mit en tête

d'attir*. > «^e saint hommu dans son hérésie , persuadé que s'il y
réussi soit , il n'y auroit plus personne , même parmi les plus

pieux solitaires
,
qui lui fit résistance.

Il envoya vers lui le patrice Galliste , séducteur habile
, par-

faitement instruit de toutes les subtilités des novateurs , et qui

s'énonçoit avec éloquence. Galliste portoit de l'huile, des

dattes , des figues , et quelques autres présents convenables aux

solitaires. 11 commença par dire au saint homme, que l'em-

pereur prévenu d'estime et d'affection pour lui à cause de sa

sainteté, ne l'avoit point oublié dans les souscriptions qu'il

dcmandoit à tous les fidèles de distinction
, pour ce qui venoit

d'être ordonné par le concile
^
puis il se mit en devoir de dé-

ployer tous les artifices de son éloquence : mais Etienne coupa

court, et dit : « Seigneur patrice, je ne souscrirai point à des

décisions hérétiques , que vous appelez définitions de concile.

Dieu me garde d'attirer sur moi la malédiction du prophète

en appelant doux ce qui est amer , et en donnant le nom de

lumière aux ténèbres l Retournez donc à celui qui vous a en-

voyé pour me séduire, à l'empereur qui se dégrade en faisant

ie personnage d'hérésiarque , et ne manciue?*. pas de lui dire

I

m

m

m

m

i

> Vit. S. Stepti. Aiuiect. Gnec. 1. 1.
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(|u Etienne est tout prê' à mourir pour le culte que Th^r^sie

,

enorgueillie de sa puissance , ose blaspht^mer. Bemportez vu»

dons corrupteurs : l'huile du pêcheur, comme l'Ecriture me
le commande , ne parfumera point ma tête , et les mets des hé^

rëtiques ne souilleront pas ma bouche, » Présentant ensuite le

creux de sa main : « Quand je n'aurois de sang , ajouta-t-il

,

que ce qu'il en peut tenir ici , je veux le répandre pour l'image

du Rédempteur. »

Galliste retourna confus à l'empereur, et lui apprit la ré-

ponse d'Etienne \ ce qui mit ce prince violent dans une telle

fureur , qu'il le renvoya snr-le-^hamp avec des soldats pour

arracher le saint de sa cellule , qui étoit au sommet de la mon-
tagne , et le renfermer sous bonne garde dans le monastère qui

se trouvoit au bas , jusqu'à ce qu'il eût décidé de son sort. Les

satellites partirent à l'heure même , enfoncèrent la porte de la

cellule, et en tirèrent le saint; mais leur cruauté se changea

en compassion quand ils s'aperçurent qu'à force d'être à ge-

noux , ses nerfs étoient réduits à une telle contraction
,
que ses

jambes sembloient collées aux cuisses, et qu'il ne pouvoit plus

les étendre , ni presque se remuer , tant il étoit aiToibli par son

extrême abstinence. Il fallut que deux d'entr'eux joignissent

leurs mains avec précaution
,
pour le transporter doucement

,

le saint se soutenant en cet état comme il pouvoit, en passant

ses mains sur leurs épaules. Arrivés au bas de la montagne, ils

l'enfermèrent avec les autres solitaires , et se tinrent en faction

h la porte de la laure en attendant les ordres de l'empereur.

Cependant tous les religieux ne s'oocupoient quà prier et

à chanter des cantiques. Les soldats édifiés et attendris se

disoient les uns aux autres : Certes, ces bons moines qu'on

maltraite sans sujet ne doivent nous envisager qu'avec horreur,

et nous ne faisons ici qu'un personnage de brigands. Saint

Etienne et ses compagnons demeurèrent néanmoins enfermés

de la sorte pendant six jours , sans manger. Une guerre im-

prévue qu'on eut à soutenir contre les Bulgares, empêcha
l'empereur de satisfaire son empressement impie , et l'obligea

de laisser pour un temps les moines d'Auxencb en repos. Se»

émisiaires, en les quittant, se recommandèrent avec inslaiicu

aux prièics de leur snint alibé.
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Constanlin comprit lui-mcme que pour avoir l'applaudisse-

ment de ceux de ses sujets qui conservoient quelque ombre de

droiture, il falloit trouver d'autres crimes aux défenseurs de la

foi, que leur fidëlitd à la tradition et aux observances des Pères.

Il Gt accuser le saint d'un commerce honteux avec une femme
de qualité, qui se trouvant veuve et sans enfants, avoit, par

le conseil d'Etienne
, quitté ses grands biens , son pays même

et sa famille ,
pour se faire religieuse au monastère des filles

qui étoit assez près de celui des hommes, au bas du mont
Saint-Auxence. On suborna un moine nommé Sergius , et une

esclave d'Anne, c'étoit le nom que portoit cette dame depuis

que saint Etienne le lui avoit donné, en la prenant pour sa

fille spirituelle. Les deux faux témoins déposèrent qu'Anne

montoit souvent à la cellule de Tabbé dans le milieu de la nuit.

On enleva cette sainte religieuse , et on la fit comparoitre de-

vant l'empereur, qui mit tous les artifices en œuvre pour l'o-

bliger à se perdre elle-même par un aveu infamant. Elle gémit,

et répondit : « Seigneur, je suis à la merci de votre puissance
^

tourmentez-moi, ôtez-moi la vie, faites de moi tout ce qu'il vous

plaira , vous n'entendrez jamais do mr bouche que celte vérité :

Je n'ai d'autres rapports avec ce saint homme ,
que ceux qu'on

doit avoir avec les guides célestes qui nous dirigent dans les

voies du salut, m L'empereur demeura confus , sans trouver un
mot de réplique, de dépit se rongea les ongles d'une main, et

de l'autre fit les gesticulations brusques et ridicules quitrahis-

soient d'ordinaire son emportement et sa pétulance. Dans un

autre interrogatoire, il fit étaler une quantité effrayante de

nerfs de boeufs, et dit à l'accusée : Je les ferai tons user sur ton

corps, si tu n'avoues ton infâme commerce avec Etienne. A
l'imitation du Sauveur accusé par les juifs , elle ne répondit

pas une seule parole. Aussitôt huit salellites la soulevèrent })ar

i(?s deux bras ,. et retendirent en l'air en forme de croix , tandis

({lie deux autres lu frappoienl de toutes leurs forces, l'un sur

le ventre, et l'autre par derrière. Elie denieura sans parole et

sans mouvement. L'empereur la croyant morte, la fit jeter

dans un des monastères de Gonstanlinuple. Soit qu'elle fût en

effet sans vie, soit qu'elle ait été enlevée et très-soigneusement

cjiliéiî par quelques orthodoxes, il n'est plus parlé d elle de-

puis <r niomcnl.
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L'injastice et l'oppression à Tégard d'Anne Ploient trop

criantes ,
pour continuer la même marche contre Etienne. Le

tyran se flatta de le faire tomber dans ses piëges à la faveur

(l'un nouveau stratagème. Il induisit un jeune courtisan,

nommé Georges , à s'en aller trouver le saint abbë , à lui té-

moigner une grande estime de la vie religieuse , et à lui en

demander l'habit. La défiance n'est pas la qualité des saints.

Etienne se laissa persuader , et accorda un asile , contre les

périls du siècle et de la cour, à l'imposteur sacrilège, qui se

plaignoit, avec une grande apparence de piété , de n'y pouvoir

opérer son salut. Il lui donna d'abord l'habit de probation

,

qu'on appeloit le petit habit , lui coupa les cheveux au bout de

trois jours , et le revêtit de l'habit monastique. Après trois

autres jours , l'imposteur s'échappa du monastère *, et vint au

palais retrouver l'empereur , qui dans l'intervalle avoit ras-

semblé le peuple dans la place de l'Hippodrome, pour se

plaindre que les abominables , c'est-à-dire , les moines lut dé-

bauchoient les gens de sa cour. Quand il tint Georges en habit

de moine , il convoqua de nouveau rassemblée du peuple , et

le lui produisit en cet état. L'aveugle multitude se mit à crier

contre Etienne : Au séducteur, au rebelle
j
qu'il meure, il est

digne du dernier supplice. Cependant, pour achever la comé-
die, le prince ordonna que Georges fût sur-le-champ dépouillé

de son habit noir, que le persécuteur nommoit habit de ténè-

bres. On lui ôta, l'un après l'autre , l'épomide ou scapulaire,

puis la cucuUe ou capuchon , ensuite la ceinture, et l'analabe

,

quiétoitune espèce d'écharpe, ou plutôt d'étole que les moines

portoient au cq^i. On passoit successivement toutes ces pièces

entre les maintes assistants, gens de cour et la lie du peuple,

qui se les jetoient avec mépris, les fouloisnt aux pieds , et en

faisoient à l'envi de fadef^ dérisions. Enfin quatre hommes
étendirent Georges par ic.re, le mirent tout nu, et versèrent

un seau d'eau sur lui comme pour le purifier.

Aussitôt après ce burlesque prélude , l'empereur envoya au

mont Saint-Àuxcnce une multitude de gens armés : ils dissi-

pèrent tous les moines
i
ils mirent le feu au monastère et à l'é-

y^lise, qui furent consumés jusqu'a'ix fondements. On traîna

Etienne hors de sa groUe, le prenant ;i la gorge, l'arnabiani

»K
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de coups et d'injures , lui crachant au visage , et on l'emporla

droit à la mer, en lui déchirant les jambes à travers les brou'i-

8ailles eticsëjpines L'ayant jetë dans une barque, on le con-

duisit le long de la côte au monastère de Philippique près de

Chrysopolis, où il fut enfermé^ puis oa courut en avertir

l'empereur ( 76a )

.

Il fit venir cinq évêques, les coryphées des iconoclastes,

savoir, Théodose d'Ephèse, Constantin de !Nicomëdie, Na-

colius de Natolie, Sisinnius de Pastille, et Basile de Tricacabe.

Il leur dit de prendre encore avec eux le patriarche Constantin,

et d'aller tous ensemble réduire Etienne ', mais le patriarche

qui connoissoit à quel antagoniste on avoit affaire , refusa la

commission. Le patrice Calliste , avec plusieurs grands ofOciers

de la couronne , ne put s'en dispenser. Arrivés à Chrysopolis,

ils firent coraparoître Etienne, qui vint, soutenu par deux

hommes, avec les fers aux pieds , n'ayant qu'un souffle de vie,

et dans un état qui arrachoit les larmes des yeux. L'évéquc

d'Ephèse, qui se croyoit savant , lui dit : Homme de Dieu

,

comment vous êtes-vous persuadé d'en savoir plus que l'em-

pereur et tant d'évêques , que vous regardez comme des héré-

tiques ? C'est, répondit Etienne, que vous introduisezune nou-

veauté dans l'Eglise, et qu'on peut vous dire avec le prophète :

En vain les grands de la terre, avec les pasteurs des peuples
,

ont conjure contre l'Eglise et contre le Christ. Constantin de

Nicom^die, jeune homme emporté, ne lui en laissa pas dire

davantage, et se levant de sa
,
lace, il donna un coup de pied

dans le visage du saint ,
qui étoit assis pnr terre. Un des gardes

lui en porta un autre dans le ventre, l'éki... la renverse, et

continua de lui donner du pied dans la poil jusqu'à ce

que le sénateur Calliste, d'autant plus indigne ue cette bruta-

lité, qu'un èvêque en étoit le premier auteur, trancha court,

et dit en deux mots au saint confesseur : U ne vous reste qu'à

choisir entre la mort et la soumission au concile.

« Ma vie est à Jésus-Christ, répliqua Etienne, et ma gloire

est de mourir pour son culte •, mais qu'on me lise la définition

de votre concile, afin que je voie ce qui vous rend ennemis

des saintes images.» Constantin en ayant lu le titre, qui étoit

conçu en ce? termes : Dt'lînilion du saint concile, seplièmc

M ï
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uLMuiint^nique, Elienne reprit sur chacune de ces expressions:

« Gomment d'abord peut-on nommer saint un concile qui lait

profaner les choses saintes, qui refuse le titre de saint aux

martyrs et aux apôtres , et les nomme sèchement apôtres et

martyrs ? Gomment ensuite appelez-vous œcuménique un con-

cile dont la célébration n'a point été agre'e'e de l'cvéque de

Rome, sans r autorité duquel les canons défendent d'y régler

les affaires ecclésiastiques
\
que ni le patriarche d'Alexandrie

,

ni celui d'Antioche , ni celui ds Jérusalem n'ont approuvé , et

(|ui n'a point été envoyé dans toute l'Eglise, aux sièges divers,

pour y être confirmé? Gomment enfin peut-on nommer sep-

tième concile , celui qui ne s'accorde point avec les six précé-

dents?» En quel point, reprit Basile , avons-nous contrevenu

aux six conciles ? Eh quoi 1 repartît Etienne , n'ont-ils pas été

assemblés dans les églises ? Et dans ces églises n'y avoit-il pas

des images révérées des pères? Répondez, évêqr.e : vos lèvres

doivent être les dépositaires de la tradition. Basile ne put cou-*

1 redire. Le saint levant les yeux au ciel, poussa un profond gé-

missement; puis étendant la main avec autorité : Quiconque,

dit-il, n'adore pas Jésus-Ghrist dans les images qui le repré-

sentent selon son humanité
,
qu'il soit anathème. Il vouloit

continuer; mais les commissaires, honteux de ne plus faire

que le personnage de coupables, quittèrent la partie et retour-

nèrent à l'empereur. Les évêquts vouloient cacher leur défaite;

mais Galliste dit au prince : Nous sommes vaincus , seigneur^

cet homme est fort en raisons , et n'a que du mépris pour la

mort. Gonstanlin outré de colère prit à Tinstant la plume , et

expédia un ordre pour exiler le saint solitaire à l'île de Fro-

conèse près de l'Hellcspont ( ^63 )

.

Saint Etienne guérit le supérieur du monastère ds Philip-

pique , abandonné des médecins , puis partit avec joie et avec

une sorte de célérité
,
quoiqu'il n'eût pris aucune nourriture

depuis dix-sept jours qu'il y étoit renfermé. Il avoit constam-

ment refusé de toucher à ce que l'empereur lui envoyoit en

.-abondance. A Proconèse , il n'eut à son ordinaire qu'une ca-

verne pour habitation, mais qui lui parut fort commode et

foil .igréabip. étant en belle siliialion au bord de h nier, et

près d'une •'j^lisc de Wiiilc Aniic
,
quoique cette côte fût inlia

i
Sr».
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hllee. Les herbes qui croissoient à Tentour lui fuurnissoicnt

fia nourriture Ses disciples chasses du mont Saint-Auvence
,

et informés du lieu de son exil , y vinrent se remettre scus sn

conduite , et Icrmèrent un nouveau monastère. Le Seigneur

lui accorda le don des miracles , avec Tëclat dont il se plaîl à

revêtir les œuvres de sa toute -puissance, quand ses faveurs

particulières servent en même temps au bien gênerai de son

Eglise, Le saint confesseur guérit un aveu{;le-né , en lui disant:

Au nom de Jésus-^Christ que tu adores uans ses images , re-

couvre la lumière. Il délivra le fils unique d'une femme de

Gyzique, possédé du démon depuis neuf ans, en lui faisant

aussi adorer Jésus-Christ, dans son image. Il guérit de la

même manière une femme de condition de la ville d'Héraclée,

affligée depuis sept ans entiers d'une perte de sang. Il fit sur-

tout un grand nombre de miracles en faveur des voyageuiy

exposés au péril de la navigation. Quand du sommet de la

montagne où il habitoit, ilvoyoit la mer en tourmente, ii

mettoit ses frères en oraison; et souvent après la tem|)ête,

les voyageurs accouroient pour lui rendre grâce , en publiant

que pendant le danger ils lui avoient vu gouverner le navire.

Mais le prodige qui fit le plus de bruit, ce fut la guérison

d'un soldat paralytique de la moitié du corps , à qui il rendit

une santé parfaite en lui faisant vénérerl'image de Jésus-Christ

et de sa sainte mère. La chose parvint à la connoissance du

gouverneur de Thrace , d'où le malade étoit parti pour l'île

(11! Proconèse, et elle lui parut assez importante pour la ren-

voyer promptement à l'empereur avec le soldat qualifié d'i-

dolâtre selon les principes du prince iconoclaste. Copronyme

) ; demanda d'un ton à le déconcerter, s'il persistoit dansl'i-

«lolAlrie. Le soldai inlimidé se jeta à genoux, demanda paidon

comme ayant été séduit , et dit anathême aux images. Sur-le-

rhamp l'emp-^reur le fit centurion -, mais comme le nouvel of-

ficier retournoit clic/ lui, son cheval le ,.*" par terre, et le

foula ajx pie'^- vec tant d'acharnement, fti'il le fit expirer

sur la place.

Constantin- Coprorvmc ne pour »;» pardonner à ni

Riieimecos nouvelle. vcurs duToi/; >' issant, en prit !s:;)ct

de dire que le moine d'Auxenic, au kcu Je k corriger par

(' !
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l'exil, n*en induisoit que plus audacieusement le peuple à H-
ilolàtrie. Il le fît ramaBcr à Gonstantinuple, et mettre dans

la prison des bains, les entraves aux pieds et les fers aux mains.

Peu de jours après , il S'j rendit sur la terrasse du phare, et l'y

îît comnaroître. Etienne en y allant se fit donner une pièce de

iaiO>;iJoic où e'toiï l'effigie du prince, et la tint cachée sou»

ses ii&bits. Au;sii :*. que l'empereur aperçut Etienne, il se

livra h î-on ïnipoit; ment ordinaire et s'écria : Quelle impu-

dence ! quel opprobre! Voyez , je vous prie, quel est le misd-

j-able qui ose me résister, et me traiter avec outrage. Le saint

tonoit les yeux modestement baissés sans rien répondre. Le
lyran lui lancoit dos reçr.i'ds foudroyants, et le ménaçoit en

gesticulant selon sa coutume*, puis il lui dit : Toi, le plus vil

des homLvjâ,tu ne daignes pas me répondre! Alors Etienne

rcpoiulit avec une douceur et une tranquillité toute céleste :

» Seigneur , si votre résolutionest prise de me condamner, en-

voyez-moi au supplice sans différer davantage
;
que si votre

majesté veut prendre connoissance de ma cause ,
qu'elle tem-

père le feu de son courroux , car c'est ainsi que les lois pres-

crivent aux juges d'en user. Constantin reprit: Quels décrets

des Pères avons-nous enfreints , pour te donner sujet de nous

traiter d'hérétiques? Etienne repartit : a Vous avez condamné
lis saintes images que les Pères ont honorées dt; tout temps , et

qu'ils nous ont transmises. Confondant le sacre et le profane

,

vous n'avez pas horreur d'appeler indistinctement idole ^ la

figuie de Jésus-Christ, et celle d'Apollon*, les images de la

mère de Dieu, et celles de Diane ou de Vénus ^ de les fouler

aux pieds, de les livrer aux flammes. » Homme stupide, ré-

pliqua l'empereur , esprit lourd et bouché , est-ce qu'en foulant

aux pieds les images, nous foulons Jésus-ChrisL? A Dieu ne

plaise ! A ce moacnt le saint présentant la pièce de monnoie
dont il s'étoit muni, dit au prince : Seigneur, de qui est celle

image et cette inscription? Constantin répondis : De qui sc-

roit-elle, sinon de l'emperet/r? S'xv t?i»la rbcsi.me de Dieu

Toussa un profond soupir; puis *\ jeta la picce par terre, et

' relia dessus. Les gens de la uiie du prince s'cîuacèrenl sur

lint comme des bêtes féroî.es , pour le prrcipitcr de la l> r-

à^-^L'^ mriis Constantin plus sensible qu'eux à lu huiitc de se

*
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trouver en contradiction , les retint , et l'envoya à la prison du
prétoire pour le faire juger dans les formes.

La persécution continua, et s'étendit avec une violence nou-

velle à toutes les conditions. Gopronyme fit rigoureusement

punir un grand nombre de soldats et d'officiers fidèles à la re-

ligion de leurs pères*. 11 exigea de tous ses sujets un serment

général de ne rendre aucune sorte de culte aux images *, il obli-

gea même le patriarche Constantin à monter sur l'ambon de la

grande église , et à faire ce serment sur la vraie croix ^ après

quoi cet indigne évêque fut admis à ^a table de l'empereur

,

où il s'assit au son des instruments de musique , couronné do

fleurs comme pour une fête de théâtre , et où il mangea publi-

quement de la viande au mépris de la profession monastique

qu'il avoit embrassée (766.)

Mais cette faveur eut le sort accoutumé de celles qui s'ac-

quièrent par le crime. Quelque temps après , par le barbare

caprice du même empereur , on fit comparoitre ce prévarica-

teur sacrilège dans un état bien différent , flétri par une sen>

tence de déposition , tout déchiré de coups, accompagné d'un

secrétaire d'état qui portoit un livre où les crimes du patriarche

éloient retracés^. On en fit la lecture à la face de tout le peu-

ple , et à chaque chef d'accusation , le secrétaire fiappoit du

livre le visage de l'accusé. On le fit ensuite remonter sur ce

même ambon qui avoit servi de théâtre k son impiété ; et le pa-

triarche Nicétas, substitué en sa place, envoya des évêques

pour lui ôter le pallium, puis on le fit sortir à reculons du lieu

saint. Telle fut la cérémonie de sa dégradation, qui dès ce

temps-là étoit en usage avant la peine de mort ,
qu'il subit quel-

ques jours après. Dès le lendemain de sa déposition , jour de

spectacle dans l'Hippodrome, on lui rasa les cheveux, la barbe,

les paup-'ères , et après l'avoir revêtu d'un gros habit de laine

•ans manches , on le mit à rebours sur un âne , conduit par

son neveu à qui l'on étroit coupé le nez. Il parcourut ainsi toute

la carrière au travers du peuple qui crachoit sur lui , et qui Tou-

trageoit en mille manières. Au bout de la course , on le jeta à

bas de l'âne, on lui mit le pied sur la gor^e , et on l'abandqnna

> Throph. n. a5 , b. 36; , 368. — > U. an. 27, p. 3; 1.

t
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à foutes les insultes de la populace jusqu'à la fin du spectacle *.

Ënfia Tempereur ,
que nul autre objet ne pouvoit distraire de

sa manie contre les images , lui envoya demander ce qu'il pen

soit du dernier concile. Le malheureux > croyant obtenir ss

grâce, répondit que la foi de l'empereur ëtoit orthodoxe , et

qu'il avoit bien fait de tenir son concile. G'est-là, dirent les

envoyés , ce que nous voulions entendre de ta bouche : va

maintenant à l'anathème et à la réprobation étemelle. On lui

trancha aussitôt la tête dans le lieu ordinaire des exécutions , et

on la suspendit par les oreilles à la place du Mille. Son corps

fut traîné par un pied , et confondu parmi ceux des autres

suppliciés. On jeta sa tête au même lieu au boiit de troiâ

jours (767).

On n'en persécuta pas avec moins d'ardeur les catholiques

de tout état, ecclésiastiques et laïques, évêques et moines,

magistrats et simples citoyens. On fit mourir plusieurs olBciera

des premiers du palais , pour leur piété exemplaire, ou simple-

ment pour avoir loué l'héroïque patience de saint Etienne. A
d'autres on creva les yeux , et on les relégua en des lieux écar-

tés, où, pour les ébranler, après certains intervalles, on leur

donnoit jusqu'à cent coups de nerfs de bœuf. Mais c'étoit tou-

jours aux moines que l'empereur en vouloit principalement.

Afin de diffamer irrémédiablement leur profession, après en

avoir fait arrêter un grand nnmbre, il leur fit traverser l'Hip-

podrome , tenant chacun une femme par la main , à la vue d'une

populace effrénée qui vomit tout ce qu'on peut imaginer de

pi 1;^ sales injures.

Outre Je culte des images , il défendit les prières adressées à

la Vierge et aux saints. 11 fit exhumer et brûler les reliques les

plus révérées, et précipiter dans la mer le corps de l'illuslic

martyre sainte Euphémie,la gloire de Chalcédoine, où les

malades faisoient recueillir, comme un remède assuré, l'huile

miraculeuse qui en découloit , mais la mer sembla craindre de

se prêter à ce sacrilège , et repoussa de son sein ce trésor sacré,

qui fut retrouvé à l'île de Lemnos. De l'église de la sainte.

Gupronynie fit un atelier pour une fabrique d'armes ^ et les

> lILs:. IVIiÂcd. I. aa, p. yai.
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ouvriers entrant dans les vues impies de l'empereur
, en des-

tinèrent le sanctuaire aux plus sales usages. 11 logea ses soldats

dans le monastère de Saint-Dalmace
, qui ëtoit le premier di'.

Constantinople, et dans plusieurs autres. Il en ruina de forul

en comble un bien plus grand nombre. Il prit en aversion ceux

de ses sujets qui avoient des parents moines , et jusqu'aux pcr^

sonnes qui paroi?soient avec l'habit noir, qu'enfin il défendit

absolument de porter.

Lorsque saint Etienne entra dans sa prison de Constanti-

nople, il y trouva trois cent quarante - deux moines arrêtés

comme lui pour la cause de la religion >. Les uns avoient le

nez ou les oreilles coupés , d'autres les mains
,
pour n'avoir pas

voulu souscrire au faux concile j on avoit arraché les yeux h

un grand nombre \ la plupart tout déchirés de verges , et la tête

rasée, avoient encore quelque reste de barbe enduit de la poix

qui avoit servi à la brûler, ^^e saint rendoit grâces à Dieu en

observant tous ces vestiges d'une généreuse confession , et se

confondoit lui-même comme s'il n'avoit encore rien souffert.

Les confesseurs , de leur côté , le regardoient comme leur mo-
dèle , le prioient de leur donner ses instructions , et lui décou-

vroient jusqu'aux plus secrets replis de leur cœur. Tous en-

semble faisoien* régulièrement les oflGces de TEglise^ et la

prison devint . monastère, que les gardes et les geôliers ne;

voyoient qu'avec admiration. Un des guichetiers dit àsa femme :

Je crois que la folie de l'empereur nous fen périr, en s'atla-

quant au ciel comme il le fait. Ce solitaire 'it-on, vient du

mont Saint-Auxence : quant à moi, je le crois véritablement

un ange, bien plutôt quun homme. Cette femme, qui étoit

fort religieuse , fit questions sur questions touchant la manière

de vivre du saint
;
puis elle entra dans le lieu où il étoit , se

prostcvi I ^nt lui , Is conjura de prier pour elle, et de trou-

ver bon qu'elle fournît h ses besoins. 11 invoqua aussitôt pour

elle le nom du Seigneur^ mais il n'en vouloit pas recevoir Ifl

moindre présent, parce qu'il la croyoit iconoclaste et excom-

muniée. Elle lui protesta que fidèle aux leçons du patriarche

saint Germain, elle avoit toujours eu celte impiété en horreur.

^if

4\
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I Vit. in Aiiitlecl. Grxc.



;-;V

•i'i"::

160 (AN 764.) IIISTOIHE

Pour l'en convaincre, elle courut chercher trois images, 1 ne

«le la Vierge , les deux autres de saint Pierre et de saint Paul

,

et leur rendit en sa pre'sence des honneurs religieux. Saint

Etienne, après cette épreuve , accepta de ses ofTres six oncea

de pain , avec un peu d'eau
, qu'elle lui apportoit le samedi et

le dimanche de chaque semaine. Ce fut là toute la nourriture

qu'il prit pendant la meilleure partie de l'année qu'il demeura

dans cette prison.

Tout en y entrant, il avoit connu par une lumière prophé-

tique, qu'il touchoit au terme de sa carrière. Quarante jours

avant ca mort , il fit appeler la femme du guichetier, il la re-

mercia des bons offices de l'hospitalité, et lui ajouta : Gomme
la fin de ma vie est proche, je ne dois plus m'occuper que du
soin de mon âme ;

je n'ai plus besoin d'aucune nourriture cor-

porelle. La veille de sa mort, il dit à cette même pe sonne,

en présence de tous les confesseurs , que le lendemain il paroî-

troit devant un autre juge, et deviendroit citoyen d'un autre

empire : ce qui engagea tous ces saints prisonniers à passer la

nuit entière à chanter les louanges de Dieu. Gopronyme ce-

lébroit alors la fête idolâtre des Brumalesen l'honneur de Bac-

chus , ^ .ammé Brumui» , , ar les anciens Romains \ car ce prince^

en traitant d'idolâtrie le . ilte des \\ lages, s'adonnoit aux ob-

servances les plus supertiiuitieuses, aux horreurs même delà

magie et du commerce a -^ les démons. Gomme ilétoit le

plus occupé de ces horribles nies , le vingt-quatrième jour de

Novembre, on vint lui dire qu'l'.i ne d'Auxence avoit con-

verti le prétoire en monastère
\
qu on y passoit les nuits dans

léchant des psaumes, et que les habitants de Gonstantinople

couroient en foule pour l'admirer et recevoir ses instructions.

Dans le premier transport de sa fureur , il commanda de tirer

Etienne de prison, et de le mettre à mort de l'autre côté du
détroit , au lieu 011 avoit été l'Eglise de sainte Maure martyre

,

rasée depuis peu, et changée en une place pour l'exécution

des criminels
\
puis revenant à une méchanceté noire et réflé-

chie : Qu'y a-t-il de plus désirable pour Etienne , dit-il
, que

d'avoir la tête tranchée ? Je suis persuadé que ce sont là ses

vœux les plus doux depuis <|u*il est arrêté *, et il commanda
qu'on lu leutit en prison.
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Lesoir il fit appeler deux frères, des premiers de sa cour par

leur rang et par leur esprit. «Allez, leur dit-il, au prctoiru^

voyez de ma part Etienne d'Auxence , et n'épargnez rien pour

lui faire sentir mes bontés à son égard. Je viens de le tirer des

portes de la mort , au moins pour cette grâce , il doit user en-

vers moi de quelque déférence^* mais non , il n'en aura aucune.

Je connois la dureté de son génie ^ il éclatera bien plutôt en

blâmes et en anathèmes injurieux. Si toutefois il ose le faire,

traitez-le comme il le mérite ; accablez-le tellement de coups

,

qu'il expire aussitôt que vous vous serez retirés. » Les deux sei-

gneurs partirentpour exécuter cetordrebarbare*,mais au premier

aspect du saint homme , ils furent pénétrés d'une si grande vé-

nération ,
qu'ils se prosternèrent pour lui baiser les pieds , et

lui demander sa bénédiction. Cette soudaine conversion ne fut

pas long-temps ignorée de l'empereur ^ sitôt qu'il l'apprit, il

sortit de son appaitement comme un frénétique, courut tout le

palais , et cria dans le vestibule : A moi , au secours , on me
trahit, tout le monde m'abandonne! Les courtisans arrivant

en foule , et s'empressant autour de lui : « Retirez-vous , leur

dit-il, je ne suis plus votre empereur, il en est un autre à qui

on baise les pieds , etdont on sollicite la bénédiction. Eh quoi !

n'est-il plus personne pour faire ce que je commande? Ne se

trouvera-t-il pas un sujet fîdèle qui prenne mon parti contre le

chef des abominables ,
qui ose arracher la vie à ce misérable

Etienne ? »

Il n'eut pas prononcé ce nom , qu'une multitude d'hommes
d'adulation et d'iniquité sortirent en fureur , et coururent à la

prison en criant avec menaces qu'on eût à leur livrer Etienne

d'Auxence. Le saint ne fut pas surpris. Déjà il avoit fait ses

adieux aux frères^ il s'étoit dépouillé de tous ses vêtements

monastiques , de peur qu'ils ne servissent aux jeux sacrilèges

de Vhtréoie^ il n'avoit plus que sa tunique de peau, et il s'en-

tretenoit paisiblement des choses célestes avec les autres con-

fesseurs. 11 se présenta sans crainte aux courtisans qui deve-

noient ses bourreaux , et leur dit , à l'exemple de celui pour
qui il mouroit : Je suis Etienne que vou^ cherchez. Ils le ren-

versèrent avec brutalité, attachèrent des cordes aux fers qu'il

avoit aux pieds, et le traînèrent ainsi dans la rue, chacun s'ein^

I
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pr<^cjtnl à ''envi de le frapper , et de lui foire de nouvelles hle»-

mt^h. En passant devant un ancien oratoire de sainte Théo-
dore, que les iconoclastes avoient épargné jusque-là , à calé de

la première porte du prétoire, il voulut encore signaler par un
acte de vénération religieuse la foi pour laquelle il donnoit son

«ang. Un certain Philomate s'écria : Voyez cet abominable qui

veut mourir comme un martyr. Et courant aux pompes pu-

bliques qu'on tenoit en cet endroit contre les incendies, il en

arracha un gros piton, et lui en frappa si rudement la tête

,

qu'il le fit expirer sur la place. Philomate tomba lui-même

aussitôt après son assassinat, écumant, grinçant les dents,

cruellement agité du démon, qui ne le quitta qu'avec la vie. On
continua de traîner le corps du saint martyr jusqu'à ce que ses

côtes fussent toutes brisées , que ses chairs et ses membres

tombassent par lambeaux , et que ses intestins se répandissent

de toutes parts. Le peuple forcené le frappoit encore tout mort

qu'il étoit , et l'on faisoit sortir les enfants des écoles publiques,

par ordre exprès dei'empereur, afin de grossir la troupe des

meurtriers. Quiconque se refusoit à cette scène féroce étoit

déclaré ennemi de César. Enfin on jeta le corps dans une large

fosse creusée à l'endroit où avoit été l'église de Saint-Pélage

,

et destinée à la sépulture des criminels. Âpres cette barbare

expédition , les courtisans revinrent tout glorieux en faire le

récit à l'empereur. Il en eut tant de joie
,
qu'il les fit asseoir à

sa table, et à chaque circonstance qu'ils lui racontoientdu trai-

tement fait au martyr avant ou après sa mort , il témoignoil sa

joie par de grands éclats de rire ( ^64 )•

Il eût bien voulu traiter de la même manière saint Jean Da-
mascène, le pins redoutable antagoniste des iconoclastes et do

leur faux concile : mais sous la doibination des Mahométans,

moins inhumains et moins impies que cet empereur chrétien

,

Jean se rioit de sa fureur, et des vains anathèmes qu'il faisoit

lancer contre lui par ses prélats hérétiques. Il est du moins

constant que ce docteur, l'un des plus illustres de son siècle,

termina paisiblement sa carrière, quoiqu'on ne sache pas an

juste quand il mourut*, les uns plaçants» mort en 754> et

les autres en 780. Il continua iiiraligablement ses doctes ou-

vrages tant sur la morale que sur les articles principaux des

5»:.''';\
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dogmes divers *, car il ne se bor/^a [«oint à la réfulalion des hë-

rc^tiques sacrilf^ges de son tc:<ips, qu'il lui dtoit aise de con>

fondre par leurs propres excès. C'est pourquoi on doit peu

s'étonner qu'eux et leur concile , au préjudice de la vénération

si justement due à cet illustre docteur, aient trouvé des dé-

fenseurs et des panégyristes dans les réformateurs prétendus

des derniers siècles. Telles sont les extrémités où réduisent,

et la première licence à quitter les chemins battus de l'Eglise,

et la nécessité de défendre les systèmes et les nouveautés sub-

stitués à la tradition.

Le plus considérable des traités dogmatiques de saint Jean

Damascène , est son exposition de la foi orthodoxe, corps en-

tier de théologie composé selon la méthode d'Aristotc , et le

premier modèle de nos auteurs scholastiques. Il est divisé en

quatre livres , le premier sur les attributs de la Trinité , le se-

cond sur les ouvrages tant visibles qu'invisibles de la création :

là , il s'étend fort au long sur les facultés de notre âme. En
parlant de la liberté de l'homme , il établit qu'encore que nos

actions libres soient l'objet de la prescience de Dieu, la prédes-

tination n éanmoins n'en empêche pas la liberté
,
parce que le

Seigneur, dit-il , nine veut le péché, ni ne nécessite à la vertu.

Dans le troisième livre, il traite avec beaucoup d'exactitude

du mystère de l'incarnation , et des sacrements dans le qua-

trième, qui nous four

plus énergiques dt

la parole du.Seî^

il a dit que la \u\ 1

l'a voulu , le V' '

n témoignage des plus clairs et des

Il > : Vantiquité sur l'eucharistie. «Si

o > , est toute -puissante^ si, quand
V

^ elle s'est faite *, si , parce qu'il

'
: . 3 s'est fait homme , s'est formé un

corps du sang pur a une vierge , ne peut-il pas du pain faire

son corps, et du vin son sang? Que si vous me demandez

comment le pain devient le corps de Jésus-Christ , et le vin

son sang
, je vous répondrai comme l'ange à Marie : Le saint

Esprit survient, et opère celle merveille inconcevable... Oui,

le corps uni à la divinité est vraiment le corps pris de la Vierge,

non que le corps monté au ciel en descende , mais parce qucle

pain même elle vin sont changés en la chair et au sang de Dieu.

Si vous demandez encore la manière dont cela se fait
,
je ne puis

rien vous dire de plus : Dieu esl luut-puissant, etsarnsnièrfi

n.

il
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d'opërer incomprdliensihle. » Dans le traild des bifrtfsies par

le même docteur , on trouve des preuves ('gaiement convain-

cantes de l'uniforinitë et de la perpétuité de la foi catholique

sur bien d'autres articles. lien exposa jusqu'à cent trois contre

un pareil nombre d'hëresies. Les quatre-vingts premiers sont

absolument les mêmes que dans l'ouvrage de saint Epipliane.

Le principal des écrits moraux de saint Jean Damascènc, est

celui des Parallèles , divisé en trois livres , c'est-à-dire , la com-
paraison des sentences des Pères avec celles de l'Ecriture, li fit

aussi un grand nombre d'hymnes assez estimées pour avoir

trouvé une des premitirs places dans l'office des Grecs.

Quoique les fidèles oilhodoxes fussent plus en sûreté sous

la domination musulmane que sous l'empire de Gonstantin-

Copronyme, ils eurent néanmoins différentes persécutions à

soutenir de la part de ces conquérants jaloux , quand une fois

leurs conquêtes parurent solides '. Ils s'étoient piqués aupara-

vant d'une équité imposante et capable, sinon de faire goûter

leurs rêveries, au moins d'accoutumer à leur joug, et d'effarer

le souvenir de leurs anciens brigandages. Les chrétiens de Da-

mas s'él<ant plaints au calife Omar, qu'on leur avoit enlevé

l'église de Saint-Jean contre la foi publique, il leur offrit er.

dédommagement la somme de quarante mille dinars : c'est

ainsi qu'on appeloit parmi les Arabes le sou d'or des Romains'.

Gomme ces offres ne les salisfaisoient pas , ils sollicitèrent et

obtinrent la restitution même de cette église*, puis par compo-

sition volontaire, elle fut cédée aux Musulmans, qui en

avoient déjà fait une mosquée , à condition qu'ils abandonno-

roient aux chrétiens leurs prétentions sur toutes les uulres

églises. G'étoit là des traits pénibles d'une probité d'ostcnl? •

tion , qu'à l'exemple de tous les sectaires , les disciples de Maho-

met soutinrent mal. Non contents d'exiger de grosses contri-

butions des chrétiens, et jusqu'à un dinar de chaque uioine,

d'étendre même le tribut aux reclus et aux stylil»:», ils leur

défendirent d'abord en Syrie , sons le gouvernement «le Salem,

oncle du calife Almnnzor, de plus bâîir d'éi^liscs, d'cxpose<

la croix, et de parler de leur religion iiux Arabes. Abdalla,

» Tiicu|>ii. |). 334- — * YUtmv. c. ih, |i. 7';,
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«ulre onele d'Almanzor, leur interdit l'étude des lettres. On
retira de leurs mains les registres publics que l'ignorance de

leurs vainqueurs leur avoit fait confier dans presque toutes les

parties de l'administration ^ mais la même raison les leur fit

bientôt rendre. Toutefois sous le règne d'Almanzor , ils bâ-

tirent à Emèse une ëglise magnifique de saint Jean-Baptiste

,

et Ton y transfe'ra son chef du monastère de la caverne où il

avoit été' trouvé sous l'empereur Marcien.

L'an 757, le 2^ avril, le pape Etienne II avoit terminé par

une mo rt précieuse aux yeux du Seigneur, cinq années de

pontificat, illustrées dans les temps les plus difficiles, par uu
zèle efficace pour la gloire de l'Eglise , par une heureuse fer-

meté à maintenir la tradition, et par une charité Inépuisable.

Les veuves et les orphelin? , les indigents de tout état le trou-

voient toujours prêt à les secourir'. Après avoir rétabh dans

Rome qua^f^e hôpitaux entièrement abandonnés, il en bâtit

trois autres, et leur donna de gramls biens. 11 aimoitles reli-

gieux, et accorda h ceux de Saint-Denis en France , le privi-

lège extraordinaire d'avoir un évêque particulier pour leur

monastère : dbtinction dont avoient été honorées plus an-

ciennement d'autres abbayes célèbres, telles que Saint-Martin

de Tours, et que celle de Fuide avoit conservée presque jus-

qu'à notre temps.

L'attachement des Romains pour Etienne s'étendit à son

frère le di ^crePaul, qu'ils élurent en sa place comme il y pen-

5oit le moins V n'étoit occupé que de sa douleur, et des

derniers dev nrs qt. il rendoitau pontife son frère, quand l'ar-

chidiacre TlcO|«h/:acle rassembla des factieux dans sa maison

pour se faire cîtvoi au pontificat : mais la plus grande partie

(des magistrats et du peuple vint chercher Paul dans le palais

deLatran, et à peine le pontife défunt étoit enterré, que la

faction de Théophylacte su dissipa. Paul fut ordonné le aG de

mai, et tint le siège dix ans. Sa charité ne le cédoit point à

celle d'Etienne. Il avoit le naturel si tendre et si compatissant,

qu il ne voyoit point de personnes affligées sans l'être autant

qu'elles, jusqu'à ce que, par des secours efficaces , il eût porte

i
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la consolalion et la sérénité dans leur âme. Souvent on Tavoit

surpris la nuit allant visiter les pauvres malades dans leurs ré-

duits négligés, leur portant la nourriture, et la leur servant

dans leur lit. Il visitoit de même les prisonniers , et délivroil à

ses dépens ceux qui étoient détenus pour dettes. Quand il fut

sur la chaire pontificale^ en possession des riches domaines

qu'avoient acquis ses derniers prédécesseurs, il ne signala pas

moins qu'eux sa magnificence religieuse par de saintes fonda-

lions, parla construction de différentes églises, et par les dons

sans nombre dont il les enrichit.

Sitôt qu'il fut élu pape, il écrivit au roi Pépin pour lui faire

part de son élection, l'assurer de son attachement, et lui de-

mander la continuation de sa protection pour l'église romaine;

promettant', au nom de tout le peuple romain , d'être fidèle à

ce prince jusqu'à l'effusion du sang. Cette lettre néanmoins,

et celles de quelques autres papes du même temps, se trouvent

datées du règne des empereurs de Gonstantinople , soit qu'on

les regardât encore à certains égards comme souverains de

Rome, soit plutôt par un reste peu uniforme de l'ancien

usage.

Le roi Pépin s'étudioit à ne pas séparer l'intérêt de l'état de

celui de l'Ëglise. L'an y65 , il fit tenir un concile ou assem-

blée générale de la nation française , à Attigni-sur-Aisne dans

le diocèse de Reiras'. Il s'y trouva , avec saint Chrodegang de

Metz qui présidoit, vingt- sept évêques tant en exercice que

retirés dans des monastères, et dix-sept abbés. Deux ans aprèt"

on en tint un autre à Gentilli près de Paris. Il ne nous reste dr

concile d'Attigni ,
que la promesse réciproque par laquelle les

prélats s'engagèrent, quand quelqu'un d'eux viendroit à moii-

rir, à faire chacun réciter cent psautiers , et célébrer cent

messes parleurs prêtres, et à dire eux-mêmes trente raesses,

Constanlin-Copronyme ayant envoyé des ambassadeurs en

France pour se justifier sur les mnovatioiis scandaleuses «pii

boulcversoient tout TOricnt et qui excitoient les plus vives

réclamations de la part du siège apostolique, ils lurent enten-

«!us dons le concile de Gonlilli •, mais dans l'impossibilité de

• Tom. * I
, Conc. [u lyoï.
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âëfendre une si mauvaise cause, ils firent diversion par le

moyen des questions qu'ils proposèrent touchant le dogme de

la Trinité dont il ne s'agissoit nullement. Ils usèrent de ré-

crimination', ils accusèient les Latins d'errer en faisant pro-

céder le saint Esprit du Fils aussi-bien que du Père ; ils leur

reprochèrent plus vivement qu'ils n'avoient encore fait, d'a-

voir ajouté le mot Filioque au concile de Gonstantinople. On
disputa fort long-temps, et fort inutilement selon toutes les

apparences, puisqu'il n'en résulta aucune décision, qui du
moins nous soit parvenue.

Saint Chrodegang, célèbre dès le pontificat d'Etienna II,

qu'il avoit reçu à son arrivée en France, le devint beaucoup

plus encore parla réforme qu'il mit dans la vie canoniale, et

que tous les chanoines embrassèrent par la suite , comme les

moines avoient déjà pris celle de saint Benoit. Tous les clercs

portoient auparavant le nom de chanoines, soit parce qu'ils

étoient inscrits dans le canon ou catalogue de leur église, soit

parce qu'ils faisoient profession de vivre selon les canons^

mais depuis on entendit spécialement par-là ceux qui vivoient

en commun , à l'exemple du clergé de saint Auençliii. C'est

pour ces sortes d'ecclésiastiques que saint Cbrodegang com-
posa sa règle, qu'il tira, autant que la différence des profes-

sions le permeltoit, des ueages de l'église romaine , d« la règle

de saint Benoil, regardée constamment comme le plus sîir

modèle de toutes les autres.

Ainsi les chanoines de saint Chrodegang n'étoient pas obli-

gés à une pauvreté absolue ; mais en faisant passer à l'église

la propriété de leurs fonds, ils s'en pou voient réserver l'usu-

fruit, et penuantieui vie disposer de leurs meubles. Ceux qui

étfient prêtres avoient encore la disposition des aumônes

qu'on leur donnoit pour leurs messes , pour la confession et

l'assistance des malades, à moins que ces aumônes n'eussent

été faites pour la communauté. C'est un des premiers excra-

()]es de rétributions particulières pour des fonctions ecclésias-

tiques. Quart à la clôture, ils avoient la liberté de sortir le

jcur-, mais à l'entrc^e de la nuit , tous dévoient se rendre à la

mm
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calb^dràle pour chanter compiles', après quoi il n'cHoit plua

permis de parier , ni de manger jusqu'après l'office de prime

du lendemain. Celui qui ne s'e'toit pas trouvé à comphcs , .le

pouvoit entrer dans le cloître, qu'on tenoit exactement fermé,

où l'on couchoit en difTe'rents dortoirs communs, et où chacun

avoitson lit. Il devoit attendre jusqu'à ce qu'on ouvrît pour

le peuple, qui venoit encore aux nocturnes, c'est-à-dire, à

matines, quoiqu'elles se dissent à deux heures comme dans

les monastères de saint Benoît. Jamais femme n'entroit dans le

cloître, et aucun homme du monde sans permission. S'il arri-

Toit qu'on invitât quelqu'un à manger, il devoit se retirer

aussitôt après le repas. On éviloit si scrupuleusement la fré-

quentation de gens du siècle, que si l'on ctoit obligé d'em-

ployer des cuisiniers laïques, on les faisoit sortir aussitôt après

qu'ils avoient rendu leurs services. Tous les chanoines , ex-

cepté l'archidiacre et quelques autres officiers des plus oc-

cupés , Hxisoient habituellement la cuisine chacun à son tour.

Il y avoit sept tables rlans le réfectoire, la première pour

r<;vêque, les hôtes et les étrangers \ les trois suivante: pour les

prêtres, pour les diacres et pour les sous-diacres *, la cinquième

pour les clercs inférieurr> de l'éghse cathédrale *, la sixiènze

pour les abbés, et ceux que îe supérieur, c'est-à-dire , l'évêque

et sous lui 1 archidiacre ou le primicier jugeoit à propos d'y

placer
i
la septième enfin pour les clercs des autres églises de

la ville
, qu'on retenoit à manger les jours de fête. On déter-

mine jusqu'à la quantité et à la qualité des mets qu'on servira,

excepté le pain qui n'est pas borné. L'ordinaire étoit un po-

tage à dîner, avec deux portions de viande entre deux per-

sonnes^ à souper, une seule portion ', pour la boisson, deux

coups à soufier, trois au plus à dîner, et quand il n'y avoit

qu'un repas : car en certains temps, outre les jeunes en règle,

on ne faisoitqu'un repas, etl'ons'abstenoil de viandeà certains

jouri de la semaine. Depuis PAques ius(|u'à la Pentecôte, un

ne s'en ahstcnoit que le vendredi. En carême, on ne prenait

sa réfection qu'à vêpre:,, et il c'ioit défendu de manger hors

du cloître. En avenl , ù commencer depuis la saint Martin, on

ii«^ jiîùnoil .|ue jns'jnà wmc. Le fromage est compté cnire le.<

nourritures du cuiciue. Ou spi-cific dans le même détail ce

i
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qui concerne le cbauiTage et le vestiaire ,
qui se prenoient

sur les rentes quel^glise de Metz levoit à la ville et à la cam-

pagne, excepte pour les clercs qui avoient des bénéfices , ou la

jouissance de certains fonds, accordée par l'évêque, et qui dé-

voient y prendre la dépense de leur habillement.

Pour le maintien de ces règlements et du bon ordre, il

falloit aussi des règles coërcitives et des punitions propor>

tionnées aux fautes. Saint Chrodegang divise ces fautes en

manquements légers, en péchés griefs et en crimes. U laisse

au jugement du supérieur la pénitence des fautes légères,

comme d'être venu tard à l'oflice ou au réfectoire. 11 étoit

assez ordinaire de punir ceux qui les commeltoient, en les

faisant demeurer quelque temps debout ou à genoux près

d'une croix qui étoit au milieu du cloître *, mais s'ils ne se

tenoient point à la croix, leur faute devenoit griève, et ils en-

eouroicnt la même peine que pour la désobéissance formelle

ou la révolte , la médisance , l'ivrognerie , la transgression du
jeûne, ou quelque autre point de précepte. Dans tous ces cas,

si, après deux admonitions secrètes et une publique on ne se

corrigeoit point, on étoit excommunié; si l'excommunication

étoit encore insutfisante, on employoit les punitions corpo-

relles. Pour les crimes tels que l'effusion du sang humain,

l'impudicité ouïe larcin, après la discipline, on subissoit la

prison , et au sortir de la prison, on étoit encore soumis à la

pénitence publique, si le supérieur lejugeoit à propos.

Saint Chrodegang mourut l'an ^^66 , et fut enterré au mo-
nastère de Gorze où il avoit choisi sa sépulture. Il y avoit

placé l'année précédente le corps de saint Gorgon, qu'il avoit

obtenu du pape Paul , avec ceux des saints Nabur et Nazaire.

11 mit les reliques de saint Nabor à l'abbaye de Saint-Hilairc,

qui fut ensuite Saint-Âvauld dans le diocèse de Met^, et celle

(le saint Nazaire, à l'abbaye de Loresheini que l'on vcnoit de
' fonder près de Worrns, et dont Gondeiand, frère de Chrode-

gang, éto'.l premier ab';é.

Le saint pape Paul, car l'Eglise l'iionorc comme tel, ne

survécut qu'un an au saint évêque Je Metz , étant décédé l'an

767, le ';»8.* jour de Juin. Son pontificat <le plus de dix années

fournit peu de fiils rclalifii à nuire jdun. Ses fréquents démêlés
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avec Didier, roi des Lombards, qui, après toutes ses promesses

au pape Etienne, reprit bientôt la marche des rois ses prédé-

cesseurs, ne présentent que des affaires temporelles assez

étrangères à l'histoire de l'Eglise telle que nous l'avons

conçue.

A la mort du pape saint Paul, de grands désordres furent

commis pour l'élection de son successeur^ désordres qu'on

verra se renouveler toutes les fois que la force et la violence

oseront briser les règles et se mettre en place du droit. Un
duc nommé Toton vint à Rome avec une troupe de gens ar-

més, et fit élire tumultuairemenl Gonstantknson frère, qui n'a-

voit pas même encore la tonsure cléricale. 11 le mit ensuite en

possession du palais de Latran, et força l'évéque de Préncsle

à lui conférer successivement en quelques jours les divers

ordi t's et l'épiscopal. Tout trembloit devant la faciion de cet

antipape qui tint plus d'un an le saint Siège; et c'est le pre-

mier exemple d'une usurpation aussi violente. Le Seigneur

marqua d'une manière également frappante quelle peine mé-
riloient ceux même qui ne s'étoient prêtés que par crainte à

un attentat si scandaleux. Peu de jours après la consécration

sacriit'ge de Constantin , l'évéque de Préneste fut attaqué

d'une maladie qui lui ôta le mouvement de tous ses membres,

et fil tellement retirer sa main droite
, qu'il ne la pouvoit plus

porter à sa bouche'. \\ mourut en cet état après quelque

temps d'une triste langueur. Enfin le parti de l'antipape fut

ruiné par quelques Romains, qui résolurent de plutôt mourir

que de laisser ainsi profaner la chaiïe de saint Pierre , et qui

engagèrent les Lombards à les seconder. Les premiers du

clergé et de la milice ayant ensuite réuni les soldats , les ci-

toyens et tous les ordres du peuple, on élut et l'on consacra,

suivant toutes les règles, Etienne, prêtre du titre de sainte

Cécile (768). Il se commit dans celte enlrepriâe ( mais sans la

participtUon du ponlife ) des horreurs, des cruautés et des

brigand/.ges bien indignes de la cause que Ton défendoit.

L'évéque Théodore , vidame de l'antipape Constanlin, eut

les yeux arraclu's, la Innguc coupée, et fui enfermé dans le

AiiMl. iii Sleph. III.
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monastère du Mont-Scaurus , où il mourut de faim et de

foif en demandant inutilement de Teau avec des cris lamen-

tables. On arracha les yeux à Passif, frère de Constantin, aussi

cruellement qu'à Théodore*, on l'emprisonna au monastère

de Saint-Sylvestre , et l'on pilla les biens de l'un et de l'au-

tre. On prit Constantin lui-même-, on lui arracha l'etole, ou

lui coupa les sandales; on le mit à cheval sur une selle de

foinme, avec de gros poids aux pieds, et on le mena publique-

niont, dans cet olat d'ignominie, au monastère de Celles-

Neuves. On ne l'en tira que pour lui arracher les yeux , et le

laisser sans pHié dans la rue, seul , aux prises avec les convul-

sions de la douleur. Les cruaute's ne finirent point avec la

révolution qui y avoit donné lieu. Depuis la déposition de

Constantin, on arracha encore les yeux et la langue à deux de

ses partisans, Gracilis et Valdipert, et si cruellement ù celui-ci

qu'il en mourut peu après. Tels étoient les effets du nouveau

gouvernement du peuple romain , ou plutôt de l'espèce d'a-

narchie où Rome se trouva depuis qu'on y eut secoué le joug

des empereurs, jusqu'à ce que la souveraineté pontificale y
eut pris sa forme et quelque consistance.

Le pape Etienne 111 , pour procéder plus canoniquement à

l'entière extinction du schisme, envoya aussitôt après son or-

dination vers le roi Pépin. 11 vouloit tout régler en concile , et

demandoitles prélats de France les plus éclairés pour s'aider

de leurs lumières : mais les envoyés du pontife trouvèrent le

roi mort *, il étoit tombé malade d'hydropisie à la fin de sa

conquête de l'Aquitaine, qu'il réunit à la couronne. De re-

tour en France, il ne se flatta point sur son état, quoiqu'il

n'eût que cinquante-quatre ans.

Profitant du peu de temps qui lui restoit à vivre, pour de*-

lourner les factions et les troubles de ses étals , il en fit le par-

tage entre ses deux fils Charles et Carloman , dans une as-

semblée des seigneurs et des prélats tenue à Saint-Denis, le 18

septembre 768'. Il assigna l'Auslrasie à Carloman, et la

INeustrie avec la Bourgogne à Charles , si justement ensuite

surnommé le Grand, ou simplement Charlemagne. Quoiqu ils

I C«>i;c. 4i Krcdfg. c. ult.
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eussent dé'\k été sacrés avec leur père par le pape Etienne il,

ils le furent de nouveau , selon quelques auteurs
,
par des

évêques du royaume , tous deux le neuf d'octobre de celte

année ^ Charles, âgé de 29 ans, à Noyon^ et Garloman qui

n'en avoit que i^ à Soissons. Mais il y a bien d^ Vapparence

que ces auteurs ont pris pour sacn? une simple «iMuguration.

D'autres écrivains, dont l'autorité l'emporte de beaucoup sur

les précédents, disent seulement que ces deux frères reçurent

eu un même jour les insignes de la royauté ^ le témoignage de

ceux-ci mérite d'autant plus de considération
,
qu'il est hors

de vraisemblance que des évêques se soient avisés de donner

l'onction royale à des princes qui l'avoient déjà reçue du

pontife romain. Quoi qu'il en soit, Pépin étoit mort quinze

jours auparavant , le vingt-quatrième de septembre , après

avoir gouverné vingt-six ans la France en vrai souverain,

mais seize ans seulement avec le titif. de roi.

Prince d'une vertu peu commune et d'un génie supérieur,

mieux peint par deux de ses actions, qu'on ne pourroit le faire

par les plus longs éloges : des descendants du fondateur de la

monarchie, il fit passer et fixa la couronne dans sa race, sans

violence, sans troubles, et sans lui laisser rien perdre de sa

dignité : il posa les fondements de la grandeur temporelle des

papes, et parut suscité du ciel pour leur imprimerie caractère

auguste de la souveraineté et de l'indépendance. Dans le

temps que les nations modernes, qui formoient toutes en-

semble le peuple chrétien , sortoient de la barbarie , et pre-

noient des idées suivies de politique, il mit le père commun
de tous les peuples et de tous les princes à l'abri des foibler' •>

de la prédilection , et prévint les troubles et les désastres ^ue

les jalousies nationales manquent si rarement de produire
j

}>lus heureux encore , et long-temps après sa mort , béni par

l'Eglise, pour avoir transmis sa puissance à un fils qui n'en

sembla revêtu que pour étendre le royaume de Jésus-Ghrist.

> Egiiiliari, lachroniq. deSaint-Driijs ; Addon de Vicone ; Annali^ de duTillel,

As î^ysci , etc.
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LIVRE VINGT-QUATRIÈME.

i>erins le commencement du règne de charlemagne en 7681
jusqu'à sa mort en 8i4>

m
h'

^ii

luire *,

iTiîlei,

ijHARLEMAGNE, Irène et Aaron furent, au milieu du troisième

âge de l'Eglise où nous sommes parvenus, les trois chefs qui

imprimèrent le mouvement à tout le corps politique , et qui

régirent presque absolument l'univers connu. Chacun d'eux

e'toit doué des talents divers propres à leur faire remplir leur

destination respective. Celle de Charlemagne étoit d'éclairer

son peuple^ en taisant renaître les sciences et les arts, d'établir

une administration fixe et régulière sur la base des lois, de

pacifier l'Europe en soumettant et en civilisent les nations

barbares : outre l'étendue de génie et le coup d'oeil sôr dont

ce prince, dès le commencement de son règne , sut combiner

les forces de ses états , les bonnes et les mauvaises qualités de

ses sujets, le caractère et les besoins de son siècle, avec le

gouvernement et les moeurs des autres nations, il eut une

fermeté d'âme et une stabilité de résolution qui lui firent sui-

vre jusqu'à l'exécution parfaite le plan de régime et le syslrme

de politique qu'il s'étoit tracé*, mais sa politique, saine et pro-

fo'iivlc. l'avoit pleinement convaincu que la prospérité de l'état

ne peut ctit séparée de celle de la religion. Nous lui verrons

créer l'esprit patriotique entre vingt nations de caractère dif-

férent , en subordonnant tous les intérêts particuliers au bien

général de la société et de la religion qui en est l'unique sau-

ve-garde. L'esprit de conquête sera subordonné lui-même à

celte loi capitale, et quels que soient le courage et l'activité,

l'habileté et la prévoyance du héros , on n'admirera pas moins

en lui l'horreur du sang, le pardon des injures , la douceur, la

béniunité, la patience du chrétien.

Irène, impératrice d'Orient | doit imprimer pnr un concil«
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tr<Mtin('ni({ue lu <L r lirrt^ lldlrissure aux iconoclastes depuis si

long-temps en laveur, ol si enorgueillis de leur puissance.

Cette femme extraordinaire (]ui joignit à une obscure naissance,

dit-on, une grande t'it-vation de sentiments, et un courage

viril h une rare bcautt! , fera surtout connoitre l'ascendant na-

turel de son gcnie sur tous ceux qu'elle sera chargée de régir,

sa dextérité à manier les esprits , sa sagacité à les pe'n<'trer , son

fliscernenient à les appliquer chacun aux fondions convena-

Ides. Elle trouvera dans la profondeur de sa politique i i;s

ressources pour parer à tous les inconvénients et à tous le»

obstacles. Remplie de vices et de vertus , caractère e'quivoqi

dans le bien comme dans le mal , femme admirable et mepi

sable tout ensemble , elle ne s'abandonnera aux penchants de

son cœur faux et dénature, et par son exécrable parricide ne

provoquera l'indignation publique, les revers et les remords

,

qu'après avoir porte le coup mortel à la secte impie qui mena-

çoit le culte ehre'tien d'une entière subversion.

Le calife Aaron, surnommé Al-Raschild, c'est-à-dire, le

Justicier, se signalera en effet par une équité rare parmi les

chrétiens mêmes, et par une impartialité presque sans exemple.

Les mœurs des Musulmans contracteront sous son lègne une

douceur ou du moins une humanité qui donnera aux chrétiens

ses sujets le loisir de respirer après tant de vexations trop sou-

vent funestes à leur foi. Sa cour, revêtue d'une splendeur et

d'une aménité inconnues aux califes barbares des dynasties

précédentes , deviendra l'asile des sciences et des arts , des ta-

lents de toutes les nations, qu'on lui verra traiter avec hon-

neur, avec une sorte de fiutiliarité, et qui viendront puiser

dans ses états les connoissances bannies du reste de l'univers

par la barbarie. Juste estimateur du géuie de Gharlemagne , il

l'honorera par- dessus tous les autres souverains ^ il montrera

par la nature même des témoignages de son amitié
,
qu'il prise

plus en lui les lumières que la puissance, et le secondera puis-

samment dans le haut dessein de dissiper les ténèbres de l'i»

gnorance répandutô sur toutes les régions.

Aaron étoit petit-fils d'Abou-Giafar, célèbre par la fondation

de Bagdad ( 762 ) où il transporta le siège de son empire, et

parles victuiies qui lui firent donner le surnom d'Almanzor.
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Ginfar lui-même, second calife de la rare des Al)assid(is, \ < u

différents des grossiers Ommiades qu'ils avoient remprjls,

a voit déjà excité l'émulaLion , et encouragé les talents, ii ras-

sembloit autour de lui des savants de toute nation par les hon>

neurs et les richesses dont il les combloit, et prenoit plaisir à

conférer avec eux, particulièrement sur l'astronomie et les

mathématiques , dans lesquels il étoit lui-même très-versé. Sun

fils Mahadi , et Hadi son petit-fils , marchèrent sur les mêmes
traces, malgré les murmures de la superstitieuse ignorance , et

furent plus magnifiques dans 1 vivs j ?'co:npenses qu'Almanzor

naturellement porté àlVpargno , A >.ro;i et son fds Manion , le

plus savant comme le plus humain des princes qui avoient

occupé le trône des califes , enchérirent encore sur leurs |>èi€S

pour l'amour et l'encouragement des sciences *, aussi fut-ce en

cet âge , le plus beau des Arabes
, qu'on vit paroltre chez eux

,

non-seulement des spéculations astronomiques , ou des obser-

vations stériles sur les généralités de la philosophie, mais des

résultats utiles et pratiques de l'étude de la chimie , de la bota-

nique , de l'anatomie , de la géométrie enfin
,
qui dut au rt'gne

d'Aaron l'invention de l'algèbre. On vit même des t raduc lions

multipli(^'es, où l'on fit passer tout le génie des meilleurs ou~

vrages des anciens « des traités originaux et méthodiques sur

la morale et sur toutes les sciences profondes , des histoires

intéressantes , cette multitude d'apologues et de ixcits alh'go-

riques 011 nos anciens romanciers ont si long-temps puisé, et

même des poésies pleines d'imagination , de force , de grâces

,

et où le feu de la verve ne laissoit pas de s'assujettiraux règles

du goût.

Dès le commencement de son règne, Charles, fils de Pépin,

ou Charlemagne, fit connoitre que l'Egliâe n'avoit rien perdu

dans la succession du fils à la puissance du père. Il donna

aussitôt un capitulaire, c'est ainsi qu'on nomme ses lois, par

lequel il réforma un abus des plus invétérés et des plus nuisi-

bles à la discipline de l'Eglise *. A la prière du clergé, il dé-

fendit aux prêtres, sous peine de déposition, de répandre le

sang même des païens , et par conséquent d'aller à la guerre

> Capit. t. I,p 180.
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176 (AN 769.) HISTOIRE

SOUS aucun prétexte, sinon pour l'administration de la pëni-

tence, et pour les autres fonction! ecclésiastiques. Les exercices

tumultueux de la chasse et de la fauconnerie leur sont pareil-

lement défendus. Il est enjoint aux ëvêques de faire chaque

année la visite de leurs diocèses pour la confirmation , pour

l'instruction des peuples , et pour empêcher les superstitions

païennes^ en quoi les comtes ou gouverneurs , comme défen-

seurs de l'Eglise, leur dévoient prêter la main. Les prêtres

ignorants qui , après l'avertissement de Tëvéque , négligeront

de s' instruire , doivent être interdits et dépossédés de leurs

églises. Ou recommande avec un grand soin de ne pas laisser

mourir les malades sans qu'ils aient reçu la réconciliation, le

viatique et l'extréme-onction. Il est enfin défendu aux juges,

sous peine d'excommunication , de retenir ou de condamner

un ecclésiastique sans la participation de l'évêque.

Les rois Charles etCarloman, déférant aux vœux du pape

Etienne, envoyèrent à Rome douze évêques de France, pour

assister au concile qu'ils célébrèrent, avec ceux d'Italie, dans

la basilique du Sauveur au palais de Latran ( ^69 ). On y
amena l'antipape Constantin qui avoit survécu à son châtiment

barbare, et qui confessant, avec larmes, que ses péchés excé-

doient le nombre des grains de sable de la mer , ajouta néan-

moins qu'en passant du siècle à l'épiscopat , il n'avoit rien fait

de plus qu'Etienne de Naples et Sergius de Ravenne, sacrés

évêques comme ils étoient encore laïques. Il fut condamné à

faire pénitence le reste de ses jours, et l'on défendit , sous peine

d'anathème, de jamais promouvoir à l'épiscopat aucun laïque,

ni un clerc qui n'auroit pas monté par les ordres inférieurs au

rang de diacre ou de prêtre cardinal, c'est-à-dire, attaché à

un titre'. Quant k l'élection du souverain pontife, on statua

que ne devant être faite que par les évêques et le clergé , aucun

laïque , soit de la milice , soit des autres corps , ne pourroit s'y

trouver \ mais qu'avant le décret d'élection et l'intronisation

au palais patriarcal, tous les citoyens, l'armée et le peuple,

sans armes ni butons, viendroient lui faire hommage j après

quoi l'on dresseroit à l'ordioaire le décret d'élection , que tous

• Ton». VI , Oonc. p. 1 7a.
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les ordres sonscriroient. Ce <|m s'observera , poursuit-on, dans

les autres églises , c'est-à-dire, que les élections faites par les

^vêques et le clergë seront ratifiées pat le peuple. Le concile

ordonna aussi de réitérer toutes les fonctions sacrées qu'avoit

exercées Constantin , excepté le baptême et le saint chrême.

Quant à l'ordination épiscopale , il veut que ceux qui l'auront

reçue de l'antipape , reçoivent la consécration du pape légitime

comme s'ils n'avoient point été ordonnés; ce qui ne peut s'en-

tendre que d'une simple cérémonie de réhabilitation , à moins

que cet intrus ignorant^ et presque tout laïque, n'eût point

observé pour l'ordination de ses évéquesla forme nécessaire

,

comme on est porté à le présumer du décret, et concernant ses

préires , e.nvers lesquels il est libre au pape d'en user comme
il lui plaira. Le concile romain finit par examiner les nou-
veautés impies qui continuoient à scandaliser l'Orient. Il or-

donna que les reliques et les images des saitits seroient hono-

rées suivant l'ancienne tradition , et il analhématisa le concile

des iconoclastes. Dans la date de ce concile , on ne fait point

mention des années de l'empereur *, ce qui montre que son

autorité n'étoit plus reconnue à Rome*
Le pontificat d'Etienne III , comme celui de ses prédéces-

seurs , fut agité pendant les trois ans et demi qu'il dura , par de

tristes discussions avec le roi de Lombardie. Réduit à inTpIorer

de nouveau le secours des princes françiais, il s'efforça surtout

de détourner leur auguste maison de contracter des alliances

avec une nation éternellement jalouse de la puissance pontifi-

cale. Ayant appris que la reine Berthe vouloit marier un des

rois ses fils avec In fille du roi Didier, et sa fille Giselle avec te

fils du même toi, il leur peignit les Lombards comme un peu-
ple corrompu jusque dans sa plus intime substance, pétri

d'un sang infecté qui ne produisoit que des lépreux , indigne à

tous égards de s'allier au sang illustre et pur des Français'. Il

les conjura par les clés de saint Pierre , et par tout ce qu'il y a

de plus sacré \ il les menaça des jugements du Seigneur , et

d'un éternel analhi>me. Pour faire encore plus d'impression,

•près avoir rédigé sa lettre, avant de la faire partir, il la dé"
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178 (An 77a.) HISTOIBE
posa sur la confession de saint Pierre , en y cëlëbrant la messe:

procède frappant sans doute , et d'un appareil imposant , mais

d'un usage ordinaire alors dans les affaires de première impor-

tance. Et quoi de plus digne en effet d'animer le zèle du pape,

que les motifs qu'il ajoute à cet endroit même de sa lettre , et

auxquels ses amers censeurs n'ont pas voulu faire attention ?

c Prince, dit-il, pensez que dëjà vous êtes engage parlavolont<$

de Dieu , et par les ordres de votre père , en des mariage» légi-

times avec des femmes de votre nation » que vous devez aimer,

et qu'il ne vous est pas libre de quitter pour en épouser d'au-

tres.» .>« ^•: Jï^^Ji J-; .j.-^-MJ»:--^" -.'^ tni .,:».; ,,:.l>*"i <.,;,<.(

L'alliance n'eut pas Heu pour la princesse Giselle, qui,

effrayée des menaces du souverain pontife , ne voulut d'autre

«poux que Jésus -Christ, et mourut abbesse de Chelles. Le
mariage de son frère aîné étant déjà arrêté entre le roi Didier

et la reine Berthe, qui pour cela «voit fait en personne le

voyage de Lombardie , le roi Charles craignit de manquer à

sa mère *, mais ayant épousé , comme malgré lui , la princesse

lombarde , il s'en sépara , dès l'année suivante
,
par le conseil

des évêques, parce qu'elle fut jugée incapable d'avoir des en-

fants. Il épousa quelque temps après Hildegarde de la première

noblesse des Suèves.

Etienne III mourut lepremieriour de février de Tan 77a.

Il se mor<' "- grand observateur des coutumes anciennes, et

usa de to m pouvoir pour les remettre en vigueur. Il or-

donna que kOus les dimanches les sept évêques , cardinaux ou

suffragants du pape, savoir, ceux d'Ostie, de Porto, de U
Forêt-Blanche, de Sabine, de Préneste, de Tusculum et

d'AIbane , iroient tour-à-tour célébrer la messe sur l'autel de

Saint-Pierre. Il n'y avoit qu'eux qui la pussent dire dans l'é-

glise de Latran , où ils scrvoient par semaine chacun à son

tour. Le 9 de février, huit jours après la mort d'Etienne, les

vertus et le mérite supérieur du diacre Adrien 61s de Théo-
dule, duc de Rome, le firent élever au pontificat <. Toute la

ville rendoit justice à sa piété , à la pureté de ses mœurs, sou-

tenue par les macérations du corps, et à sa libéralité pour les

' Anait. in Adrian.
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i^auvres. Tant de saintes qualités avoient encore l'avantage

d'être relevées par sa bonne mine.

Sort premier soin fut de cultiver la bienveillance des Fr^n-

^ais, qui importoit si fort à l'Eglise. Le roi Garloman étant

mort le 4 décembre de l'année précédente ^7 î , les grands de

la nation avoient reconnu pour seul maître le roi Charles , qui

se fît de nouveau sacrer en cette qualité. Gerberge , veuve de

Garloman , et fîile du roi des Lombards , vint avec ses deux

jeunes fils implorer la protection de son père >. Didier ne laissa

point échapper une si belle occasion de mettre la division dans

la monarchie frinçaise , dont il pressentoit tout ce qu'il avoit à

craindre. 11 employa tous les expédients et tous les artifices

,

afin d'attirer lé pape Adrien en Lombardie , où il se proposoit

de lui faire sacrer les deux princes ses petits-fils *, mais le pon-
tife évita le piège, et ne manqua pas de s'en faire un mérite

auprès du monarque français. En même temps il lui fit savoir

que Didier, loin de restituer les places usurpées sur l'église

romaine , poussoit l'audace jusqu'à menacer la ville même de

Rome.
Charles venoit de faire les premiers essais de sa puissance

sur les Saxons , peuples inquiets et fort attachés à l'idolâtrie

,

qui l'exercèrent pendant presque tout son règne. 11 avoit

pénétré jusqu'au Weser, et s'étoit emparé de la ville d'Eres-

bourg, aujourd'hui StadbergenWestphaliet fameuse par l'idole

du Dieu de la guerre , que les Germainsnommoient Irmensul :

il la détruisit avec son temple. Gomme dans toutes ses con-

quêtes il n'eut jamais rien plus à cœur que le bien de la reli-

gion , il fit tenir un concile au lieu nommé Dingelfind , où se

trouvèrent six évêques et treize abbés; mais aucun de ces pré-

lats ne seconda mieux ses pieux desseins que saint Virgile de

Saltzbourg, Irlandais de naissance, et dès son arrivée en

France tellement affectionné parle roi Pépin, que ce prince

l'avoit retenu deux ans entiers k sa cour^. C'est aux soins de

re saint évêque , et à l'excellent choix qu'il sut toujours faire

des ouvriers évangéliques envoyés en plusieurs reprises dans

la Carinthie, que l'église de celte province doit ses commen-
ccmetits.

' Il

'«1

t

il

'*yii

*

II

'?
•*

I Allait, ib. — a fîoll. t. IT, p* 55o»
la.



l\

m S)

l80 (An 771.) HISTOIRE
Tout triomphant qu*étoit le roi Charles , il avoit peine à

se déterminer à la guerre d'Italie i. Il tenta tous les moyens

d'engager Didier à satisfaire le pape et l'église romaine ^ il lui

envoya plusieurs ambassades^ il lui fit faire tant de proposi-

tions avantageuses , que le Lombard en conçut une fierté qui

alla jusqu'à la présomption et à l'insolence*, mais Charles fit

bientôt voir qu'on n'en est pas moins propre à la guerre pour

en prévenir plus soigneusement les horreurs, et s'efforcer

sagement de les détourner. Il prend le chemin des Alpes,

suivi des troupes qui venoient de soumettre la Saxe; retran»

chements, barricades, forts sans nombre construits dans les

gorges et sur lespointes des montagnes, avec une quantité prodi*

gieusede troupes, tout est forcé, tout est renversé. Les vain-

queurs se répandent dans la plaine de Lombardie» Une terreur

panique s'empare du cœur de tous les soldats loml)ards , de

leur roi et de son fils Adalgise. Ils abandonnent de nuit leurs

propres tentes , et s'enfuient avec ce qu'ils peuvent emporter

de leurs bagages. Charles les poursuit, en fait sur tous les

chemins un horrible carnage, et pousse Didier jusque dans

Pavie. Adalgise , avec la veuve et les fils de Carloraan , se ren-

ferme dans Vérone. Le reste se disperse, et va sans armes à

ses foyers attendre dans l'incertitude les effets de la clémence

ou de la sévérité du vainqueur. Ceux du duché de Spolette et

de Rieti courent se jeter aux pieds du pape, le suppliant de
les admettre au nombre de ses sujets , et abjurent jusqu'au

nom et à la ressemblance des Lombards, en quittant leur lon-

gue chevelure, et en se faisant couper la barbe à la manière des

Romains. Le pape leur fit prêter serment de fidélité , et leur

donna pour roi l'un d'entr'eux qu'ils avoient choisi, et qui se

nommoit Ilildebrand. Ceuï de Terma, d'Ancône, de Foligni

et de plusieurs autres villes en firent de môme.
Charlcmagne résolut de faire à la fois les deux sièges de

Pavie et de Vérone. Celui-ci ne fut que commencé. Adalgise

•'échappa de nuit , s'enfuit à Constantinople , laissant les enfants

et la veuve de Carloman à la disposition du monarque français

,

«]ui les envoya aussitôt en Fiance. Le siège de Pavie ayant

AnMi.
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ilurd tout Vliiver, comme la fêle de Pâques approclioit,

Charles eut la dëvotion de l'aller cël(^brer à Rome, et de rendi'e

ses hommages religieux au tombeaudes saints apôtres. Le pape,

mrpris agréablement de celte nouvelle , envoya les magistrats

^'omains au-devant de leur libérateur, jusqu'à trente milles ou

dix lieues de Rome. Quand le roi n'en fut plus qu'à un mille ,

toutes les troupes, et tous les enfants qu'on instruisoit dans

les écoles, prenant des palmes et des rameaux d'olivier , s'a-

vancèrent processionnellement , en chantant les louanges du
pieux monarque , dont les grâces augustes et mâles redou-

blèrent la vénération publique. Il avoit trente-deux ans , et

comme on le voit encore sur le sceau de quelques-unes de

ses lettres, la taille avantageuse et bien proportionnée, la

démarche ferme, la physionomie noble et majestueuse, le

front allongé , le nez aquilin , les yeux grands et très-vifâ \ en

un mot, tout l'extérieur d'un héros, avec l'air de douceur et

de bonté d'un père ». Sitôt qu'il aperçut les croix qu'on portoit

à sa rencontre , il descendit de cheval avec le nombreux cor-

tège de ducs, de comtes, de seigneurs de toute qualité qui l'ao-

compagnoient, et il s'avança à pied jusqu'à l'église de Saint-

Pierre. Le souverain pontife avec tout le clergé romain l'at-

tendoit au haut des degrés, que le roi baisa l'un après l'autre
\

après quoi il embrassa le pontife , le prit par la main, et ils en-

trèrent ensemble , le clergé chantant : Béni soit celui qui vient

au nom du Seigneur. Le roi et sa suite s'avancèrent jusqu'à la

confession de saint Pierre , où ils se prosternèrent en remer-

ciant Dieu de la victoire qu'ils reconnoissoient devoir à l'in^

tercession du prince des apôtres , puis le roi demanda au pape

la permission d'entrer dans la ville de Rome (774)
Le lendemain

,
qui étoit le jour de Pâques , le roi entendit

la messe du pape à Sainte^Marie-Majeure, y communia, puij

se rendit au palais de Latran , où Adrien lui fit servir à dîner

,

et nangea avec lui. Le lundi, le pontife célébra la messe

devant le roi à Saint-Pierre, et le mardi à Saint-Paul, selon la

coutume, c'est-tH-dire, que les stations étoient dès lors les mêmes
qu'aujourd'hui. Le mercredi, il vint conférer ài Saint-Pierr

iFgin. nu Ciitr.
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l8a (Ai* 774.) HISTOIRE
avec le roi qui y étoit loge , et le pria de confirmer la donation

de Pépin. Charles ne ratifia pas seulement ce qu'avoit fait le

roi son père, mais ajoutant beaucoup à cette première libéra-

lité , il comprit dans la nouvelle donation , à commencer dès la

rivière de Gènes , le port de Spezzia, l'île de Corse, les villes

de Bardi, de Reggio, de Mantoue, les provinces de Vénélie

et d'Istrie, outre la ville de Ravenne, les ducLés de Spolette

etBénéveut^ Le roi apposa à Tacte de donation son mono-
gramme, c'est-à-dire, un chiflfre composé des lettres de son

nom , suivant l'usage qu'il en introduisit parmi nos rois. Il

alla déposer lui-même l'acte ainsi signé sur le corps du prince

des apôtres, et promit, sous le plus terrible serment de l'ob-

server à jamais ^ ce que firent avec lui les évêques et les sei-

gneurs de sa suite. Adrien, de son côté, lui fit un présent

qui flatta beaucoup ce prince ami des lettres : c'éloit le code

des canons dont se servoit l'église romaine, et qui contenoit

les décrets des conciles queDenys le Petit avoit recueillis dans

le sixième siècle, à quoi l'on avoit ajouté les décrétâtes des

papesHilarus, Simplice, Félix, Symmaque, Hormisdfts et

Grégoire II.

Le roi alla visiter par-delà Rome, et près de Bénévent,

le monastère de Saint-Vincent, qui étoit en grande réputa-

tion pour sa régularité , et pour la haute vertu de plusieurs de

ses religieux 3. Ambroise Autpert , né en France d'une famille

illustre , fort connu en cette cour où il avoit brillé du temps de

Pépin, et qualifié de docteur très-savant parle diacre Paul,

savant lui-même , étoil l'un des principaux ornements de cette

maison. La vie qu'il a écrite de ses saints fondateurs, montre

combien il étoit digne de sa renommée, il composa aussi un

commentaire moral sur l'Apocalypse , que le pape Etienne III

honora d'une approbation authentique ; ce qu'aucun autre

auteur, dit Ambroise, n'a obtenu avant moi. Il reste encore

des homélies de sa composition , une entr'autres sur i'assomp-

tion de la mère de Dieu , où , sans décider absolument si

Marie a été enlevée au ciel en corps et en âme , il fait voir que

fetle pieuse persuasion étoit dès-lors fort accréditée. 11 fut

H • Auifl. io Atlrian, «q. 177. — a AcI. SS, Bcncd. t. IV. f. aSg.
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An Ahé deux ans avant sa mort ; mais il y eut une partie des

moines qui en durent un autre. Comme les communaute's les

plus ferventes et les plus réformées ne sont pas toujours les

moins sujettes aux cabales, on fut obligé , dans cette espèce de

schisme, de faire intervenir l'autorité du saint siège ^ mais Aut-

pert,à qui quelques auteurs donnent la qualité de saint,

mourut ( 778) avant la décision. Toutefois il n'est dans aucun

martyrologe, et l'on ne trouve aucun autre monument de sa

gloire.

Pourleroi Charles, après qu'il eut satisfaitsa dévotion àRome
et dans le voisinage, il retourna, plein d'ardeur et d'espoir de

vaincre, au siège de Pavie. Le ciel parut avoir combattu

pour luien son absence. La faim et la contagion Tavoient encore

mieux servi que ses troupes. La ville, hors d'état de résister,

voulut se rendre. Les femmes ayant assommé un chef de fac-

tion nommé Hunoald, qui étoit l'âme de la guerre, le roi

Didier fut contraint de se livrer lui-même avec sa femme et ses

enfants. Charles l'envoya d'abord à Liège, puis le fit transférer

à l'abbaye de Corbie , où ce prince profitant pour son salut des

disgrâces de la fortune, embrassa la vie monastique, etfinitses

jours dans les exercices de la pénitence >. Telle fut la célérité

avec laquelle se précipita la chute du royaume de Lombardie,

dont Charlemagnc dans la suite ajouta le titre à celui de roi

des Français. Cotte révolution arriva l'an 774 « <leux siècles

après la fondation de ce royaume. L'archevêque de Milan lui

mit sur la tête la couronne de fer que Théodelinde de Bavière,

ancienne reine de^ Lombards , avoit fait faire pour couronner

le roi Agilulphe son mari, etdont l'on couronneencore aujour-

d'hui les empereurs. C'étoit cette princesse qui avoit retiré

ce peuple de l'arianisme vers l'an SgS.

Le roi Charles emmena en France le savant diacre d'A-
quilée,Paul, secrctaire du roi Didier, le retint à sa cour,

et l'admit à une sorte de familiarité par estime pour son érudi-

tion et son esprit, qui en firent l'écrivain le plus poli de son

temps*. On dit qu'accusé d'être entré dans une conspira-

tion pour le rétablissement de Didier, et interrogé là-dessus

> Alt. Den. t. IV, p. 44^' — * Chrun. OtMiii. 1. 1, c. iS.
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par Gharleraagne, il ne répondit autre chose, sinon qu'il se-

roit toujours fidèle à son ancien maître. Le prince irrite , k ce

qu'on ajoute, ordonna dans un premier mouvement qu'on lui

coupât la main ; mais il se rétracta aussitôt, en s'dcriant : Où
trouverions-nous une main capable d'dcrire ainsi l'histoire?

Il se contenta de l'exiler. Paul avoit déjà compose l'histoire

deLoinbardie, et vraisemblablement celle des ëvêques de

Melz. Il se retira chez Arigise, ducdeBénëvent, qui l'exhorta si

bien à ne pas enfouir son talent
,
qu'il continua l'histoire ro-

maine d'Eutrope depuis Julien l'Apostat jusqu'à Justinien
^

après quoi il alla se faire moine au Mont-rCassin , où il mourut

fort vieux dans une grande réputation de sainteté.

On lit dans quelques écrits, d'une autorité d'ailleurs fort

médiocre, qu'après la réduction de la Lombardie, Charles

alors surnommé le Grand pour tant de brillantes conquêtes,

fit tenir à Rome un concile de cent cinquante^trois évéques,

qui lui accordèrent le droit d'élire le souverain pontife. Les

savants regardent ce récit cpinmeiineinvention fabuleuse, ou

unç fourure qui ne se trouve point en effet dans les plus an-

ciens manuscrits. Le diacre Florent et Loup, abbé de Fer-

rières, en traitant de l'intervention des princes dans le choix

des évéques, gardent le silence sur ce prétendu privilège^ et,

ce qui est encore plus décisif, Mansi fournit deux lettres du

pape Adrien à Gharlemagnc, qui sont postérieures à ce prér

tendfi concile , et qù il soutient comme une vérité constante

que l'intervention des princes n'est point nécessaire dans les

el ections ecclésiastiques.

Autant Charlemagne offroit un digne modèle aux princes

de l'Occident, autant Constantin-Gopronyme continuoit ù

scandaliser l'Orient et par lui-même , et par les ministres de

son impiété. Les personnes les plus détachées de tous les in-

térêts terrestres , étoient toujours les plus zélées pour la dcr

fense de la foi. Les ministres de la tyrannie se flattèreiil de

séduire ce qui restoit de moines et de religieuses, par l'amorce

des plaisirs défendus à la pureté sévère de leur état. Michel,

gouverneur de Natolic, en ayantbeaucoup enlevé des solitudes

de Thrace, les rassembla sans distinction de sexe, dan» h
viUe d'Ëphèse, et ]e^ fit tous cpnduirc ptle-mêle danâ une

à



DE L ÉGLISE, (Ar 774.) l85

Îtlaineoù on leur cria : Que tous ceux qui veulent obéir à

'empereur prennent chacun une femme \ ceux qui ne le feront

pas auront les yeux arrachés i. La déclaration fut exécutée sur^

ie-champ. On vit grand nombre de martyrs, et quelques

apostats que le gouverneur combla de bienfaits. Outre la pri-

vation de la vue ,
plusieurs fidèles généreux perdirent la vie

sous le fouet et par le glaive. A d'autres , on enduisit la barbe

d'huile et de cire fondue, puis on y mit le feu , et on leur

brûla ainsi la tête aussi-bien que le visage. En un mot, la per-

sécution fut telle, que, dans tout le gouvernement de l'impi-

toyable Michel, il ne resta pas une seule personne qui portât

l'habit monastique. On vendit tous les monastères avec leurs

fonds et leurs meubles, sans en excepter les vases sacrés, et

l'on en remit le prix ,\ l'empereur. On brûla tous les livres des

Pères, et toutes les reliques qu'on put découvrir. Gopronyme
écrivit à ce gouverneur des lettres emphatiques de remerct-

ment, et par là induisit les autres à l'imiter (771).

Ain&t acheva-t-il de combler la mesure de ses crimes , et

d'épuiser celle de la clémence divine à son égard. Il faisoit la

guerre aux Bulgares avec succès, quand tout à coup il sentit

ses jambes dévorées d'ulcères et de charbons , avec une fièvre

et des douleurs si aiguës, qu'elles lui ôtoient presque la raison 3.

Il ne lui en restoit que pour se représenter avec désespoir la

proximité des jugements de Dieu. On le mit sur un vaisseau

pour le rapporter à Gonstantinople^ mais il mourut avant d'y

arriver, le i4 septembre 775, en criant qu'il brûloit tout

vif, et sentoit déjà les flammes infernales, pour les outrages

qu'il n'avoit pas craint de faire à la mère de Dieu. Il eut pour

successeur son fils Léon IV, surnommé Ghazare, qui fit d'a-

bord paroitre de la piété, et même du respect pour l'état reli-

gieux ) mais bientôt il se déclara contre l'Eglise avec autant de

fureur que son père (779). Au bout de cinq ans , il périt d'une

manière encore plus effrayante. L'empereur Héraclius avoit

nulrefois donné à la grande église de Goostantinople une cou-

vonne d'or enrichie de diamants , d'une richesse et d'un goût

unique. Ghazare, qui avoit la passion des pierreries, ne fit pas
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186 (An 779.) HISTUIHE
scrupule de ravir ce don sacré, et de l'appliquer à sou propre

ufage. A peine l'eut-il mis sur sa tcte, qu'elle se couviit de
pustules infectes , et d'affreux charbons , qui l'emportèrent en

trois jours I (780).

Il sortit néanmoins de ce sang corrompu un rare modèle de

pie'té, de pureté, de force et de courage , nonobstant la foi-

blesse du sexe. Telles furent les vertus qu'on admira princi-

palement dans sainte Anthuse, sœur de Ghazare et fille de

Gopronyme. Jamais elle ne prit la moindre part aux iniquités

des prinres de sou sang; elle parut tout au contraire suscitée de

Pieu pour leur confusion, pour montrer l'impuissance de

toute la grandeur et de toute la sagesse du siècle contre les

conseils du Tout-Puissant, Son père l'ayant voulu forcer à

prendre un époux, elle lui résista au péril de sa vie, et pro-

testa constamment qu'elle n'en auroit jamais d'autre que Jé-

sus-Christ. En effet, elle ne se vit pasplustôt en liberté après

la mort de ce prince, qu'elle se con&acra sans retour au Sei-

gneur dans le monastère de sainte Euphémie. Auparavant

elle distribua aux pauvres et aux églises tout ce qu'elle possé-

doit, se dépouilla de ses propres ornements pour enrichir les

autels, rebâtit les monastères, et pritplaisir à élever des jeunes

filles, qu'elle instruisoit elle-même, et disposoit à repeupler

les saints asiles de la pudeur dévastés par l'empereur son père.

Ainsi parut-elle s'attacher surtout à réparer la brèche la plus

désastreuse que la dernière persécution eut faite à la maison de

Dieu. Gomme elle n'avoit pas moins de capacité que de piété,

l'impératrice Irène sa belle-sœur l'invita souvent à partager

avec elle les soins du gouvernement \ mais elle préféra con-

stamment l'humilité de la croix aux distinctions les plusilat-

teuses, et mourut saintement dans l'obscurité volontaire où

elle s'étoit ensevelie toute vivante.

Irène , parvenue par tous les avantages de l'esprit et de la

figure à la qualité d'épouse de l'empereur, se vit , après la

mort de son mari Léon IV ou Léon Ghazare, arrivée le 8

septembre 780, maîtresse absolue dans l'empire , sous le titre

de régente , son fils Constantin Y n'étant âgé que de neuf à

I Theoph. Annal. Grec, in ann. 780.
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àïx ans. Malgré ses vices et tous ses défauts elle n'avoit jamais

chancelé dans les principes de la croyance orthodoxe. £11«

avoit employé avec succès à la conservation de sa foi toutes les

ressources de son esprit , en usant néanmoins de quelque dis-

simulation sur la fin du règne de son époux, afin de se sous-

traire aux dernières violences. 11 n'eut pas les yeux fermés,

qu'elle rendit aux catholiques, avec la circonspection conve-

nable, la liberté de conscience qu'elle recouvroit pour elle-

même. Quand elle eut établi solidement son autorité au dedans

de l'empire, et que, par de sages traités avec les étrangers , elle

eut conjuré tous les orages qui la menaçoient, elle se déclara

hautement. Le don saint et fatal que l'empereur son époux

avoit enlevé de l'église, elle voulut l'y reporter elle-même,

revêtue de tous les ornements impériaux , et avec une solen >

nité proportionnée à l'énormité du scandale qu'il s'agissoit de

réparer. En même temps . elle rétablit dans tous leurs droits

les fidèles persécutés pour les saintes images, et invita les

moines à rentrer dans leurs monastères. Des contrées qui obéis-

soient à Irène, le décri des iconoclastes passa parmi les fidèles

qui gémissoient sous le joug des Sarrasins.

La nouvelle Rome, à la vérité, ne donnoit plus la loi qu'à

la Grèce, et à quelques provinces de l'Asie conservées ou re-

conquises par les derniers empereurs ; mais dans le reste de

l'Orient qui avoit fait partie de l'empire romain, elle avoit

toujours le cœur des peuples. Depuis le long espace de temps

qu'ils élnient sujets des Arabes, ils n'avoient encore pu voir

en eux que des usurpateurs odieux et des oppresseurs tyranni-

ques , auxquels ils se faisoient un devoir de préférer les sou-

verains de Constantinople, qu'ib regardoient toujours comme
leurs maîtres légitimes, Tant pour cette raison que pour la

difiérence de religion, les sectateurs enthousiastes du faux

prophète de la Mecque ne prenoient de leur côté aucune con-

fiance dans ces descendants des Grecs ou des Romains. Ils les

avoient ménagés, tandis qu'ils avoient cru cette ostentation de

clémence utile à leur politique. Depuis qu'ils n'en avoient plus

rien à craindre, les Abbassides mêmes, malgré tout l'appareil de

leur politesse et de leur humanité, les persccutoicnt presque

bans inlerruplion, et souvent jusqu'à l'efluision du sang. Ces
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superbes infidèles ne considérant entre les princes chrdtiens

que le seul Gharlemagne , l'impôratrice Irène, afin de leur

imposer, rechercha l'alliance des Français. Elle fit demander
en mariage la princesse Rothrude, fille atnt^e de leur roi, quoi-

qu'elle n'eût que huit ans, pour l'empereur Constantin qui

n'en avoit que onze. On alla jusqu'à signer les articles-, mais

une fausse politique dont Irène eut tout lieu de se repentir,

l'empêcha de les mettre à exécution.

Cependant le vaste empire des Sarrasins, qui sous les pre- '

micrs successeurs de Mahomet, outre l'Arabie, comprenoit la

Perse, la Syrie, l'Egypte, les côtes fertiles de l'Afrique, et l'Es-

pagne soumise aux Maures , tant de peuples divers n'obéis-

soient plus à un seul maître. Le calife ne conservoit que le

nom de souverain de plusieurs d'entr'eux, avec les horomages

ste'riles attaches à sa qualité de chef de la religion. Il s'éloit

établi, sous le titre de soudans ou de sultans, des princes indé-

pendants et vraiment souverains en Perse et en Egypte. Les

Sarrasins d'Espagne, depuis Abdérame II (reste du sang des

Ommiades, que ceux d'Asie avoient tenté de tarir), for-

moient un état absolument détaché de celui des Abbassides.

Les rois Goths leurs voisins n'avoient cessé de se fortifier dans

leurs montagnes depuis Pelage leur premier roi. Alphonse le

Catholique avoit gagné plusieurs batailles contre les Maures,

et tiré ses sujets des cavernes et des défilés où ses jaloux voi-

sins s'obstinoient à les resserrer. Froila avoit repris des pro-*

vinces entières , et assez bien établi sa puissance , pour y ren-

>^reune splendeur convenable à la religion de ses pères, et

pour y bâtir des monastères nombreux. En mourant, l'an j68,

il avoit, par la seule terreur du nom chrétien, laissé son suc*

cesseur Aurèle en état de suivre dans une profonde tranquiU

lité ses vues politiques et religieuses.

Les Gaules sous le gouvernement respectable de Charle-»

magne, loin de craindre l'invasion des inquiets Ommiades,

les faisoient trembler bien au-delà des Pyrénées, dans le centre

de leurs anciennes conquêtes. Ce sage et vaillant monarque,

profitant de leurs brouilleries avec les Abbassides, leur enleva

la Navarre et les meilleures provinces de l'Espagne en deçà de

rEbrc(^jB). Si au retour son aimée eut à suuOVir dans la
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vallée de RonCcVauz , cet e'chec , fameux dans nos romami
seuls, ne servit qu'à mieux illustrer les héros de sa suite , et à

imprimer plus au loin la terreur du nom français. Sa puissance

n'ëtoit pas moins respectée en Italie, dont les empereurs ne
conservoicnt que les extrémités méridionales » tandis que les

Français possédoientle Piémont, le pays de Gênes, le Milanais,

en un mot tout le royaume de Lombardie, avec la suzerai-

neté de ce que nous appelons l'état ecclésiastique , dont iU

n'avoient conféré que le domaine utile à l'église romaine. Au
nord de l'Italie, Gharlemagne avoit sous sa puissance tout ce

qui avoit appartenu à l'empire romain dans son état le plus

florissant, à l'exception de la Grande-Bretagne, toujours par-

tagée en une multitude de petits royaumes fort attachés à

l'Eglise. Le long du Rhin, et bien au delà des anciennes li>

mites de l'empire, il imposoit ses lois, et avec non moins de

zèle, le joug de l'Evangile, à tous les Germains assez humani-

sés pour en être susceptibles.

Les Saxons étoieni alors les plus renommés pour leur puis-

sance et leur courage, ou plutôt pour leur génie turbulent et

précipité , toujours prêts, soit à prendre les armes, soit à les

mettre bas, selon qu'ils avoieot à craindre ou à espérer.

Gharlemagne , en ruinant le temple d'Irmensul , après la ter-

rible défaite de ^72, avoit cru leur ôter pour lung-temps lo

pouvoir et l'envie de remuer. Dès l'année ^^4 * i^^ profitèrent

de son expédition de Lombardie , qui le retenoit loin d'eux,

pour entrer en Hesse sur les terres des Français ^ \ mais ayant

vu, ou imaginé voir deux anges combattant pour les chrétiens,

ils s'enfuirent avec effroi. Etant revenus l'année suivante, la

vue de deux boucliers flamboyants et agités au-dessus de l'é-

glise d'Eresbourg, leur imprima la même terreur. L'an 778,
comme le roi étoit occupé fort loin d'eux à son expédition

d'Espagne; ils s'avancèrent jusqu'au Rhin , portant partout le

fer et le feu, brûlant les églises, violant et massacrant les reli-

gieuses, s'abandonnant aux plus effroyables excès ; mais sans

attendre le monarque , sitôt qu'ils apprirent son retour, ils se

retirèrent avec précipitation. Dans leur fuite même ils furent

' Aniul. Louai, ad An. 77 <^
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Iqn (An 780.) HISTOIRE
défaits, et très-mal menés par ses généraux. Pendant «; lon-

gue suite d'années, ce fut le même manège de la part taiit des

Frisons que des Saxons. Quand ils étoient bien battus, et hors

d'état de résister, ils demandoicnt à se faire chrétiens poui

apaiser leur vainqueuré Dans plusieurs de ces rencontres, il

y en eut une multitude innombrable de baptisés, avec leurs

femmes et leurs enfants. Alors on leur faisoit promettre de

demeurer fidèles à Dieu et au roi, sous peine d'être privés de

leur liberté « et traînés hors de leur patrie , pour aller en qua-

lité de serfs cultiver des terres étrangères , parti extrême où

leurs révoltes continuelles et leur caractère indomptable ré-

duisirent à la fin toute la bonté d'âme de Charlemagne.

La sincèreconversionde Witikind leur principal chef, qu'ils

avoient si bien suivi dans la rébellion, ne fut qu'imparfaitement

imitée , du moins pendant fort long-temps , par le gros de la

nation. Cet illustre Saxon , dont les princes qui gouvernent

aujourd'hui le même peuple se font gloire de descendre, ou-

vrit enfin l'oreille aux remontrances de Charlemagne >. Il le

vint trouver aux états de Paderborn , et de là le suivit en

France, où il fut baptisé dans le palais royal d'Attigni (785).

Le roi lui attribua des terres et des dignités assorties à sa nais-

sance, et le prince converti vécut depuis si chrétiennement,

que quelques auteurs le comptent au nombre des saints. Après

la conversion de Wilikind, on jugea la soumission de ces

peuples et la religion chrétienne assez bien établies , au moins

quant à l'extérieur , pour procéder à l'érection de plusieurs

évêchés. Dès-lors, c'est-à-dire en (786), on fonda ceux de
Minden et de Verdcn. Celui-ci eut un saint pour premier évê-

que , savoir saint Suilbert
, qu'il ne faut pas confondre avec

Suidbert compagnon de saint Wiliebrod, et ordonné dés le

iiécle précédent évê(jue des Frisons.

Parmi les ouvriers évangéliques qui travaillèrent au salut de
la Saxe et de la Frise , on met au premier rang les saints Vil-

lehad et Ludger, celui-ci né à Utrecht dont il devint évêqu«
après Albéric .successeur et neveu de saint Grégoire-, et l'autre

en Angleterre , d'où son zèle le tira pour aller se consacrer

« Annal. Pctav. Lo!>el. Fiiltl.
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DE l'EGLISE. (An 785.) igt

sans re'serve U la conveision des païens de la Germanie. Sa vie

fut souvent exposée à la fureur des Saxons *. L'un de ces bar-

bares , au pays de Drente , lui voulant un jour abattre la tête,

lui porta un grand coup de sabre, qui
,
par un prodige dont

ces idolâtres eux-mêmes furent étonnés et subitement changés,

coupa seulement le cordon d'un reliquaire qu'il portoit au

eou : mais par les emportements toujours nouveaux de leui

fureur, surtout contre les prêtres, Villehad se vit contraint

de les abandonner pour un temps. 11 entreprit le pèlerinage de

Rome , pour recommander à Dieu , sur le tombeau de saint

Pierre , son église désolée. A son retour , il se retira dans le

diocèse de Trêves , au monastère d'Ëternach fondé par saint

Willcbrod. Il y passa deux ans
,
pendant lesquels il recueillit

plusieurs de ses disciples dispersés , chassés comme lui de sa

mission. Il y retourna aussitôt après la conversion de Witi-

kind, et se fixa au pays de Vigmode , au-delà du Weser , où il

avoit déjà travaillé avec tant de zèle, qu'on l'en nommoit
l'évêque, quoiqu'il ne fût encore que prêtre. Comme ces

terres étoient entièrement dévastées, le roi Gharlemagne,

disent les historiens du temps , lui donna , pour le soulagement

de ses travaux, un petit monastère de France, appelé Justine.

C'est un exemple des commendes de monastères , au moins

quant au droit de percevoir une partie des revenus sans y
résider.

La Saxe et les contrées voisines devenant plus tranquilles

,

Charlemagne établit de nouveaux évêchés , savoir, Osnabruck

pour la "Weslphalie. et Brème pour la Frise orientale et une

partie de la Saxe. Par des lettres de l'an (788), il déclara qu'il

déchargeoit les Saxons du tribut annuel , à condition de payer

à l'église de Brème la dîme de tous leurs fruits et de leurs bes-

tiaux \ à quoi il ajouta soixante-dix menses , avec leurs habi-

tants. Saint Villehad avoit été sacré évêque de ce siège l'année

précédente , par l'autorité du pape Adrien , comme porte la

même déclaration, et par le conseil des évêques, suivant l'or-

dre canonique. Il ne vécut que deux ans dins l'épiscopat,

dont les travaux ne lui firent rien relâcher des austérités de sa
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jeunesse. U ne buvoit ni vin , ni bière , ni rien qui pût enivrer ^

n". mangeoit ni viande , ni poisson , ni laitage , mais seulement
'

(lu pain, quelques herbages et des fruits, excepté que sur la

fin de sa carrière, à cause de ses infirmités, il usa de poisson

par l'ordre du pape Adrien. U ne passoit presque pas un jour

sans célébrer la messe avec une tendre piété qui lui faisoit

répandre des larmes en abondance. U cbantoit aussi journel-

lement le psautier, ettel jour il le répétoitdeux ou trois fois«

donnant de plus à la lecture et à la méditation des vérités chi é-

tiennes tout le temps que lui laissoient ses fonctions pastorales^

Saint Ludgeri , d'un sang illustre parmi les Frisons, et son

frère saint Hildégrin ,
qui devint évêque de Ghâlons-sur-Màrne«

puis d'Albersladt en Saxe « durent le jour à une attention toute

particulière de la Providence. Leur mère l'avoit à peine reçu

elle-même, qu elle fut condamnée à le perdre par son aïeule

qui étoit païenne. Cette marâtre , ennemie de son sexe , et

furieuse de ce que son fils n'avoit que des filles, voulut faire

périr celle-ci avant qu'elle eût été allaitée, ces peuples supersti-^

tieux ne faisant pas scrupule de donner la mort à un enfant ^

pourvu qu'il n'eût point encore pris de nourriture. Le domes-

tique chargé de cette exéeution voulut noyer cette innocente

et foible victime dans un seau d'eau \ mais elle étendit ses

petits bras sur les bords du vase , et fit une résistance si extra-

ordinaire, qu'elle excita l'étonnement et la compassion d'une

bonne femme du voisinage. On la tira de l'eau, et on lui fit

promptement avaler du miel j après quoi il ne fut plus permis

de la faire mourir.

Telle fut la mère de saint Ludger , à qui elle accorda sans

peine la permission qu'il lui demanda de se mettre sous la

conduite de saint Grégoire d'Utrecht. 11 prit l'habit de son

monastère, puis il alla dans la Grande-Bretagne pour se for-

mer aux sciences sous Alcuin
,
qui avoit déjà mis en grande ré-

putation l'école d'Yorck. Il fit encore par la suite le voyage de
Rome , quand les ravages des barbares eurent absolument in-

terrompu sa mission de Frise, où il avoit d'abord établi grand

nombre d'églises et plusieurs monastères. Les Saxons ayant été

' Vil. S. I.iiflg. in Ac(. Rcncd. I. IV.
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réduits , il ne reprit pas seulemeat le cours de ses travaux or-

dinaires , mais de l'avis de Charlemagne
,
grand estimateur de

ses vertus et de sa sagesse , il s'avança jusqu'aux confins de la

Normiandie, c'est-à-dire du Danemarck, où l'on rendoit un
culte fort éclatant à un dieu nommé Fossile *, il en abattit les

temples , y bâtit une église, et baptisa un grand nombre de

personnes. Il étendit encore son zèle infatigable à la West-
pbalie,0Li il eut assez de succès pour fonder l'église importante

de Mimigernford , à qui dans la suite le célèbre monastère

mêlé de moines et chanoines que fonda le même saint j fit

prendre le nom de Munster. Il en fut ordonné, malgré lui,

premier evêqueen 802. Le roi voulut encore que les cinq can-

tons de la Frise , qui étoient situés à l'orient de la rivière de

la Lecb , et dévoient leur conversion à Ludger, demeurassent

attachés à son diocèse. Ce pasteur inspiré avoit conçu le des-

sein de prévenir par la conversion des Normands les maux
affreux que ces furieux idolâtres dévoient un jour faire à l'é-

glise et au royaume de France *, ce qu'il prédit de la manière la

plus positive dans un temps où l'on ne voyoit aucun sujet de

les craindre •, mais le roi craignit d'exposer à leur férocité la

vie d'un homme si précieux , et qui vécut encore sept ans de-

puis son élévation à l'épiscopat.

On raconte de saint Ludger quantité de miracles
,
que l'in*

crédulité goûtera peu sans doute , mais que le besoin des na-

tions dont il fut l'apôtre rend plus que plausibles. La guérison

d'un aveugle nommé Bernclef servit admirablement à la con-

version des Frisons orientaux. Cet homme étoit connu de tout

le monde , comme chantant avec grâce les vers anciens qui

,

pour la généalogie des princes et les exploits des héros , tin-

rent lieu d'histoire aux Germains, jusqu'à ce que Charle-

magne, suppléant à la mémoire par des monuments plus sûrs,

eût fait recueillir et copier ces sortes de poésies. On amena l'a-

veugle à saint Ludger, qui le tirant à part se mit en prières,

fit le signe de la croix sur ses yeux en lui tenant les mains , et

lui demanda s'il voyoit quelque chose. Je vois votre main , ré-

pondit-il avec transport, et en donnant mille signes de joie.

Tout le monde applaudit avec de grandes acclamations.

11 n'y eut que le saint qui parut triste , et pyirié sensiblement
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de ce que son humilitë avoit à souffrir. TI avoil celle vertn si

bien itnprimëc dans l'âme
,
que pour éviter toute ostentation

dans Tëpiscopat , excepté le cilice qu'il teuoit caché , il quitta

les habits de l'état monastique auquel il n'étoit engagé par au-

cun vœu , et prit des vêtements conformes k sa dignité. Par le

même principe , il usoit des nourritures communes , mangeoit

même de la viande en certains jours , et trouvoit dans une

exacte sobriété le moyen d'unir le mérite de la mortification à

celui de la modestie. Il aimoit tellement les pauvres
,
qu'il pré-

féroitleur soulagement à la magnificence même du culte divin,

se contentant en ceci de la décence, distribuant aux indigents,

sans jamais faire aucune réserve , les revenus de son évêché et

de son patrimoine aussitôt qu'il les avoit reçus : sainte profu-

sion qui le fit accuser de prodigalité auprès de Charlemagne.

Le prince l'ayant fait appeler de grand matin à ce sujet ,1e

saintévêque, quirécitoit ses prières, crut, comme il le répondit

,

nedevoir pas quitterle roi du ciel pour celui de la terre. En peu

de moments le prince envoya une seconde et une troisième fois.

L'homme de Dieu s'étanl enfin présenté : « Seigneur, dit-il

au roi qui commençoit à éclater en reproches , en me faisant

imposer le fardeau de l'épiscopat, ne m'avez-vous pas recom-

mandé de préférerDieu aux hommes et à vous-même? Charles

n'ignoroit pas que la vie de Ludger étoit une pratique conti-

nuelle de cette maxime. Allez , lui répondit-il aussitôt calmé

,

c'est moi qui m'oubliois) vous êtes en toute chose tel que je

vous veux. » Le saint évêque étoit si vivement pénétré du res-

pect dû à la majesté divine en récitant le saint office , qu'un

jour s'acquittant de ce devoir dans sa chambre avec ses clercs

,

il en mit un en pénitence pour avoir raccommodé le feu qui

fumoit. La vie de ce saint fut écrite peu après sa mort , sur le

témoignage des personnes qui avoient eu les rapports le plus

intimes avec lui.

Il ne sufiisoit pas néanmoins à des peuples aussi volages que
les Saxons, d'avoir de bons pasteurs; il falloit encore de la

vigilance et de la vigueur dans le gouvernement
,
pour les ac-

coutumer au joug de Jésus-Christ par la soumission aux lois

du prince. Dans ce dessein, Charlemagne fit tenir des assem-

blées ecclésiastiques el nationales tant n Paderl)orn qu'à Aix-

,
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U-Ghapelle, et donna diffe'rents capitulaires
, presque tous re-

latifs à raffermissement des nouvelles dglises. Il ordonna que
nos temples devant pour le moins être aussi honores que l'a*

voient élé ceux des idoles , formeroient autant d'asiles invio-

lables pour les malheureux qui seroient dans le cas de s'y ré-

fugier* : mais ce sage législateur sentant le désordre d'une

impunité générale , n'exempta ces réfugiés que de la ])einc an

mort et de la mutilation des membres , qui , selon les lois du
temps , ne tomhoit que sur des cas assez rares alors. Du reste

,

il veut qu'ils se présentent, pour être jugés d'ailleurs quand
on tiendra l'assemblée de la nation. Pour suppléer à l'insuffî-

sance même de ces lois, il défendit, sous peixic de la vie, de

brûler ou de pilier une église, de tuer un évêque, un prcHre

ou un diacre, sans que les coupables pussent, comme autre-

fois , se rédimer à prix d'argent \ de sacrifier un homme au

démon , et de massacrer un homme ou une femme comme sor-

ciers. Défense aussi de brûler les corps morts , selon l'usage des

païens, de manger de la viande en carême, au mépris de la

religion chrétienne ^ de cabaler avec les païens . contre les in-

térêts du christianisme ; et de mépriser la grâce du baptême

,

en se cachant dans la multitude qui sera convenue de le rece-

voir : lois sans doute bien rigoureuses , mais dont le sage mo-
narque ,

principalement attentif en ceci à intimider les bar-

bares, vouloit qu'on tempérât la sévérité dans l'exécution.

C'est pourquoi il ajoute que ceux qui n'auront commis ces cri-

mes qu'en secret, et qui se soumettront à la pénitence , seront

délivrés de la mort sur le témoignage de l'évêque.

Il défend ensuite , sous peine d'amende , les fautes d'une

moindre conséquence. Telles sont la négligence à faire baptiser

dans Tannée de leur naissance les enfants qu'il étoit encore

d'usage de réserver pour Pâques , à moins qu'ils ne fussent en

danger; les' mariages illicites, les assemblées profanes aux

jours de fête et de dimanche , les différentes observances de la

superstition et du sortilège. Il ordonne enfin de payer aux ec-

clésiastiques la dtmede tous les biens (799), même de ceux qui

appartiennent au Tksc , et d'attribuer à chaque église une më-
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tàirie , avec deux maisons de serfs; et celle charge doit être ré-

partie de telle manière , que six-vingts hommes libres fournis-

sent un homme et une femme de condition servile.

Les autres articles tendent gënëralement au rétablissement

de la discipline. Le pieux monarque commence par rappeler

les prêtres à la pureté des anciens canons , dont il leur rapporte

d'assez longs morceaux tirés du code de l'église romaine que

le pape Adrien lui avoit donné dans son voyage de Rome, et

où Ton avoit inséré ce qui étoit le plus en usage; puis il pres-

crit desages règlements pourmaintenirlareligion elles mœurs.

n veut que les évêques établissent de petites écoles pour ap-

prendre à lire; et dans chaque cathédrale, ainsi que dans les

monastères, d'autres écoles où l'on apprenne les psaumes, le

chant romain pour entretenir l'union avec le saint Siège , l'art

d'écrire en notes , l'arithmétique et la grammaire ; qu'on ne se

serve que d'exemplaires bien corrigés de l'Ecriture sainte et

des livres d'église
;
qu'on rejette tous les écrits apocryphes, sans

épargner les lettres que des dévots , amis du merveilleux , re-

gardoient comme descendues du ciel
\
qu'on réprime les péni-

tents vagabonds , appelés Mangons ou Collions, qui couroient

le monde presque nus et chargés de chaînes ; que les évéques

aient soin que les prêtres répandus dans le diocèse pour ins-

truire et gouverner le peuple , n'enseignent rien d'apocryphe

,

et que ces prélats s'acquittanteux-mêmes du devoir personnel

de rinstruolion , retracent à leurs ouailles les vrais principes de

la foi cl des mœurs
;
que les dimanches et fêtes , on se trouve

dans les églises pour les offices publics , non dans les chapelles

particulières *, que les abbés et les abbesses n'aient point de

bouffons ,
qu'ils n'aient pareillement ni chiens , ni oiseaux

pour la chasse
\
que les abbesses ne s'ingèrent point à donner

dans l'église la bénédiction aux hommes , ni le voile aux filles

avec la bénédiction sacerdotale
;
que la clôture et la décence

soient religieusement observées dans leurs maisons , et qu'on

n'y écrive pas le moindre billet qui ressente la galanterie \ en-

fin
, que les petits monastères où la règle ne peut pas être gar<

déu parfaitement, soient réunis aux communautés nombreuses.

Pour faire encore mieux connoîlre la discipline de cet âge, il

hxil joindre à ces capitulaires de Gharlemaf^ne, celui de Théo
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cKilfe d'Orléans
,
prëlat des plus distingues alors par son gënie

et sa doctrine. Le roi l'avoit attire d'Italie en France , où il lui

donna l'abbayedeFleury etrévêcbë d'Orléans (789) qu'il pos-

séda tout ensemble. Dans son instructicNi ou capitulaire à ses

prêtres , Thëodulfe les exhorte d'abord à prendre grand soin

du peuple quileur est soumis; ce qui montre que ces prêtres

étoient les curés '. Outre l'étude et la prière, il leur recom-

mande le travail des mains , non^seulementpour mortifier leurs

corps à l'exemple des religieux, mais afin de subvenir à leurs

besoins et à ceux des pauvres. Cette clause, qui n'annonce

pas l'opulence dans le clergé , n*a rien de surprenant sous le

règne même d'un monarque si puissant et si religieux. Ce ne

fut que par de longs travaux qu'il put remédier aux malheu-

reux effets des troubles et des désordres qui avoient si long-

temps désolé l'Europe. Théodulfe veut aussi que les prêtres

tiennent des écoles dans les bourgs et les villages , pour ensei-

gner les enfants sans rien exigerdes parents: ils pourront néan-

moins recevoir, ajoute-t-il, ce qui leur sera volontairement

offert. Aucun prêtre ne célébrera la messe tout seul , ou sans

quelques assistants qui puissent lui répondre quand il salue le

peuple, puisque le Seigneur a dit qu'il sera au milieu de deux

ou trois assemblés en son nom. On n'enterrera plus dans les

églises , nonobstant l'ancienne coutume du pays , à l'exception

des prêtres , ou des autres personnages distingués par leurs

vertus. Aucune femme ne pourra loger avec un prêtre. Les

prêtres ne boiront ni ne mangeront dans les tavernes , ni avec

des femmes , si ce n'est en famille.

Tous les fidèles apprendront par cœur l'oraison dominicale

et le symbole de la foi, qu'ils réciteront chaque jour au moins

le matin et le soir, avec quelques autres courtes prières, et

dans l'église autant qu'il sera possible. Us prieront aussi les

saints d'intercéder pour eux. On n'emploiera le dimanche qu'à

prier et à assister à la messe : il n'y a de travail permis que

pourpréparer à manger, et selon la déclaration de Charlema-

gne, pour les vivres, pour les enterrements et pour l'armée. Dt>s

le samedi, on assistera aux vêpres, puis aux vigiles, à matines.

' T.qiT\. VII. Conc inxU.
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c'est-h-(Hre laudes, et à la messe où l'on fera 8on offrande. Pcr^

sonne ne doit manger qu'après l'ofGce public : alors on se ré-

jouira chrëtiennement , en prenant son repas avec ses amis \ mais

pour ne pas fournir au peuple l'occasion de manquer à la messe

solennelle qui se célèbre à l'heure de tierce , les messes particu-

lières se diront plus matin , et secrètement. Il ne faut rien

épargne!* pour corriger ceux qui» les dimanches et les fêtes,

sitôt qu'ils ont ouï une messe, même des morts, se retirent

de l'église, et passent le reste du jour en festins et en débau-

ches. Les prêtres de la ville et des faubourgs viendront à la ca-

thédrale avec tout le peuple , excepté les seules religieuses à

cause de la clôture , et ils assisteront à la prédication, ainsi qu'à

la messe publique.

Ces œuvres extérieures, poursuit Théodulfe, ne suffisent

pas \ il faut inspirer aux fidèles l'esprit de la vraie charité. Ici

il recommande l'hospitalité d'une manière à faire croire qu'il

n'y avoit point encore d'hôtellerie publique-, il établit ensuite

la nécessité de la confession , et dit formellement qu'on doit

confesser au prêtre tous les péchés , même de pensée. La pé-

nitence canonique étant encore en vigueur, il enjoint de l'im-

poser pour le parjure ou le faux témoignage,'telle quepour l'a-

dultère, la fornication , l'homicide et les autres crimes de cette

énormité, c'est-à-dire, pour sept ans. Il faut se confesser et re-

cevoir la pénitence une semaine avant le commencement du
carême, durant lequel tout le monde doit chaque jour, excepté

le dimanche, jeûner jusqu'après les vêpres. Ce n'est pas jeûner,

ajoute-t-il
,
que de manger aussitôt qu'on entend sonner none,

comme quelques-uns se le persuadent abusivement. Tous ceux

qui ne sont pas excommuniés , doivent recevoir le sacrement

du corps et du sang de Jésus-Christ chaque dimanche de ca-

rême , le jeudi , le vendredi , le samedi saint , et le jour de Pâ-
ques. Pour les personnes pieuses , elles le reçoivent utilement

presque tous les jours ; car s'il est funeste de s'en approcher

indignement , il est dangereux de s'en tenir long-temps éloi-

gné, à l'exception des excommuniés, qui ne communient pas

quand ils veulent, mais en certains temps seulement. Ce dernier

trait marque une des différences capitales qui se trouvent entre

rexcornmunication improprement dite, etle véritable anathème.
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Riculfe de M'ayence, successeur de saint Lulle (767), et

ocrière-buccesseur de saint Boniface, acquit yen ie même
temps, dans l'dglise de France, une célëbritk bien dtifêrcnte de
celle de Thëodulfe d'Orlcans. Ge fut lui, dit-On

, qui re'pndit

dans les Gaules et la Germanie la collection des fausses dëcrc-

taies : quelques-uns même l'en font auteur. Toutefois nous
devons remarquer que l'dpoque où parut cette collection si

fameuse, n'est pas absolument fixée, et que plusieurs critiques

la font commencerseulement vers le milieu du neuvième sit^ole,

en se fondant sur ce qu'elle contient des dëcr^tales d'Urbain I

et de Jean III , dans lesquelles se trouvent mot à mot quelques

sentences du concile de Paris tenu en 829. Quoi qu'il en soil,

ce recueil alors tout diilcrent de celui que l^e pape avoii donnt^

à Gliarlemagne quelques années auparavant, portoit le nom
à'Isidorus Peccator, dont par erreur sans doute les copistes

ont fait Mercator. Depuis les travaux du PèreFurriel dans les

ai'cbives de l'e'glise de Tolède , il parott certain que celte fa-

meuse collection est véritablement , pour le fond, de saint Psi-

dore de Séville ^ ,
qui par humilité avoit pris le surnom de

Peccalor : ( car on ne connoît pas la moindre circonstance de

la vie d'Isidorus Mercator). Elle fut d'abord continuée et

I La CoUtetton de decrelales par saint Isidore de Séville commence par ces mot» :

Canonessanctiettnagni, etc. , et comprend les conciles grecs, (mais Iss canons noip«

raéyuipostoU'tjues ne s*j trouvent pas ) ; les conciles d*Afrique , des Gaules et d'Es-

pagne, terminent la première partie. La seconde contient les d^rétales des papes

,

dont les dou premières sont de saint Damase à Paulin d'Anlioche ; mais celles

lies saints Clément, Lin, Clet, Lucius, Melchîades, etc., ne s'j trouvent pas :

immédiatement après les lettres de saint Damase viennent celle»â« saint Siricc et

<7as autres papes jusqu'à saint Gre'goire le Grand, contemponia de saint Isidora.

Cette précieuse collection, qui est encore manuscrite, a été examinée «t vérifiai

par le père Burriel dans les arcliives de Téglise de Tolède. Lt Journal étranger

a publié en 1760 une lettre de ce savant , d'où il résulte que le recueil publié

sous le faux, nom d'Isidore Mercator ouPeccator, est véritablement, pour le

fond, de saint Isidore de Séville. «De la m^me manière, dit le père Burriel,

I» que Denys le Petit est reconnu pour auteur de la collection qu'il a faite, quoique

» Adrien 1

1

'ait augmentée de plusieurs additions , qui n'en ont point altéré le

N lond , l'ordre et la symétrie ; de même , quoique après la mort de saint Isidore

w on ait aioutc à sa collection quelques conciles postérieurs, on ne doit pas pour

» cela lui âter la gloire d'auteur de cette collection. » Qu'elle ait été ensuite inter-

polée, matadroilemeut retouchée et amplifiée par un inconnu, ou par Riculfe,

ei que le fait ait eu lieu dans leS.e OU dans le 9.' siècle, elle n'en reste pasmciv}

|:.

ni
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successivement augmentée de pièces aulhenliques à mesure

qu'elles parurent après le saint archevêque de Seville \ et

d'autre part , elle fut aussi défigurée et interpolée en France

et en Allemagne selon les idées du siècle, c'est-à-dire suivant

la croyance déjà reçue alors; car il n'est point vrai comme
l'ont dit quelques écrivains, et en particulier Fleury et Febro«

nius ( de Hontheim), que celte collection ait produit des chan-

gements dans la hiérarchie et la discipline, et agrandi l'autorité

du pape. Quiconque a lu l'histoire avec impartialité, avouera

sans peine que les papes Innocent I , Ct ,n;.'irt le Grand, Léon
le Grand, ont exercé dans toute l'Egiise ime autorité plus vaste,

plus ferme, plus éclatante que la plap^r^ de leurs successeurs
;

et cependant ils vivoient av.-'iiî. Riculpbe et l'archichapelain

Enguerrand auxquels on attribue les fausses Décrétales. Avant

ceux-ci et dès les premiers siècles , le pape saint Clément , dis-

ciple de saint Pierre, adresse des lettres pleines de force aux

Corinthiens pour les reprendre des dissensions qui les divi-

sent; et ni leur évêque ni leurs magistrats ne pensent avoir le

droit de s'en offenser. Dans les Gaules , saint Irénée enseigne

que c'est au siège de Kome qu'il faut recourir pour s'instruire

de la tradition apostolique; et de toutes les parties du monde
chrétien , on voit porter à Rome les causes les plus impor-

tantes <. Si des évêques condamnent quelques erreurs, c'est

toujours à Rome qu'ils demandent la confirmation de leurs

décrets ou de leurs conciles. Si les évêques d'Orient s'adres-

sent à leurs patriarches pour être confirmés dans leur élection,

la collection de saint Isidore de Scvîllc , à cette condition toutefois de ne paf

confondre son travail avec celui des continuateurs et dos inlcrpolatciirs inconpus

qui ont cru pouvoir y ajouter selon leurs idr'es particulières.

Une chose que nous devons remarquer ici , c*est qu'on n*a pu trouver en Es-

pAt^nc ni en iLJf.: i;i) sc<y. manuscrit de IacollfcîM;n interpolée, anirticur à Tin*

venlion de IVniTii; . . ^; qui ne . se dire également des Gaules et de la

Germanie. A ,„ 1^ anù jlincmar assure que l'ouvrage fut apporte d'Espagne,

ri répandu par Biculfe dans l'Allemagne et dans les Gaules, il ne fait que nou»

i-onfirmer dans le sentiment qui attribue le fond de la collection à Isidore. Le

pprc Zarcaria a prouvé que la collection interpolée a paru pour la première fois à

?îaycnce. Voyez son projet d'édition des oeuvres de saint Isidore de Seville^

5 vol. in-fol.

» Voir le mot \ ppcllalions à Rome , dans la table des Annales "f'regets de l'Ii «'.

de l'Eglise, et les, remarques sur le 3.« sikle, a.c ig.

•«

.»•:
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on voit aussi que les élections <les patriarches demeurent tou-

jours soumises au siège de Rome, auquel ils envoient leur

profession de foi*, et les papes refusent de les confirmer, lors-

({u'ils jugent les élections irre'gulières ou les professions de foi

insuffisantes. Saint Athanase , Paul de Constantinople, Marcel

d'Ancyre, Asclépas de Gaza en appellent à Rome des sentences

portées contre eux par des conciles ^ e; lesl" casse les sen-

tences et rétablit ces évéques sur leurs &i ges. Innocent 1*'

rétablit saint Jean Chrysostômesurle siège d» <^nnstantinople,

et annule le décret du concile du Chêne qui ivoit déposé.

Or, tout cela se passoit plusieurs siècles a ant ^u'on eût les

fausses décrétâtes.

Gardons-nous donc de répéter av ^c les mier- hérétiques

ou avec leurs échos, que le compilateur ou inter^ olateur de

cette collection tant décriée de nos jours, a ( ange la disci-

pline sur les causes des évéques et sur les app^ u saint Sii'ge,

qu'il recommande comme un usage ancien n'allons pas

croire que tout l'ouvrage soit à mépriser, parce a'on y trouve

plusieurs lettres qui paroissent suspectes à caus« le la fausseté

des dates ou des noms des papes à qui on les ribue , et à

cause des titres d'archevêques , de primats , de pa larches qui

n'étoient pas encore en usage dans le temps où )n suppose

qu'elles ont été écrites. Car est-il bien surprenant qu'un

compilateur peu éclairé, ou peu habile dans la en tique, ait

adopté des écrits infidèles pour les dates , ou pour Ips noms
des papes? Est-ce une chose si étonnante qu'il ait si stitué

,

mal à propos sans doute , le titre d'archevêque à celui d'évê-

que pour les sièges qui avoient le titre d'archevêché dans

le temps où il écrivoit? « Faut-il s'étonner, dit un critique

aussi savant que raisonnable , si dans le temps où l'imprimerie

n'existoit pas, où les exemplaires manuscrits étoicnt rares et

plus rarement coUationnés avec les originaux^ où les docu-

ments épars manquoient d'ensemble et de suite , sans noms
d'auteurs et mêlés confusément avec les ouvrages des autres

;

où les copistes s'occupoient à réunir tout ce qui avoit quel-

que rapport^ où les savants ajoutoicnt des notes et des ré-

flexions qui ensuite ont passé dans le texte, et substituoient

aux anciens mots des mots plus connus et plus assortis à l'état

îi:

r
i.
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des choses *, faut- il s'étonner » si dans un tel temps i\ s*esl

formé des collections où nous trouvons de grands défauts et

des faussetés, sans que l'esprit d'erreur ou l'envie de tromper

y ait eu la moindre part ? » « Enfin est-il croyable, ajoute Feller,

qu'un imposteur ayant dessein de surprendre la bonne foi des

églises et de leur faire adopter des lettres supposées , n'eût pas

observé au moins la vraisemblance sur la discipline qui avoit

été suivie jusqu'alors ? ^st-il croyable que ce rédacteur eût

pu , au moyen d'une suite de décrétales , jusqu'alors ignorées,

persuader à toute l'église occidentale qu'elle avoit suivi jus-

qu'à ce temps un usage contraire à celui qu'elle avoit toujours

pratiqué effectivement \ et cela , sur un fait aussi important et

aussi public que le gouvernement général de l'Eglise , et dont

il devoit rester alors beaucoup de monuments authentiques if »

u Gomment, dit Marchetti, un faussaire obscur auroit-il eu le

bonheur de fabriquer un livre qui détruisit, en un dm d'œil,

toutes les coutumes du moment, qui renversât de fond en

comble la discipline des églises*, qui anéantît leurs droits ,

leurs privilèges , leurs exemptions *, ,qui soumît les primats , les

évêques , le clergé , les réguliers , les laïques à une servitude

inconnue jusqu'alors-, qui introduisît une autorité étrangère

dans les jugements , dans les conciles , dans les appels , dans les

éreclions d'évéchés, dans les élections; qui transférât sans rai-

son d'un évéque à l'autre le droit de primauté dans les pro»

vinces
^
qui démembrât les évêchés d'une dépendance et les

réunît à une autre, etc. \ et, ce qu'il y a de plus fort, que ce faus-

saire appuyât tout cela $ur des usages anciens et inébranlables,

tandis que chacun auroit vu de ses propres yeux observer tout

le contraire?» Evaminez, d'après les règles de la critique, s'il

est possible que ce livre si absurde, si visiblement opposé,

comme on le suppose , à la discipline de son temps ^ ce livre

qui blessoit alors les droits de tant de primats , d'évêques , do

provinces*, s'il est possible que ce livre, né dans l'obscurité et

dépourvu de tout soutien étranger ait été reçu comme un

présent du ciel, et non-seulement par ceux qui y trouvoient

j'agrandissement de leur puissance, mais par ceux-là même
qui en souffroient des pertes manifestes et irréparables \

qu'il ait

été reçu comme un oracle, non pas dans un seul diocèse, dans
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une seule province , dans un seul royaume , mais , pour em-
ployer les termes de Fleury , dans toute l'Eglise latine^ voyea
s'il est possible que tant de personnes , le'se'es par cette doc-
trine nouvelle , dont les inlërcts, le génie, les mœurs, le pays,

etoient si différents , aient , sans réclamations et sans plaintes

,

baissé stupidement la tête sous un joug tout nouveau, qu'on
leur présentûit cependant comme ancien et obligatoire. Voilà

néanmoins ce qu'auroit fait Isidore Peccator ou Mertc tr -, s'il

étoit vrai que sa collection renfermât une dochrine nouvelle

pour le temps où elle parut.

Mais , outre l'extravagance d'une parielle supposition , il y
auroit de plus ici une erreur contre la foi. «Quelque illusion

que puisse produire un recueil de fausses décrétales , il est im-
possible , dit Feller, il est contre la divine parole, contre l'as-

sistance promise du Saint-Esprit, que l'Eglise en fasse depuis

dix siècles la base et la règle de ses opérations , des décrets do
ses conciles , de l'état général de sa discipline et de sa biérar-

chie. Le prétendre avec les protestants et leurs amis , c'est li-

vrer l'épouse de Jésus-Christ à l'esprit de subversion et de
désordre; c'est tomber, selon l'expression de saint Augustin,

dans une évidente et criminelle folie... Et quand enfin il seroit

vrai que les décrétales d'Isidore auroient apporté quelque

changement dans la discipline, il en faudroit conclure seule-

ment qu'elles ont été l'occasion ( et non le fondement, le titre,

la sanction) d'une réforme avantageuse*, que l'Eglise a cru

s'en bien trouver; et que cette révolution dans la discipline

rentre dans la considération générale des vicissitudes qu'elle a

essuyées, et qui toutes tiennent à un gouvernement dont

l'Esprit saint dirige les moyens et assure la conservation'. »

Pendant le règne de Léon Cbazare, Paul, patriarche de Gon-
stantinople , n'avoit osé se déclarer ouvertement en faveur des

saintes images. Il avoit tenu même, contre les lumières de sa

cunscienoe une conduite qui favorisoit l'hérésie régnante.

Après la mort de ce prince, une maladie dont il fut attaqué,

• Voir Marchetti , tome I ; Critique df l'histoire eccle'siasUi/ue de Fleury, B«-

aiiçoii i8a8; et Mucxtirelli , OpOMuIe n." 16 . Remarques sur l'histoire etcle-

n'astique de Fleury. Voir aussi le mol Appellations a llime,d»as la table Jt5

Annules ubre^ces fA* l'histoire ecclisiaslique.

«I <i
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]ui ouvrit les yeux sur sa lâcheté criminelle. Pour l'expier, il

abdiqua le 3i août 7841 et se relira au monastèâC de Florus,

où il prit l'habit monastique à Tinsu de la cour. Comme la

faute qu'il avoit commise ëtoit couverte par plusieurs vertus

et des aumônes immenses , l'impératrice n'eut pas plutôt appris

cette étrange résolution, qu elle vint le trouver avec l'empe-

reur Constantin son (Ils, et lui demanda, fort inquiète, quel

sujet de mécontentement on lui avoit donné. « Plût à Dieu

,

répondit-il en gémissant, que je ne me fusse jamais assis sur

cette chaire périlleuse, et justement frappée desanathèmes de

l'Eglise catholique ! Oubliez l'infortuné Paul dans le tombeau

qu'il s'est choisi , et qu'il préférera éternellement à un siège

posé sur l'abîme où il s'est précipité. Vous avez dans le secré-

taire Taraise , dans Taraise laïque , un homme capable de ré-

parer les scandales de votre lâche pasteur. Ah ! princesse , au

nom du Dieu qui vous a mis le sceptre à la main pour protéger

son Eglise , au nom de cette Eglise affligée qui est l'épouse de

Jésus-Christ et votre mère, ne négligez rien , je vous en con-

jure ,
pour essuyer ses larmes , et pour la rétablir dans son an-

cienne splendeur. » Après ces mots , les soupirs et les sanglots

l'empêchèrent de se faire entendre plus long-temps, et un

fleuve de larmes inonda son visage. L'impératrice fondant elle-

même en pleurs, se vit réduite à se retirer.

Quand elle fut de retour au palais , elle lui envoya les pa-

trices et les principaux sénateurs. Il leur dit d'un air inspiré :

« Si, pour extirper l'erreur, vousne prenez des moyens propor-

tionnés à la grandeur du mal , en tenant un concile œcumé-
nique , il n'est point de salut pour vous. » Pourquoi donc , lui

répliquèrent- ils, avez-vous souscrit à ces opinions lorsqu'on

vous a placé sur la chaire patriarcale ? « C'est pour cela, dit-il,

que je m'en exclus moi-mêine, et que j'ai recours à la péni-

tence. Que la divine miséricorde daigne me pardonner le si-

lence criminel où j'ai retenu la vérité captive , parla crainte do

votre pouvoir et l'espoir de vos faveurs ! » Peu après cette écla-

tante réparation , le patriarche Paul emporta au tomheati les

regrets des gens de bien , cl l'estime générale de tout lo

monde.

L'impéralrice faisant de sérieuses réflexions sur les dernières

.'r"
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paroles de ce prélat, et sur le successeur qu'il s'étoit dësigné

,

assembla son conseil, dont tous les membres proposèrent d'une

voix unanime le secrétaire Taraise^ elle convoqua ensuite

rassemblée du peuple , et la multitude , avec la même unani-

mité et le plus grand empressement , demanda Taraise pour

évêque. Personne en efTet n'etoit plus capable que lui d'en

remplir les Importantes fonctions. Issu de race patricienne du
côté paternel et maternel , ayant été honoré de la dignité de

consul , et actuellement revêtu de la charge de premier secré-

taire d'état, jamais les occupations du ministère ni les vices de

la cour n'avoient affoibli la piété dont il donnoit l'exemple aux

conditions même les plus saintes. Sa maison sembloit moins

un palais qu'un monastère , et lui-même un fervent religieux

plutôt qu'un courtisan. Il n'en redoutoit pas moins la charge

sacrée qu'on vouloitlui imposer, et qui lui parut surtout à

craindre dansl'élat où se trouvoit la religion en Orient. Toute-

fois, comme l'impératrice le faisoit presser avec instance, il

donna son consentement, en l'attachant à une condition qui

,

selon sa manière de voir, ou ne seroit point acceptée, ou

opéreroit une révolution capable de dédommager sa modestie

d'un si pénible sacrifice.

« Si l'apôtre instruit dans le ciel , craignoit , dit-il , d'être

réprouvé en gouvernant les âmes , ^ue n'ai-je pa.s à craindre,

moi qui n'ai respiré jusqu'ici que l'air contagieux du siècle i?

Quelle témérité dans Taraise, de passer sans intervalle d'un

ministère profane à la dignité la plus sublime du sacerdoce

.

Mais je tremble encore davantage, quand je vob l'Orient dé-

chiré par le schisme, ses différentes églises divisées entr'elles,

et plusieurs d'avec l'Occident qui les anathématise tous les

jours. Qu'il est affreux, l'anathème qui exclut du royaume des

rieiix , et précipite dans l'éternel abîme ! Nous ne pouvons faire

partie de l'Eglise catholique, qu'en lui demeurant unis comme
nous le confessons dans le symbole. Je demande donc, mes
frères, et pénétrés au point où vous l'êtes de la crainte du Sei-

gneur, vous ne le devez pas délirer moins que moi, je demande
qu'on assemble un concile oecuménique , afin que servant tous

ières Tom. VII. Cône. p. 34
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le mêinc Dieu, nous ne professions qu'une même foi

^
qu'ayant

J(^sus-Ghrist pour chef , nous ne fassious qu'un seul corps,

et comme ce corps est anime d*un même esprit , nous ayons

tous les mêmes sentiments , nous les eisprimions de la même
manière , sans qu'il y ait d'ëquivoques dans les paroles , ni de

partage dans les cœurs. Si l'empereur et l'impératrice m'ac-

cordent cette grÀce , j'acquiesce à leurs ordres et à vos suf-

frages , sinon je déclare que je n'y consentirai jamais. Je n'irai

pas dans mon imprudence provoquer l'indignation de ce juge

formidable à qui ni empereur, ni évêques, ni magistrats, ni

multitude assemble'e ne peuvent me soustraire. Voilà, mes
frères, ce que j'avois à vous proposer : j'attends votre re'-

ponse.»

Le peuple reçut ce discours comme si un ange le lui eut

prononcé. Tous applaudirent à la convocation d'un concile

,

et promirent de se conformer en toute chose aux désirs de

Taraise. Ainsi , au grand contentement de tout le monde , il

fut ordonné patriarche le jour de Noël, a5 décembre de

l'année 784* Il écrivit aussitôt au pape, et lui envoya la pro-

fession de foi la plus nette et la plus précise. L'impératrice

écrivit en même temps, et fit écrire par l'empereurson fils, afin

de se concerter avec le pontife pour la célébration d'un concile

général auquel ils le prioient de venir, ou d'envoyer ses légats.

Le pape répondit qu'il nepouvoit qu'applaudir à la célébration

d'un concile universel ,
qui devoit confondre à jamais l'hérésie

par le concert unanime des prélats de l'Eglise catholique'
^

mais qu'il falloit d'abord condamner le faux concile des ico-

noclastes en présence des légats qu'il enverroit à sa place

,

savoir Pierre, arohiprêtre de l'église romaine, et Pierre, prêtr»

et abbé du monastère romain de Saint-Sabas. Il exigeoit en-

core qu'on lui fit passer , selon la coutume, une déclaration

avec serment , au nom de l'impératrice , du patriarche de

.

Gonstnntinople et de tout le sénat , portant qu'on procureroit

une entière liberté au concile, et aux légats une entière sûreté.

Il evpliqua aussi la question suivant l'usage et le devoir du

premier pasteur, dressa des instructions, recueillit les passages

I Tom, VTi, Conr. p. 106.



ni

1

ico-

en-

ition

de.

iroit

reU'.

(lu

lagus

DE I/KGLISE. (An 786.) 207

dos P<^res, et proposa la tradition dont les décisions du con-

cile dévoient être le résultat.

Le pape Adrien étoit bien fondé à prendre ces voies de

circonspection , après tout ce qui sVtoit passé sous les règnes

précédents ; mais les choses avoient hien changé de face. On
n'avoitque des vues droites de part et d'autre : tous tendoient

unanimement au bien de la religion , il ne s'agissoit plus que

de rassembler les premiers pasteurs qui dévoient le procurer.

Dès que l'empereur eut la réponse du pape , il fit publier ses

lettres pour la convocation du concile. Les évêques de sa do-

mination se rendirent sans délai à Gonstantinople. Les légats

romains y arrivèrent en même temps, et furent peu après suivis

par les envoyés des patriarches d'Alexandrie , d'Antioche et

de Jérusalem , qui eurent néanmoins de grands obstacles à

surmonter de la part de leurs souverains mahométans, moins

opposés encore à la religion chrétienne qu'à toute relation de

leurs sujets chrétiens avec les empereurs : mais en envoyant

ses lettres synodiques à ces prélats zélés pour l'orthodoxie , le

patriarche Taraise les gagna si bien par ses expressions ani-

mées contre l'impiété , et leur inspira tant d'espoir de l'étouf-

fer dans le lieu de son origine
,
qu'ils surmontèrent toutes les

difficultés pour venir prendre part au triomphe de l'Eglise.

Tous ces préparatifs ne laissèrent pas d'emporter environ

deux ans : ce ne fut que l'an ^87, huitième del'empire d'Irène

et de Constantin , et le vingt-quatrième jour de septembre,

qu'on tint la première session dans l'église de Sainte-Sophie de

Nicée , lieu si révéré depuis la célébration du premier concile

œcuménique. Les deux légats du pape, quoiqu'ils ne fussent

point ëvêques , étoîent assis au premier rang , selon l'ancien

usage*, après eux, le patriarche Taraise
,
qui eut la meilleure

part à toutes les résolutions*, puis Jean et Thomas moines,

revêtus du sacerdoce et de la qualité de vicaires ou légats des

patriarches d'Orient, Jean pour Théodoret d'Antioche et

Elie de Jérusalem , Thomas pour Potilien d'Alexandrie; en-

suite le reste des évêques , tous des pays qui ohéissoient à

l'empereur, savoir du continent et des îles de la Grèce, de la

Tlirace , de la Natolie ou Asie-Mineure , et de la partie méri-

dionale de rilalie, en tout soixante- dix-sept. 11 y avoit aussi
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quantité d'abbës et de moines célèbres par leur science et ieui

piété. Les plus distingués étoient saint Platon, abbé de Sacu-

dion, et saintThéophane, qui soutenant l'humilité avec laquelle

il avoit préféré la pauvreté évangélique au rang de patrice

,

arriva monté sur une ânesse , et vêtu d'un habit tout déchiré.

Le patrice Pétronax , et Jean , grand trésorier , étoient devant

l'ambon , en qualité de commissaires de la cour, pour main-
tenir le bon ordre.

Après la lecture des lettres impériales, qui exhortoient les

pères à rétablir la paix dans l'Eglise, on procéda à la réconci-

liation de plusieurs évêques tombés dans l'hérésie , et sincè-

rement repentants. Basile d'Ancyre se présenta le premier, et

debout au milieu de l'assemblée , il fît sa profession de foi en

ces termes : « C'est la loi de TEglise
,
que ceux qui se conver-

tissent de quelque hérésie , en fassent par écrit l'abjuration , et

confessent publiquement la foi catholique; c'est pourquoi

moi Basile , évêque d'Ancyre , ayant eut le bonheur de recon-

noître la vérité , et voulant me réunir au pape Adrien , aux

ciéges patriarcaux et à toute l'Eglise catholique
, je vous pré-

sente cette confession , déclarant que je reçois avec toutes

sortes d'honneurs , les reliques des saints, et les supplie d'in-

tercéder pour moi. Je reçois aussi les images de Jésus-Christ,

de sa sainte mère, des anges et de tous les bienheureux *, je

rejette et anathématise de tout mon cœur le faux concile nom-
mé septième, ceux qui le soutiennent, ou communiquent

sciemment''avec les profanateurs des maintes images *, et géné-

ralement tous ceux qui , méprisant la doctrine des Pères et la

tradition de l'Eglise, disent avec les hérétiques, que nous ne

devons nous instruire que dans l'Ecriture. Anathème à tous

ces novateurs et à tous ces impies! Anathème à moi-même , si

je m'écarte jamais de cette confession de foi! Théodore de

Myre en Lycie , un autre Théodore, vvêque d'Ammorium,
Hypace , évêque de la ville même de Nicée , Léon de Rhodes,

Grégoire de Pessinonte, Léon d'Icône, George de Pisidie,

Nicolas d'Hiéraples , Léon de Carpathe , firent la même abju-

ration. On crut pouvoir se relâcher de la rigueur de la disci-

pline , à cause de la multitude des coupables et des signe*

expressifs de leur repentir. Ainsi dans l'assemblée même, le

concile leur fit |)ren(lre leur ranifj.
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II y eut plus de difficulté pour Grégoire de Néocésarée, l'un

des plus fameux iconoclastes et des plus ardents promoteurs

de leur concile. D'ailleurs il avoit tardé à se soumettre jusqu'à

la seconde session ^ mais la vivacité de son repentir égalant le

scandale de sa faute ^ on lui fit grâce en considération c^e 11

facilité que donneroit cette indulgence pour ramener lîv mul-

titude séduite ^ aux sentiments de repentir d'un chef de la sé-^

duction. Toutefois les canons apostoliques prononçant d'une

manière précise la peine de déposition contre tout évêque qui

aura, persécuté les fidèles , on ne reçut Grégoire qu'après

s'être assuré qu'il n'avoit maltraité personne ni à Gonstanti'-

nople ni dans son diocèse.

Pour manifester le sentiment de l'Eglise catholique , ainsi

que s'expriment les lettres impériales, après qu'on les eut lues

,

on fit la lecture de celles du pape , et de celles des patriarches

d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. Les trois patriarches

déclarent qu'ils reçoivent les six conciles oecuméniques, et

qu'ils rejettent celui que les iconoclastes nommoient le

septième. Ils ajoutent : cr Notre absence , et celle des évéques

qui nous sont soumis, ne doit pas empêcher que vous ne vous

assembliez, puisqu'elle ne vient pas de notre choix, mais de

la violence de nos tyrans. Déjà le sixième concile a été célébré

sans aucun évêque de nos provinces, etson autorité n'en a point

souffert,TUsurtout que le très-saint pape de Rome avoit consenti

à sa célébration, et s'y étoit trouvé par ses légats, m Ge principe

a d'autant plus de poids dans la bouche des Orientaux , qu'ils

n'avoient certainement rien à craindre ni à espérer alors des

pontifes romains, et que le seul amour de la vérité les faisoit

parler ainsi. Us finissent par une confession de foi , qui admet

les traditions de l'Eglise touchant la vénération des saints . de

leurs reliques et de leurs images. C'est dans cette session que

les abbés et les moines
, présents en grand nombre , ayant ét^

engagés à donner leur avis, déclarèrent tous que leur croyance

étoit conforme à celle qu'ils venoient d'entendre , énoncée

dans les deux lettres du pape. Le patriarche Taraise , sommé
par les légats de confesser s'il consent et adhère à ces mêmes
lettres , avoit répondu hautement qu'il est néces.saire de pro-

fesser la foi romaine qui est aunoucée dans tout le monde , et

4. »4
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que c'est blesser la raison et manquer de sagesse que de
prétendre résister à une église aussi ëminente que l'Eglise

romaine.

On examina dans la quatrième session les autoritt^s des

pères , et l'on montra que de toute antiquité, dans les jours les

plus lumineux de l'Eglise , et par une chaîne de tradition qui

n'avoit jamais été rompue , les plus grands docteurs et les plus

grands saints avoient mis en recommandation , et rëvdré eux-

mêmes , avec une piété' exemplaire , les saintes images , et que

Dieu s'e'toit souvent plu à autoriser leur culte par des miracles.

A cette occasion , on lut , comme de saint Athanase, l'histoire

miraculeuse d'une image de Je'sus-Christ perce'e à coups de

couteau par des juifs , et d'où il sortit du sang qui guérit plu-

sieurs malades. Quoiqu'il y ait grand lieu de douter de la

vëritë de ce fait , et plus encore de l'autorité de l'écrit qui le

rapporte , et qui certainement n'est pas de saint Athanase , ces

défauts de pure critique ne sauroient nuire aux décisions du
concile ,

qui sont fondées clairement d'ailleurs sur une multi-

tude de monuments incontestables. Tel étoit le genre d'igno-

rance de cet âge , moins versé que le nôtre dans les discussions

de l'histoire et de la chronologie , mais qui , dans son applica-

tion presque unique à la science des divines écritures , et dans

son attachement simple et solide aux points de croyance

transmis sans interruption des pères aux enfants, avoit de quoi

diriger sûrement les fidèles dans les voies du salut, et compen-

ier peut-être avec avantage les ressources modernes de la cri-

tique , du goût et de toutes les sciences humaines.

En examinant, comme on le fit dans la cinquième session

,

les sources où les novateurs avoient puisé pour autoriser leur

faux concile , on découvrit qu'ils n'avoient rapporté de pré-

tendus passages des pères que sur des feuilles volantes de leur

faljrique *, qu'en plusieurs volumes ils avoient coupé ou efl'acé

les feuillets quicondamnoientle plus clairement leurs erreurs *,

qu'en d'autres ils avoient barbouillé les saintes images (jui s'y

trouvoient peintes'. On eut même assez de critique pour les

convaincre d'avoir cité des ouvrages apocryphes, tels que l'iti-

I VI Conc. |). 34r< , etc.
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n^raire des apôtres, qui fut condamné par le saint concile à

être brûlé. On n Ira de même avec beaucoup de sagacité et

une grande justesse de raisonnement, que ces impiétés, bien

loin d'être conformes à la doctrine des pères , ne trouvoient

en leur faveur, dans toute l'antiquité, que la doctrine cor-

rompue des sectes décriées de Sévère ou des acéphales , des

phantasiastes ou théopaschites, des manichéens, des sama-

ritains, des musulmans et des juifs*, aussi le résultat de ces

discussions fut qu'en adorant les images à l'exemple des pères

et des saints docteurs , nous n'adorons pas la matière insensible

dont elles sont composées, mais les serviteurs el les amis de

Dieu qu'elles représentent , et dont les prières nous sont d'un

grand secours auprès du Tout-Puissant; qu'en adorant encore

les images des anges que nous savons incorporels , nous ne

prétendons que révérer ces purs esprits sous la figure qu'il

leur a quelquefois plu de prendre pour nous apparoitre; en-

fin, que nous peignons de Jésus-Christ non la nature divine

essentiellement incorporelle , mais le corps humain qu'il a uni

à sa divinité, afin d'opérer notre rédemption.

Ces pères de Nicée, sans attacher une grande importance à

l'art delà dialectique , delà belle élocution et de la grammaire,

surent encore lever toute équivoque, et adoucir ce qu'il y
avoit de dur en apparence dans le terme d'adoration des images.

C'est ce que nous remarquons dans la lettre qu'ils écrivirent

à l'empereur sur la fin du concile. Ils montrèrent que les

termes de salut et d'adoration sont synonymes dans la langue

grecque, ou du moins dans l'ancien langage de cette nation,

el même que le mot adorer est pris dans l'écriture sainte
,
pour

saluer et embrasser*. C'est en ce sens qu'il est écrit dans le

premier livre des rois, que David se prosterna devant Jona-

thas , l'adora trois fois et l'embrassa*, que saint Paul dit dans

l'épitre aux Hébreux, que Jacob adora au lit de la mort

le haut du sceptre de Joseph
\
qu'on lit enfin dans saint

Gn'goire de Nazianze : Honorez Bethléem , et adorez-en la

crèche. « Si dans l'Ecriture et les pères, ajoute le concile, par-

lant toujours à l'empereur y on trouve aussi l'adoration prise

» ViCoiic. p. 771.

H-
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pour le culte de latrie , c'est que le même mot a plusieurs si-

gnifications diverses. Il est une adoration mêlée d'honneur,

d'amour et de crainte ; c'est ainsi que nous adorons votre ma-
jesté. Il en est une de crainte seule ; ce fut celle de Jacob « l'é-

gard d'Ësaû. Il en est une enfin d'actions de grâces *, et telle fut

la disposition d'Abraham , lorsqu'il adora les enfants de Heth,

à l'occasion du champ qu'ils lui cédèrent pour la sépulture

de Sara. De là cette manière de s'énoncer dans l'écriture : Tu
adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu ne serviras que lui seul.

Elle emploie d'abord le terme d'adoration d'une manière géné-

rique, comme pouvant convenir aux créatures ainsi qu'au Créa-

teur ', mais elle restreint au Créateur seul le service ou culte de

latrie , que nous ne rendons en effet qu'à l'Etre suprême. »

Les iconoclastes ayant avancé dans leur concile que l'eucha-

ristie étoit la seule image de Jésus-Christ qui fût permise , les

pères de Nicée réfutèrent cette nouveauté pernicieuse , comme
s'ils avoient prévu l'usage qu'en dévoient faire les hérétiques

de nos temps
,
puisque les adversaires qu'ils combattoient n'a-

voient pas une croyance différente des catholiques touchant la

présenceréellede Jésus-Christdans les saints mystères, comme
on va s'en convaincre par la réfutation même i. « Aucun des

apôtres ni des pères ( portent les actes de la sixième session )

n'a dit pie le sacrifice non sanglant fût l'image de Jésus

-

Christ : ce n'est pas là ce qu'ils avoient appris de sa bouche.

Il ne leur a pas dit : Prenez et mangez , ceci est l'image de mon
corps , mais prenez et mangez, ceci est mon corps. Il est vrai

qu'avant la consécration
,
quelques pères ont appelé les dons

antitypes , c'est-à-dire , signes ou représentations •, mais aprc'-s

la consécration , on les nomme , ils sont, et on les croit pro-

prement le corps et le sang de Jésus-Christ. Toutefois ces no-

vateurs inconsidérés voulant abolir les images
,
qui leur déplai-

soient, ont imaginé une autre image, qui n'en est pas une,

mais qui est le symbole où sont contenus en réalité le corps et

le sang du Sauveur*, en quoi ils montrent encore plus d'iinpicUé

que d'inconséquence. En vain se rapprochent-ils de la vérité, en

disant que c'est un corps divin*, toujoursest il vrai qu'ils varient

• VI Conc. p. 447i «•<•'•

m
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et flottent au gré de leurs folles c(. replions î»oulenant tantôt

que le saint sacrifice est l'image du cor ^s de Jesus-Christ , tan-

tôt qu'il en est le vrai corps. » Il faut observer ici que les père»

du septième concile , en disant qu'on n'a jamais donne le nom
d'image à l'eucharistie , ne prétendent parler que d'une image

ordinaire , cTy«v en grec , et en latin imago , c'est-à-dire , une
simple figure qui représente l'original sans le contenir. C'est

de quoi uniquement il est ici question entr'eux et les icono-

clastes.

Leconcilede ces héréliquesavoit encore dit, pour déprécier

les images, qu'elles sont le pur ouvrage des peintres, sans

cire consacrées par aucune prière. Les pères de Nicée ne nient

pas celte allégation; mais ils soutiennent qu'il y a plusieurs

choses qui sont saintes sans nulle consécration. Nous baisons

avec un respect religieux, disent-ils , les vases sacrés, quoi-

qu ils n'aient reçu aucune bénédiction. En eflPet, dans les rituels

grecs , il n'y a point encore à présent de prières ni de bénédic-

tions pour les vases sacrés, non plus que pour les croix et les

images ; mais pour la vénération due à tous les saints monu-
ments, ils l'établissent principalement sur les observances et

l'infaillibilité de l'Ëglise.

Tout étant si bien éclairci , ils procédèrent enfin à la con-

fession de foi, qu'ils conçurent en ces termes : « Nous déci-

dons que les images , soit de couleur, soit de pièces de rap-

port , ou de quelqu'aulre matière convenable , seront exposées

non-seulement dans les Eglises sur les vases sacrés , les orne-

ments , les murailles et plafonds , mais dans les maisons et sur

les chemins*, car plus on voit, dans leurs images, Jésus-Christ

Notre-Seigneur , sa sainte mère , les apôtres et tous les saints

,

plus on sent de vénération et d'amour pour les originaux. On
doit rendre à ces images le salut et l'adoration d'honneur , non
le culte de latrie qui ne convient qu'à la nature divine • mais

on approchera de ces figures saintes l'encens et le luminaire,

comme on en use à l'égard de la croix , de l'évangile et des

autres choses sacrées , le tout selon la pieuse coutume des an-

ciens, et parce aue l'honneur de l'image se rapporte à l'objet

fju'elle repi'ésente. Telle est la doctrine des pères et de l'E-

giibc catholique. Nous suivons le précepte Je saint Paul, en
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retenant oes traditions telles que nous les avons reçues. Ceux
donc qui osent penser ou enseigner autrement , nous ordon-
nons qu'ils soient déposes s'ils sont ëvéques ou clercs, et qu'ils

soient excommuniés s'ils sont moines ou laïques.» Ce décret

fut souscrit par les légats , et par tous les évêques au nombre
de trois cent cinq , y compris même quelques prêtres et quel-

ques diacres, pour les évêques absents. Tous témoignèrent

encore leur consentement par de longues acclamations, au
bout desquelles on dit anathème au concile des iconoclastes,

puis aux patriarches Anastase , Constantin et Nicétas (qui s'é-

toicnt succédé à Constantinople ) , à Théodose , évêque

d'Ephèse, à Théodore de Syracuse, à Jean de Nicomédie , à

Constantin de Natolie, à Sisinnius surnommé Pastillas, et à

Basile Tricacabe. Tout ceci fut exécuté dans la septième et

dernière session.

Car on ne peut guère regarder comme une session de con-

cile , la huitième assemblée qui se tint dix jours après dans une

salle du palais de Magnause, où la multitude même du peuple

et des gens de guerre se trouva indistinctement. L'impéra-

trice vouloit donner un exemple éclatant de sa soumission re-

ligieuse, en souscrivant les décisions avec l'empereur son fils

,

à la vue de tous les ordres des citoyens, qui joignirent leurs

acclamations à celles des évêques. Elle fît le plus gracieux ac-

cueil aux prélats , les remercia mille fois d'avoir rendu la paix

à l'Eglise , et à la religion sa première splendeur*, puis elle les

renvoya dans leurs diocèses , comblés d'honneurs et de bien •

faits. Ainsi fut célébré en moins d'un mois, l'an 787 , dans les

conjonctures les plus critiques , le septième concile général

,

second de Nicée , sans trouble ^ sans nul mouvement de la part

d'une multitude séduite par trois tyrans consécutifs qui l'a-

voient rendue presque aussi fanatique et aussi furieuse qu'eux-

mêmes; tant les princes sont assurés du succès, quand ils veu-

lent sincèrement le bien, et qu'ils le cherchent sagement.

On n'eut pas moins de vénération pour ce concile que pour

ceux de la plus haute antiquité. Les Grecs en font mémoire

dans leur ménologe le 1 1 d'octobre.

On y fit encore 22 canons de discipline. Après avoir recom-

mandé en généraU'observation des rr^les anciennes, on donna

n
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5

des rt?glemenls propres aux circonstances où l'on se Irouroit.

Contre l'usage des novateurs ennemis des reliques ainsi que
des images, il fut expressément ordonné de mettre des reliques

dans les Eglises neuves , avec défense aux évêques, sous peine

d'excommunication , d'en consacrer aucune sans cela ' . Les
études ayantbeaucoup souffert du long espace de temps où les

meilleurs sujetsavoient été réduits à se tenir cachés, on se con-

tenta , pour la réception des évêques
,
qu'ils sçussent les choses

les plus nécessaires , et nommément le psautier*, mais le métro-

politain chargé de les examiner doit s'assurer de leur disposition

à mieux s'instruire. L'examen par où commence encore aujoui-

d'hui la cérémonie de l'ordination épiscopale, paroîtun reste de

celte discipline. Les iconoclastes avoient introduit le luxe dans

le clergé, en étendantle méprisde l'habit monastique à tous ceux

qui shabilloientmodestement : le concile interdit à tous les clercs

la magnificence et l'élégance du vêtement. Il défend àtous ceux

qui , même avec la permission de leur évêque, demeurent chez

les grands , de se charger de leurs af&ires temporelles , et il

leur enjoint de se bornera l'instruction delà maison «et à l'é-

ducation des enfants. Il déclare nulle toute élection d'évêque

,

de prêtre ou de diacre, faite par l'autorité séculière. Il condamne
en même temps les interdits locaux quiauroientle ressentiment

pour principe, et par lesquels, suivant ses expressions, on
paroîtroit exercer une sorte de colère sur les choses insensibles.

Mais la principale attention des pères de Nicée se porta

contre la simonie ,
qui commençoit à faire dans l'église grecque

des ravages que déplore beaucoup le patriarche Taraise dans

une lettre particulière au pape Adrien. A la manière dont il le

félicite sur la régularité de l'église romaine en cette matière,

on voit qu'en cela elle ne se distinguoit pas moins par la pra-

tique que par la doctrine. Le coiicile remit en vigueur toute la

sévérité des anciens canons contre ce vice détestable, et il

l't'tendit à la réception dans les maisons religieuses, sous peine

(le déposition contre Tabbé clerc, et d'expulsion contre l'ab-

bessc ou rab})é laïque. Toutefois on ne défend pas les dons

uui se font librement , et dune manière purement gratuite, à

I (i.iii. 7.
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l'occasion dt; rciitri'tt en religion, mais les exactions, et tout

ce <{tii ivcsstMit les pactions simoniaques. 11 est encore défenda

aux moines de coucher dans les monastères de filles , de man-
ger avec une religieuse, etméme avec aucune femme , sans uno
grande nticessitd. Les clercs , poursuit le concile, ne pourront

}minl (ître inscrits en deux églises , c'est-à-dire , qu'ils ne pos-

K('deront pas deux btincfices*, mais celui qui n'a pas de quoi

vivre doit choisir une profession qui l'aide à subsister. Ce rë-

glement n'est que pour la ville*, à la campagne , à cause de la

rarclo des sujets, on permet de faire le service en deux églises

dillrrentes.

Les It^gats du pape rapportèrent à Rome un exemplaire du
concile , que le pontife approuva et souscrivit suivant la cou-

tume \ après quoi il fut question de le faire recevoir par ceux

des pasteurs qui avoient droit de juger en matière de foi , et

qui iftoient demeures disperses dans leurs différentes églises.

Gharlemag? a avoit sous sa domination la meilleure partie de

l'Occident catholique, dont toutefois les évéques n'avoient

point eu de part au concile de Nioéc. Le pape ne tarda point à

lui envoyer les décrets de ce concile, que des préventions de

politique et différentes erreurs de fait empêchèrent de recevoir.

Les évéques de France trouvèrent la décision des Grecs con-

traire h leur usage , qui étoit bien d'avoir des images dans les

églises , mais non de les adorer^ car ils prenoient cette expres-

sion dans le sens de la langue latine, tout différent de celui

que présente l'expression grecque 3. On composa donc sous le

nom du roi un long écrit divisé en quatre livres , qu'on appela

les /ii'res caroUiix , où Ton ne retrouve cependant ni le respect

sincère de ce prince pour le saint sit'ge, ni la modération pleine

de dignité ((u'il mcttoit dans toutes ses actions. C'est un ou-

vrage rempli do faux raisonnements et de termes injurieux tant

contre le concile des iconoclastes
, que contre celui de Nicée

,

pour lesquels il témoigne un «igul mépris.

Le pape qui ilut èlre choqué de plusieurs traits de cet

^cril
( 791 )i "^ laissa pas d'y répondre avcc beaucoup de

réserve. Laissant à part les passages injurieux , et s'altachant

3

« • Anast. ia \Jr. — » ^-^i Siriu. I. vil ,Coiir. p, »v>5^.
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^ un article qui t«^noignoit un respecl profond pour les senti-

ments du pape saint Gnfgoire : « Vous pouvez, dit-il au roi »

,

vous instruire k fond de la doctrine de ce grand pontife
,
par

sa lettre à Secondin , reclus de votre royaume. Gomme Se-

rondin lui avoit demand»? une image du Sauveur , il lui écrivit,

en l'envoyant, qu'il d(^ft^roit h ses pieux dt^sirs, afin de l'ex-

citer à l'amour du fils de Dieu par la vue de son image
\ qu'il

la vëritt!, en se prosternant devant ces figures, il falloil bien

se garder de les honorer comme des divinités , mais qu'on ne

pouvoit se dispenser sans crime d'adorer celui dont elles nous

rappellent la naissance , la passion , la résurrection glorieuse.

Or , la décision des Grecs , poursuit le pontife , est conforme

tant à nos instructions qu'à la doctrine de saint Grégoire. Ils

ont décerné aux images le baiser et le salut d'honneur, non le

culte suprême qui ne convient qu'à Dieu *, c'est pourquoi nous

avons reçu leur concile, touchant lequel néanmoins nous n'a-

vons donné jusqu'ici aucune réponse à l'empereur, u On voit

par-là que le pape n'avoit pas encore confirmé hautement le

second concile de Nicée, qui d'ailleurs n'étoit pas reçu par

l'église d'Occident. Cette considération peut servir à juS'

tifier la manière dont en parlèrent les pères de Francfort,

peu après la publication des livres carolins. Ce qu'ils con-

damnoient ëtoit vraiment condamnable, et on ne peut les

accuser que de la méprise qui leur fit, un peu vite peut-être,

attribuer au septième concile tout le contraire de ce qu'il avoit

décidé.

Le concile de Francfort (dont nous parlerons ici pour ne
pas s(^parer des objets qui ont une si étroite connexion ) se tint

l'an J94 à Francfort sur le Mein, qui n'étoit alors qu'une

innisun royale. Ce fut un concile général des trois états prin-

cipaux de l'empire français , c'est-à-dire de la Germanie, de

la Gaule , de l'Aquitaine , et même des parties septentrionales

de l'Italie et de l'Espagne. Quoique les évêques fussent eu très-

grand nombre, et jusqu'environ trois cents selon quelques

auteurs > , la plupart néanmoins ne savoicnt pas le grec , et ne

jugèrent que sur une très-mauvaise traduction des actes du

' T. vu , Conc. p. 91S — * IbiJ. p. io54*



ji ;

[ï •

¥:^

frs

2l8 (An 794) HISTOIRE
concile <1c Nicée

,
qu'ils semblent rapporter tout entier à Con-

^tantinople où il ne s'en dtoit tenu que deux sessions , tant ils

f^toient mal instruits de toute cette affaire. Ils trouvèrent dans

cette infidèle version l'avis de Constantin, ëvéque de Chypre,

exprimé en ces termes : a Je reçois et j'embrasse avec honneur

les saintes images , selon le culte et l'adoration que je rends à

la sainte Trinité.» Or, le texte original dit tout au contraire :

«J'embrasse les saintes images , et je de'fère l'adoration de latrie

à la seule Trinité. » Comme le concile des Grecs ne s'étoit

pas récrié contre l'avis de cet évêque, on crut qu'il l'avoit

approuvé tel qu'on le lisoit dans le latin , et on rejeta unani-

mement ce concile , comme déférant aux images des saints et

des serviteurs de Dieu, le culte et l'adoration qu'on rend à la

divine Trinité. On voit par là avec combien peu de raison nos

iconoclastes modernes prétendent étayer leur système sur les

décisions du concile de Francfort.

Celte assemblée, très-iespectable, malgré quelques erreurs

de fait, montra autant de b-mières que de fermeté en défendant

la vraie foi contre l'hér» d* Elipand de Tolède et de Félix

d'Urgel', c'est-à-dire contre l'impiété du nestorianisme très-

habilement déguisée. C'étoit même directement pour cet objet

que le concile de Francfort avoit été assemblé par ordre de

Charlemagne , sur l'avis du pape Adrien
, qui y envoya d'Italie

les évêques Etienne et Théophilacte en qualité de légats.

Elipand fut le premier auteur de cette secte arliGcieuse , dans

laquelle il engagea aussitôt Félix , et qui trouva dans ces deux

hommes de caractère tout différent, la réunion des qualités les

plus propres à former et à soutenir un parti. Eli}»and accrédité

par la prééminence de son siège , le premier de toute l'Es-

])agne, blanchi dans les travaux de l'épiscopat, d'une régula-

rité extérieure qui ne s'éloit jamais démentie , fier de celte

apparence de vertu, impérieux, dur, vindicatif, avoit pour

ses propres conceptions une estime qu'on ne contredisoil pas

impunément; et sa plume, assez éloquente pour le temps, dis-

tilloit le fiel le plus envenimé sur tous ceux qui osoienl le com-
battre. Félix, moins violent, possédoit au souverain degré l'art

<1o la dissimulation , avec un air séduisant de franchise , de do-

cilité même; toujours prêt à se rt trader et à se parjurer bàiis

l'^ià'
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changer de sentiments , et à Taide du langage de la dévotion *

ërig«f en oracle de la vérité.

Tout impie qu'é toit leur système , ils ne laissoient pas de lui

donner des couleurs plausibles, et de tirer en sa faveur des

témoignages imposants , surtout de la liturgie universelle de

l'Espagne. Comme il est dit dans le missel mozarabique, que

le Verbe a adopté notre chair , et qu'il a souffert par Thomme
adoptif, c'est-à-dire dans la nature humaine que la Divinité

s'est unie hypostatiquement, Elipand et Félix concluoient de

là que le Sauveur n'est pas fils de Dieu par nature , mais seule-

ment par adoption^ ce qui divisait le Verbe fait homme en

deux personnes , et ancantissoit la divinité de celle qui étolt

rée de la Vierge , et avoit souffert pour nous.

C'est ce que le concile de Francfort condamna d'une voix

unanime. Saint Paulin , patriarche d'Aquilée
, ( dès Tan ^76 )

,

qui se montra l'une des plus brillantes lumières de son siècle

composa un mémoire pour réfuter cette hérésie, tant en son

nom qu'en celui des évéques italiens qui se trouvoient avec lui

à Francfort. Après l'avoir dégagée des expressions catholiques

dont elle enveloppoit ses blasphèmes, il la combat par l'écri-

ture et l'autorité de l'Egl'se, et dévoue ses auteurs à un éternel

anathème, s'ils ne viennent à résipiscence , aussi-bien que tous

ceux qui, après la définition du concile qu'il appelle plénier

,

adhéreroient en public ou en secret à l'erreur proscrite, scuif

en toutf ajoute-t-il, teprivilège et le droit du souverain pon-

tife notre seigneur et notrepèreAdrien , pape du premier siège.

Cet écrit instructif finit par des vœux pour le roi, entre les-

quels on remarque celui-ci : Que la paix fleurisse sous son

règne, afin que les évéques, selon les canons, ne soient plus

contraints de servir en d'autres camps que ceux du Seigneur !

Ce n'est pas la seule preuve que les prélats éloient alors obli-

gés au service militaire, et que les besoins de l'état n'avoient

pas encore permis de mettre à exécution les règlements faits à

ce stijet', les évéques de Germanie, de Gaule, d'Aquitaine et

de Bretagne , adressèrent de leur côté un autre ouvrage aux

évéques d'Espagne, en réponse aux sopliismes d'Eiipand. Le
pape Adrien avoit déjà fait une réfutation de l'écrit le plus

\aut(' de cet hérésiarque , adiusâée eu forme de lellrcs tant uu

vif
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roi qu'aux évcques de Gaule, et il en avoit envoyé un exem-

plaire à ce monarque.

Charlemagne fît passer ces trois écrits k Elipand et aux au-

tres évêques d'Espagne , et joignit en son nom une lettre qui

prouve à quel point il mcritoit de partager avec le grand Con-

stantin tant le titre d'c'vêque extérieur , que toutes les autres

prérogatives de Tcmpirc chrétien. Sans y faire le théologien
,

et sans jamais passer les bornes de la doctrine et de l'instruc-

tion qui conviennent à tout pieux fîdèle , il n'emploie que

l'argument tiré de l'autorité et du consentement de l'Eglise

universelle *, ce qui forme en effet la preuve irréfragable à la-

quelle on est toujours obligé d'eu revenir avec les savants

comme avec les simples.

Voici comme cette lettre à jamais mémorable étoit con-

çue' : « Charles, par la grâce de Dieu, roi des Français et des

Lombards, patrice des Romains, fîls et défenseur de l'Eglise

catholique, à Elipand, métropolitain de Tolède, et aux au-

tres évêques d'Espagne, salut et vueux salutaires dans la foi et

la charité de Jésus-Christ le propre et vrai fils de Dieu. Les

sentiments de cotre tendresse fraternelle s'étendaut à tous

ceux qui professent la religion de Jésus-Christ, nous sommes
sensiblement affligés de l'oppression que vous souffrez, hors

de notre domination , sous le joug des infidèles, mais bien plus

encore de l'erreur qui tend à vous séparer de Jésus-Christ et

de son E glise *, c'est ce qui nous a portés à faire assembler un

concile de tous nos états , pour décider d'un commun accord

ce qu'on doit croire de l'adoption que vous enseignez par une
nouveauté inconnue dans toute l'antiquité ecclésiastique. Nous
avons consulté sur cette question le saint Siège de Rome , dé-

positaire et fîdèle observateur des traditions apostoliques.Nous
avons fait venir des îles britanniques des hommes consommés
dans l'étude des saintes lettres *, nous les avons associés aux

évêques et aux docteurs de Gaule, de Germanie et de plusieurs

provinces d'Italie, afin que^ par le concours de tant de lu-

mièresi on reconnût mieux la vérité. Ce sont les fruits de toute

cette doctrine que nous vous envoyons aujourd'hui, avec le

I Tom. irm, Coiic. p. ao4<) 1 t\e.
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témoignage de mon adhe'sion au jugement de ces prélats , sui-

vant la prière spéciale que vous m'avez faite de ne pas me
laisser surprendre aux opinions d'un petit nombre, mais de

m'attacher à la foi qui seroit constatée par plus de suffrages.

C'est ce que je fais certainement, en préférant cette sainte?

multitude à votre petit nombre. Je m'unis de tout mon cœur

au saint Siège apostolique
\ j'embrasse les traditions conservées

depuis la naissance de l'Eglise , la doctrine des livres inspirés de

Dieu, et des pères qui les ont expliqués dans leurs pieux écrits.

» Vous nous aviez demandé de faire lire votre mémoire en

notre présence, et d'examiner ce qu'il contenoit de conforme

à la vraie foi. Il a été lu dans le concile , article par article

,

depuis le commencement jusqu'à la fin \ chacun a eu la liberté

d'en dire ce qu'il en pensoit; j*ai assisté, comme vous m'en

priiez, à l'assemblée des évêques. On a décidé, après un mûr
examen , avec l'aide de Dieu , ce qu'il faut croire sur cet objet.

A présent je vous conjure d'embrasser en esprit de paix notre

confession de foi, et de ne pas vousrëputer plus habiles que

toutel'Eglise. Vous me proposez l'exemple du grand Constan-

tin , dont vous dites que saint Isidore a loué le commence.neiit

et pleuré la fin ; et de peur que je ne mérite le même sort, vous

m'avertissez de me tenir en garde contre les flatteurs. J'invite,

moi-même tous les enfants de l'Eglise à joindre leurs prières

aux miennes, afin d'obtenir du ciel que jamais les adulations et

les fausses louanges ne me détournent des voies de la vérité.

Nous avons pour guides le souverain pontife et le concile. Si

vous ne renoncez , sur le même fondement, à la nouveauté de

vos opinions, sachez que nous vous tiendrons absolument

pour hérétiques , et que nous n'oserons plus avoir de commu-
nication avec vous. Avant que vous nous eussiez scandalisés

par votre invention du Christ adoptif, nous vous chérissions

comme de tendres frères, et l'héroïsme de votre foi dans 'r». ser-

vitude nous consoloit de ce que vous aviez à souffrir. Mous

avons même résolu de vous en délivrer , et d'user dans l'occa-

sion de tout notre pouvoir \ mais votre opiniâtreté vous prive-

roit tant de la participation de nos prières que du secours de

nos armes. »

Le zèle de Chatleniagne fut inutile aux chrfs de la seclc
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Mais comme la Catalogne où se trouve Urgel, ëtoit sous son

ob(^issance, il tâcha du moins de mettre celle province à l'abri

de la s(^duction. On tint un concile sur les lieux (j^g), et

dans la même ann^e un autre à Aix-la-Gbapelle ^ on y df^posa

Fc'lix qu'on n'avoit pu résoudre, pour cette fois, à condam-

ner ses erreurs, quoique les rétractations et les parjures lui

coûtassent fort peu. Il abjura souvent en d'autres occasions

quelquefois avec effusion de larmes, et avec des marques si

éclatantes de repentir, qu'il sembloit s'interdire tout retour à

l'hérésie*, mais il avoit beau s'être avancé, rien ne l'empêchoit

de retourner à son vomissement. Cependant, comme sur la

fm de sa carrière il se surpassa lui-même dans l'art de fein i e,

on ne douta presque plus qu'il ne fût sincèrement converti.

Charlemagne, pour plus grande sûreté, ne laissa pas de le

reléguer à Lyon sous les yeux de l'archevêque Leidrade,

homme habile et catholique zélé i. Le malheureux ne justifia

que trop l'idée qu'avoitle monarque du génie de l'erreur, de

l'opiniâtreté et de la duplicité parjure des chefs de parti. Il y
mourut dans la profession extérieure de la foi catholique,

mais dans tous les sentiments de l'impiété, qu'il parut n'avoir

jamais quittée véritablement. Après sa mort , on trouva parmi

,
ses papiers un écrit de sa main, où il faisoit gloire de son hé-

rétique persé^'érance, et rétractoit ses rétractations mêmes.
Pour Ëlipand, plus emporté et moins fourbe que Félix, quel-

ques auteurs prétendent qu'il se repentit sincèrement , et

mourut dans le sein de l'Eglise^ mais leurs preuves sont foi-

bles
, pour constater un prodige tel que la conversion d'un

hérésiarque : quoi qu'il en soit , tant par la vigueur et la vigi-

lance du gouvernement, que par la concorde et la bonne
harmonie de l'épiscopat, cette hérésie fît peu de progrès.

Alcuin, qui assista au concile de Francfort, et qui tenoit le

premier rang entre les savants d'Angleterre qu'on y avoit in-

vités, fut le docteur qui la combattit avec le plus de succès, et

par écrit, et de vive voix. Né d'une famille distinguée par la

noblesse et l'opulence , il avoit été formé aux sciences, dès sa

tendre jeunesse, dans le monastère de la cathédrale d'Yorck.

> 'Juin. VII , Coiu'. p. 858.



: sous son

ce à l'abri

(799). et

1 y déposa

i condam-

arjures lui

occasions

marques si

ut retour à

empêchoit

ime sur la

iefein i e,

; converti.

L pas de le

Leidrade

,

ne justifia

'erreur, de

parti. Il y
catholique,

irut n'avoir

ouva parmi

de son lie'-

ns mêmes,

elix ,
quel-

ement , et

s sont foi-

rsion d'un

• et la vigi-

la bonne

grès.

i tenoit le

avoil in-

succès, et

uëe par la

es , dès sa

d'Yorck.

DE l'Église. (an 794.) 223

Son archevêque, qui se plaisoit à cultiver par lui-même ses

heureuses dispositions, avoit coutume de lui dire : vous êtes

destine à confondre les ennemis de l'Eglise partout où ils oseront

se montrer. Charlemagne qui possëdoit au souverain degré le

grand talent du trône, c'est-à-dire l'art de connoîlre les

hommes et d'appre'cier le mérite, de'couvrit tout ce que valoit

Alcuin dès la première entrevue qu'il eut avec lui à Parme,

lorsqu'il fit en ^80 son second voyagea Rome'. Il se l'attacha

dès lors^ mais il lui laissa remplir la commission dont il étoit

chargé, de porterie pallium à Embalde, archevêque d'Yorck,

qui l'avoit envoyé vers le pape Adrien, et il continua lui-

même son voyage que pressoit le pontife. Adrien, par l'au-

torilé du roi, vouloit mettre à la raison Léon, archevêque

de Ravenne, qui, enorgueilli de la dignité de celte ville, séjour

des exarques el quelquefois des empereurs , vouloit , à l'exem-

ple des papes, avoir de grands domaines, el se former des

élats. Déjà il s'éloit mis en possession de Faenza, de Forli,

de Bologne, de Cétène, de la plupart des villes de la province

d'Emilie et du duché de Ferrare^ prétendant que le monar-

que les lui avoit données avec toute la Pentapole. Ces con-

testalions ne purent se terminer par l'arrivée du roi, el ne

finirent que par la mort de l'archevêque Léon.

Pour Alcuin , il revint en France défendre la foi contre

Elipand et Félix, qu'il réfuta par les meilleurs écrits qu'on ail

vus paroître en celte occasion. Il continua de se rendre re-

commandable par les abondantes productions de. sa plume eu

faveur de la religion. Il nous en reste un volume assez consi-

dérable. Quelques critiques ont prétendu qu'il avoit eu part à

la composition des livres carolins*, ce qui est difficile à conci-

lier avec son esprit de modération, et avec le profond respect

qu'il tti'moigne pour le saint Siège dans tous les ouvrages dont

il est indubitablement l'auteur. Sa piété et sa modestie éloient

encore plus estimables que son érudition. Quelque temps

après le concile de Francfort, il voulut renoncer entièrement

au monde
,
pour ensevelir tous ses talents dans la solitude.

Charlemagne, désirant au moins le fixer dans le royaume, lui

I Car. Mag. vit. per Cgin. Act. SS. Bened. t. v. p. 1(3, elc.
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donna Tabbaye de SaiAt-Martin de Tours, quoiqu'il en eût

déjà plusieurs autres, selon l'usage de ce siècle. Cependant les

novateurs qui ont toujours l'œil ouvert .Hur les défauts de tous

ceux qui ne tiennent pas leur parti , ne cessoient de publier

dans leurs hyperboles injurieuses
, qu'il avoit en terres et en

esclaves de quoi satisfaire l'ambition des rois. Il répondit mo-
destement} et beaucoup mieux encore par ses œuvres que par

ses discours « 'que tout appartenoit à l'Eglise et aux pauvres

de Jësus-Gbrist dont il n'ëloit que l'économe. Ghailemagne

l'ayant pressé plusieurs fois de l'accompagner en Italie, où

l'esprit de faction rendit si souvent sa présence nécessaire , il

s'en défendit constamment, sans se laisser ébranler par l'ironie

quelquefois plus sensible à la piété que les reproches sérieux.

Gomme le prince comparoit en plaisantant les murs enfumés

de la Touraine aux palais dorés des Romains : « Seigneur, lui

répliqua-t-il , nous jouissons dans nos humbles demeures des

douceurs de la paix que vous nous avez procurée , au lieu que

Rome, arrosée à sa fondation du sang fraternel, semble tou-

jours conserver ce funeste génie de la discorde. Ou je m'y

connois mal, ou, quoi que vous en disiez, ce n'est que malgré

vous que vous quittez pour cette magnificence tumultueuse,

i'obscure et paisible simplicité de la Germanie. » Ainsi prioit-

il le roi en toute occasion de le laisser jouir des douceurs de

la solitude, à laquelle il parut si attaché, qu'on l'y a cru lié par

la profession monastique.

Mais il est plus vraisemblable qu*il n'étoit que chanoine.

Outre qu'en cet âge les abbés des monastères étoient souvent

des clercs ou des chanoines, il est d'ailleurs certain que les

moines de Saint-Martin de Tours, qu'il gouvernoit, changè-

rent d'étal vers le même temps. On a conservé un testament

de deux frères nommés Haganon et Adjuteur, qui prennent la

qualité de chanoines de Tours dès le commencement du règne

de Louis le Débonnaire, successeur immédiat de Gharlemagne.

Peu après, les moines d'Agaune embrassèrent aussi la vie ca-

noniale. L'état monastique s'étant trop étendu pour ne pas se

relâcher , et la règle de saint Ghrodegang ayant fait de toute

part une heureuse révolution dans le clergé, on permit ii un
grand nombre de monastères de suivre l'exemnle de ceux de
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Tours et d'Agaune. 11 parut moins impossible de faire de bons

chanoines de ces moines relâches, que de les rappeler du rclâ -

chement à la régularité primitive.

Le monastère de Tours, sous la direction d'Alcuin qui n'en

sortit plus les trois ou quatre dernières années de sa vie , de-

vint une des plus célèbres écoles de l'Occident. Ce grand

homme, regardé avec justice comme le restaurateur des lettres

presque anéanties sous une longue suite de règnes barbares

,

avoit d'abord, établi une école dans le palais, où Gharlemagne,

avec tout ce qu'il y avoit de distingué par le rang et le génie,

tint à honneurd'être son disciple» JjC roi y appritla rhétorique,

la dialectique , l'astronomie qu'il aimoit singulièrement, et à

laquelle il donna beaucoup de temps. Il étoit éloquent , sex-

primoit avec noblesse et facilité, et savoit les langues étran-

gères. Qu'on juge par-Jà de la bévue des auteurs qui avancent

que ce prince ne sut pas écrire; fable puérile, à laquelle le

seul amour du paradoxe peut avoir donné cours. Gharle-

magne parloit aussi-bien le latin que sa langue maternelle,

c'est-à-dire, le tudesque; il parloit même passablement le

grec, et l'entendoit parfaitement.

Outre l'école de l'ours, et celle du palais qui continua sous

les rois suivants, et paroît avoir été instituée à Aix-la-Chapelle,

séjour ordinaire de ces princes, et dépositaire d'une riche

bibliothèque, le goût du souverain et l'émulation des sujets en

formèrent de distinguées en plusieurs cathédrales et en plu-

sieurs monastères. Théodulfe d'Orléans', autre restaurateur

des lettres, en établit quatre fameuses dans son diocèse. Celle

de Lyon ne devint pas moins célèbre. Les plus renommées dans

les monastères sont celles de Corbie, de Fontenelle, de Prom,

de Fulde, de Saint-Gai, de Saint-Denis , de Saint-Germain

de Paris et de Saint-Germain d'Auxerre, de Ferrières, d'A-

niane, et en Italie celle du Mont-Cassin. On voit par les écrits

d'Alcuin quel étoit l'état des études dans ces sortes de collt'-

ges. OutrerEcriture-Sainle, c'est-à-dire la théologie, qui lor-

moit l'objet capital h quoi serapportoit tout le reste, on y
cnseignoit les sept arts libéraux, dont l'idée semble puisée

dans les ouvrages de Cassiodore, et que l'on comptoit ainsi:

grammaire, rhétorique, dialectique, et les quatre branches

4.
ij

Pit^
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des matlicmatiques
-,
savoir, Inrillimétique ou le cilcul niim^

raire; la musique, alors foil exaltëe, quoique très-imparfaite*,

la gëomdtrie et Tastronomie. Alcuin traite dans ses écrits de

toutes ces sciences , mais comme en passant^ la plupart de ses

œuvres sont des traités de théologie.

On voit dans toutes ses productions quels étoient les défauts

du génie, et plus encore du goût de son temps. Les écrivains

de cet âge n'ont rien d'original ; ils ne présentent que des faits

décharnés , qu'un amas d'érudition mal digéré, sans ordre,

sans méthode, avec des répétitions sans nombre et des lon-

gueurs accablantes. La diction n'est ni pure ni élégante, les

pensées sont communes , chargées néanmoins d'ornements af-

fectés^ les raisonnements souvent mal suivis, et peu con-

cluants. D'un autre côté, on ne trouve presque nulle part,

dans cet âge, ces saillies de la témérité qui tiennent lieu de

génie, ni t^ette manie si funeste à la religion, de dire des choses

nouvelles et extraordinaires. On y maintient la tradition dans

toute sa simplicité et sa pureté. Quantité de gens à tadents ne

croyoient pouvoir faire un meilleur usage de leur loisir, que

de transcrire les oeuvres des anciens. C'est à cei:^ temps si dé-

préciés, que, par une disposition tout-à-fait digne de la Provi-

dence, nous devons la plupart des bons livres «le l'antiquité

tant sacrée que profane : dépôt infiniment préférable aux in-

ventions des âges postérieurs, moins cultivés encore que

présomi>tueux. Ce qu'il y a de plus foible dans les auteurs du
moyen âge, ce sont les poésies

,
qui ne sont guère qu'une

prose mesurée, et, par la contrainte de la mesure, souvent

plus plate que la simple prose.

Tout supérieur qu'étoit Alcuin aux hommes de son siècle,

il ne sut pas se préserver de la contagion de leur goût. Son
style a de la force, mais peu d'aménité et de politesse-, et quoi-

que maître en grammaire , il fourmille de fautes contre les

règles de cet art, particulièrement dans ses poésies, où l'on

trouve , avec du génie et de la verve
, peu d'élégance et de

correction. Ce fut la conséquence mal tirée d'un principe de

dévotion, qui lui fit interdire aux poètes chrétiens la lecture

des anciens poètes, et mcme de Virgile. 11 «*loit en effet d'une

éminente piété , qu'il signala spécialement par le redouble-
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ment de fâfveur^ et les sentiments plei

avec lesquels il se prépara au dernier passage (8o4). Sa mort «

aussi exemplaire que sa vie^ fournit pour long-temps une

ample matière d'i^dification au royaume qu'il avoit éclaire' pen*

dant ses douze dernières années^ qu'il y passa tout entières.

Quelques martyrologes lui donnent le titre de bienheureux «

et la chronique de Tours le qualifie de saint. On ne trouve

pas cependant qu'on lui ait rendu aucune sorte de culte*

Gharlemagne regretta sincèrement ce docteur ) qu'il regar-

doit aven justice comme le plus habile homme et le plus bel

esprit de son temps. Il parut redoubler ses soins * afin que les

études qu'ils avoient établies de concert ne languissent point

par la privation de ce laborieux zélateur. Toujours il eut pré-^

sentes les vues supérieures qu'il lui avoit inspirées , en lui ré-

pétant sans cesse qu'il falloit faire de toute la France une

Athènes chrétienne» Les embarrasdu gouvernement n'ôtoient

rien au roi de son application aux progrès des sciences et de

la religion* Obligé d'avoir presque toujours les armes à la

main , il ne faboit la guerre qu'afîn de procurer dans la paix

la prospérité de l'état , et de faire fleurir dans la concorde la

religion d'un Dieu immolé pour le bonheur des hommes.

Tas^illon » duc de Bavière » vassal et neveu du monarque

,

avoit pris pour les Français tous les sentiments d'aversion de

sa femme ^ fille de Didier ^ dernier roi des Lombards. Ari-

chise ) autre gendre de Didier » redoutable par la situation de

son duché de Bénévent^ promcttoit à l'impératrice Irène»

alors brouillée avec les f^rançais de prendre son parti, pourvu

qu'elle le déclarât patrice de Naples et de Sicile. Adalgise
«

propre fils de Didier » et toujours réfugié à Constantinople »

se préparoit h rentrer en Italie , et ne se proposoit rien moins

que de remonter sur le trôné de ses pères. Aux extrémités

du Nord et de l'Occident , les Saxons si souvent domptés et

jamais soumis, n'attendoient qu'une occasion pour courir

aux armes. Enfin les Huns ou Hongrois, qui habitoient la

Pannonie à l'Orient, avoient déjà deux armées toutes prêtes

contre Gharlemagne, l'une pour entrer en Bavière au se-

cours de Tassilloii , et l'autre pour aller en Italie soutenir

•ïS

Adalgiso,
i5.
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Le roi lui averli de tout, et fit face à tout. Il se trouvoit

pour la troisième fois en Italie, où il passa l'hirer Ae l'annde

787. II marcha de Rome à Gàpoue contre le dite de Béoévent,

qu'il reçut h composition pour ëviter la ruine des églises et dea

monastères. De retour à Rome , il ajouta à la première dona-

tion qu'il avoit faite à l'dglise romaine, les villes qu'il venoit

de prendre sur le duc de Bënëvent , et dont Gapoue est la plut

considérable. I<e duc de Bavière craignit de voir l'orage grossi

de la sorte, fondre tout entier sur ses états, et il se mit en de*

voir de le conjurer , mais avec des modifications déplacées et

des procédés sans franchise, ^e le pape lui-même prit pour

des parjures assez mal palliés; c'est pourquoi il déclara (et

c'est la première décision pontificale àe cette nature) que le roi

Charles et son armée ne seroient pas comptables des maux que

la guerre causeroit en Bavière. Les lieutenants du monarque
défirent en cette province et dans celle du Frioul , les Huns
auxiliaires du Bavarois. Le duc fut pris et amené en France,

où on le convainquitjuridiquement de trahison en plein parle-

ment. Les seigneurs le condamnèrent à la mort (788) ; mais le

roi se contenta de le faire tondre, et de le renfermer dans l'ab-

baye deJumiège I. D'un autre c<Vté, Adalgise, fils du roi Didier,

fit trop tard sa descente en Italie avec l'armée des Grecs. Ari-

chise, duc de Bénévent, étoit mort dans l'intervalle, et son

fils Grimoald demeurant fidèle aux Français, toutes les me

>

sures du prince lombard se trouvèrent entièrement rompues :

il ne put donner que de foibles combats , où il fut presque

toujours battu. Enfin il se vit obligé de retourner à Gonstanti-

nople, et de faire sans espoir le triste personnage d'un prince

exclu du trône de ses pères , après des tentatives si peu hono-
rables pour le recouvrer.

Le roi , vainqueur de tant d'ennemis, songea à marier son
fils atné. Il jeta les yeux sur la fille d'Offa , roi des Merciens

,

tout-puissant en Angleterre, où il avoit réduit plusieurs autres

princes à une dépendance absolue. Digne émule de Gharle-

magne , dont il acquit la confiance par la ressemblance des

vertus, il ne cessoit de signaler son zèle pour l'Eglise. Il fut la

s

I Egin. an. 788.
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cause prineipale de d'eux conciles qui se tinrent, l'undans un lieu

deses ëtats qu'on nenommepoint, l'autre à Galcuith (787) , au

pays de Northumbre>. Les deux rois Offa et Ëlfuold, cliacun

dans le lieu de sa domination, s'assemblèrent avec les grands,

les ëvêques et les lëgats du saint siëge. Les princes voisins , et

nommément Ghuniulfe,roid'Ouessex, accédèrent à ces résolu-

tionftdiverses^ de manière que ces deux conciles tinrent lieu d'un
concile gën<5ralde toute l'Angleterre. On y interdit plusieurs

observances également bizarres et superstitieuses , comme de
servir à l'autel ayant les jambes nues, d'offrir le saint sacrifice

dans des vase» de oornc , de se teindre ou déchiqueter la peau

à la manière deç Pietés, de manger de la chair de cheval , de
consulter le» augures ou les sorts pour la décision des procès*

AGn d'empêcher l'abus très-commun des conjonctions illicites,

on exclut les bâtards de toute succession. Les princes mêmes

,

à moins d'être nés en légitime mariage, sont déclarés inhabiles

au trône , et l'on défend aux électeurs ordinaires , évêques et

seigneurs, de leur donner leur suffrage. On défend encore

d'imposer aux églises de plus grands tributs que ne permet la

loi romaine et la coutume des princes pieux.

Quoique Charlemagne fût très -flatté de l'alliance d'un

prince aussi puissant et aussi chrétien qu'Offa, elle n'eut

cependant pas lieu. Le roi des Merciens demandoit en même
temps une fille de France pour ^on filsj et le monarque

français, par un de ces foibles qu'on trouve dans les plus grands

hommes, ne put se résoudre à niarier sa fille en pays étranger.

Charles parut alors s'appliquer plus que jamais à procurer le

bien de la religion. On compte un grand nombre de conciles

qu'il fît célébrer pour la réformation des abus, et pour mettre

en vigueur , dans les diverses églises , les lois et les canons des

conciles précédents dont nous croyons devoir épargner la ré-

pétition à nos lecteurs. Dans ses actes même delégislation civile,

tout annonçoit l'esprit de foi et de piété, des idées tout évan-

géliques , une entière dépendance du roi des rois , dont il se

disoit le foible représentant. On lit encore au commencement
del'un desesédits, cette inscription mémorable; aJcsus-Cbrist

« lom. Vî, Coiic. p. »86i.
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ri^gnant k jamais, Charles, par lamiséricorde divine , roi et ad-

ministrateur du royaume des Français et desLombards. » Il met

è la tcte de l'empire le monarque éternel , dont il ne prétend

que faire exécuter les ordres. Il n'accumule pas, àla manière des

conquérants, les titres fastueux de tant de princes et do nations

qu'il avoit soumis^ il ne fait mention de son autorité, que pour

»'en rappeler la chaîne onéreuse. Après avoir exposé les lois

faites poiir la multitude des prêtres et les diacres, il ajoute que

pour les évoques , il croit suffisant de les rappeler en général à

celles qui ont été établies par leurs prédécesseurs. « Quant &u

siège apostolique, poursuit-il, rien ne peut dispenser de l'ho-

norer et de lui marquer une juste obéissance, quand bien même
il imposeroit un joug qui paroît insupportable >. »

Le génie de ce prince, plus grand que son empire, étendoil

sa bienfaisance au delà des mers , bien loin de ses vastes do-

maines >. Il envoya en Afrique, en Egypte et en Syrie, des

personnes de sa cour pour distribuer des sommes considéra-

bles aux fidèles qui gémissoient sous le joug des Musulmans

,

et surtout à Jérusalem, où le tombeau du Fils de Dieu attiroit

particulièrement ses libéralités. Il fît aussi remettre desprésents

magnifiques au calife Aaron , pour l'engager à traiter favora-

blement les chrétiens de sa domination *, ce qui rendit leur sort

au moins supportable sous le joug de ce prince infidèle , tout

dévot musulman qu'il étoit. Aaron ayant d'ailleurs de grandes

qual'tés, il sut apprécier celles de Gharlemagne , se lia d'amitié

avec lui, et lui renvoya des présents curieux (71/9), entre

lesquels on admira surtout une horloge d'un travail unique

,

«t un éléphant , le premier, dit-on, qui eût paru en France;

mais le don le plus agréable h un prince qui roénageoit les in-

fidèles en faveur des chrétiens, ce furent les clefs du sépulcre

qu'Aaron lui fit présenter, comme pour lui transmettre la pro-

priété de ce lieu saint , qui est encore sous la protection spé-

ciale de nos rois.

La bienfaisance de Gharlemagne étoit bien plus grande

encore , et vraiment paternelle , envers ceux des fidèles que la

Providence lui nvoit donnés pour sujets. Il s'occupott l'été do

« Pi . 19. r- 3- Conr. Tril)ur. «•. 3o. — * Tlieg. C 7.
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ses expéditions militaires, et l'hiver il s'appliquoit à faire

fleurir la prospérité et l'abondanee dans tous les ordres de

Tétat. Oa faisoit en une infinité d'endroits des magasins de blé,

d'orge , de productions de toute espèce , que ses pourvoyeurs,

en sa présence , livroient aux pauvres pour la moitié du prix

ordinaire : spectacle touchant pour les êtres les moins sensi-

bles ! On voycHt ce monarque , souverain de k plus belle partie

du monde, et arbitre de tout le reste, non-seulement présider

à ce» distributions, mais descendre dans tous les détails de ce

qui pouvoit contribuer au soulagement de son peuple.

Tant de mérite et de puissance ne le mit pas à l'abri d'un

affront sensible de la part des Grecs , ou de la foible politique

de leur impératrice. Irène, qui à l'amour de la religion allioit

la passion du commandement, rompit parce principe le ma-
riage qui étoit arrêté depuis six ans entre l'empereur son fils

,

et la princesse Rotrude, fille de Gharlemagne. Elle eut peur

qu'une alliance auguste ne tirÂl son fils de la dépendance où
elle s'éludioit à le retenir, et que ce prince, après avoir pris

les rênes de l'empire, si son indolence naturelle venoit à s'en

lasser , ne les remît à une épouse qui ne pouvoit manquer de se

faire aimer, plutât qu'à une mère impérieuse qui le tenoit dans

une contrainte éternelle. Charles, quiaimoitses enfants jusqu'à

la foiblesse, renonça volontiers à cette alliance étrangère , sur

le premier soupçon qu'il eut de la légèreté injurieuse d'Irène.

Dès la même année ( 778 ) , l'empereur Constantin fut

marié , presque malgré lui , à une jeune Arménienne de basse

naissance, nommée Marie. L'année suivante, la division éclata

entre l'empereur et l'impératrice mère. Il regrettoit sans cesse

la princesse Rotrude , et l'appui du monarque français , dont la

puissance se rendoit respectable par toute la terre. Les courti-

sans profitèrent de l'occasion pour intriguer chacun selon ses

vues. Les jeunes seigneurs surtout lui répétoient sans cesse

qu'il étoit honteux à un empereur de ne jouir d'aucune auto-

rité à l'âge de vingt ans , et de disputer sans succès quelque

partie du crédit à son sujet Staurace qui l'avoit tout entier^

((u'il étoit temps de dépouiller d'un pouvoir usurpé une mère

iiii|>éi icuKo <|iii prétcuduil le tenir dans une tutelle sans terme.

U prit enfin sa lésoiiilion , se inontrn iuix tiouixjs, !< ur fil
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quelques largesses, et fut déclare seul empereur au mois d'oc-

tobre de l'an 790 ; mais moins de deux ans après un pareil coup
d'éclat, ce léger et foible prince se laissa persuader par sa

mère même de la déclarer derechef impératrice.

Il fît un usage non moins imprudent de son pouvoir , en
répudiant l'impératrice Marie, et en la forçant à se faire reli-

gieuse , sur l'imputation calomnieuse qu*elle avoit voulu l'em-

poisonner : crime plus que superflu dont tout l'opprobre retom-

ba sur lui-même. Personne ne douta de son vrai motif, quand
on le vit épouser aussitôt après une des suivantes de la prin-

cesse, nommée Théodole ( 795 ). L'ambitieuse Irène qui l'avoit

obligé à contracter son premier mariage, l'excita elle-même

h le dissoudre ,
par une noirceur presque inconcevable dans

le cœur d'une mère, aûn de lui attirer l'animadversion de tout

l'empire, et de reprendre clic seule toute l'autorité du dia-

dème I
', en quoi elle eut un succès qui passa ses espérances.

Constantin, impatient de célébrerson fat^^^ mariage, envoya

cliercher en grande hâte le patriarche Tara*. ; *ès qu'il l'a-

perçut , il alla le recevoir avec tous les signe . . plus flatteurs

de la confiance et de la distinction. Il ne se contenta point du

le faire asseoira ses côtés, selon la coutume des empereurs a l'é-

gard des patriarches, mais il prit avec lui le langage et l'air

respectueux d'un ills, et lui protesta qu'il l'avoit toujours re-

gardé comme son père. Il ajouta qu'en revanche il se pro-

mettoit , de son affection paternelle
, qu'il voudroit bien con-

courir à le soustraire aux attentats d'une parricide méprisable,

qu'il avoit portée de la fange sur le trône, et qui pour recon-

noissance vouloit le faire périr par le poison. A cette imputation

qui ne méritoit pas une réfutation sérieuse, le patriarche ne

n'pondit qu'en gémissant sur la honte dont l'empereur alioit

6e couvrir à la face de toutes les nations, et sur l'impossibilité

où l'on seroit du réprimer l'adultère cl tous les excès de l;i dé-

bauche après un si énorme scandale. 11 déclara nettement au

prince, qu'il ne se prcteroit jamais ù sa passion^ il alla jusqu'à

le menacer de fulminer l'analhèmc ( ontrc lui -, et s'il n'en vint

exécution , r'(pas
*i'

|cunc p q>orl«' p

» The«|»li un. V. 3yG. — > VU. S. 'i'am. c. 7. aj.. Holl. 1. v. y. 584.
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passion , menaça % son tour ue prendre le parti encore très-

nombreux des iconoclastes. Mais quand un souverain veut le

crime , il est toujout^ sûr d'être secondé. Au ddfaut du saint

patriarche, l'indigne e'conome de son église, l'abbé Joseph

,

c{ui ctoit prêtre , bénit le mariage adultère, au grand scandale

non-seulement de Gonstantinople, mais des provinces les plus

éloignées. Bientôt les gouverneurs et les autres personnes

<|ualiGées se faisant un }cu des liens sacrés du mariage, ou
cliassèrent leurs femmes, ou prirent plusieurs épouses à la fois)

du toute part lalicenee et la dissolution se montrèrent tête levée

avec une audace révoltante.

Deux hommes de Dieu, Platon et son disciple Théodore,
furent presque le& seuls qui se déclarèrent ouvertement contre

ce désordre : solitaires admirables dont la conversation et tous

les intérêts étoient dcià dans le ciel , et qui , se dispensant des

régies communes de la condescendance, se séparèrent coura-

geusement de la communion de l'empereur >. Platon, d'une

famille considérable , et connu depuis long-temps à la cour

qu'il avoit quittée avec tous ses biens et ses espérances pour se

consacrer à Dieu , étoit généralement révéré comme homme
de rare sagesse et d^une sainteté consommée. Malgré l'éclat de

sa retraite et de sa vertu , il s'étoit tenu si bien caché durant la

longue et violente persécution de Gonstantin-Gopronyme,

([ue ses plus proches parents ignorèrent s'il vivoit encore.

L'impératrice Irène ayant pris la défense des catholiques, aus-

sitôt après la mort du tyran , Platon reparut & Gonstantinople,

où il fit des conversions sans nombre. On lui offrit l'évéchë

de Nicomédie *, mais loin de reprendre aucun engagement avec

le monde , il porta sa famille entière à y renoncer-, et tous en«

semble fondèrent le monastère de Saccudion près de Gonstan-

tinople. Gontrela pratique ordinaire, il n'y voulut point d'es-

claves, tant par humilité religieuse, qui lui faisoit révérer tout

particulièrement les derniers mêmes des hommes comme les

images de Dieu
,
que par un soin extrême de la pureté, à raison

des femmes serves qu'on ne pouvoit pas rnisonnablcinent sé-

parer de leurs maris. Il eut d'ahoid plusieurs autres luonas-

11
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tères pour imitateurs , malgré le ridicule qu'on ne manqua
point de donner à cette sorte de rdformr

Saint Platon y âgé d'environ soixante ans, étoit au plus

haut point de sa réputation, quand Constantin , fils d'Irène

,

contracta le mariage honteux que ce saint abbé, aussi-bien

que saint Théodore son neveu et son successeur crurent

devoir désapprouver hautement. Outre les craintes humai-

nes, Théodore eut à surmonter les liens de la chair et du

sang; car il étoit parent de Théodote, cette épouse adultère

que Constantin venoit de subroger à l'épouse légitime. Tout
furieux qu étoit l'empereur, il tenta cent moyens divers , afin

d'amener les deux saints à une lâche complaisance. Il leur dé-

puta d'habiles solliciteurs \ il leur fit écrire plusieurs lettres

,

tantôt flatteuses , tantôt terribles et foudroyantes. 11 envoya

Théodote elle-même à son parent Théodore. Tout étant inu>

tile , il vint en personne au monastère de Saccudion : mais

Théodore, déjà installé à la place de son oncle, ni aucun des

religieux , ne se présentèrent pour recevoir le prince ', aucun

ne lui parla, tous l'évitèrent comme s^il eût déjà été excom-

munié. Il fallut s'en retourner chargé de confusion, et d'au-

tant phis bouillant de colère , que la honte l'empuchoit d'é-

clater. De retour au palais , il envoya de cruels émissaires qui

déchirèrent à coups de fouet l'abbé Théodore, et de tous ses

membres firent couler autant de ruisseaux de sang. On traîna

saint Plaion au monastère de l'abbé Joseph , le même qui avoit

célébré le second maringc de l'empereur , et on l'enferma dans

un cachot obscur , où on ne lui donnoit à manger que par un
trou failàla porte. On dispersa septcents solitaires, tant de Sac-

cudion que des monastères voisins , qui , à l'exemple de Platon

et de Théodore, refusoient de communiquer avec l'empereur.

Les évêques voisins de la cour se taisant dans la crainte sans

doute d'un plus grand mal , il parut à de saints solitaires qui

n*avoient phis d'intérêt dans ce monde, que leur zèle inflexible

étoit le seul moyen suffisant pour résister au débordement de

l'impudicité, et préserver d'une entière subversion la base

religieuse des conjonctions chrétiennes. C'est ainsi que s'en

exprima l'abbé Théodore du lieu où il fut banni, et d'où il ne

ccssoit d'écrire pour la défense de la sainte pureté, u Les flat-*
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leurs, disoit-il, prétendent qu'à l'e'gard des souverains il ne

faut pas suivre l'ëvangile à la rigueur^ pourquoi donc est-il

(^crit que les grands seront iugds avec une plus grande sëvdrité

que les petits ? Le prince a-t-il une autre loi et un autre légis-

lateur que les sujets ? Se croit-il un Dieu
,
pour ne reconnoîlre

d'autre règle que ses désirs? et s'il lui est libre de s'abandonner

à l'adultère, sera-t-il défendu à ses sujets de l'imiter?» Le
saint abbé fit passer ses sentiments dans le cœur des évéques

(le la Cbersonèse, du Bosphore et des lieux voisins, qui

excommunièrent l'empereur. Platon futmâme comblé d'éloges

non-seulcincntpour sa fermeté, mais pour sa prudence, par

le pape Léon III, à qui, de son exil à Thessalonique, il fit

j>arvcnir un compte exact de tout ce qui s'étoit passé.

\drien
,
premier du nom , étoit mort dès le 25 décembre de

l'an 795 , après un pontificat de vingt-trois ans dix mois et

seize jours , l'un des plus glorieux , et le plus long de tous de-

puis saint Pierre jusqu'à notre temps. Il fit un aussi saint usage

(|ue ses derniers prédécesseurs, du grand accroissement de la

puissance et des richesses du saint Siège. Le nombre des églises

et des autres édifices de piété qu'il construisit ou répara , est

prodigieux. Il employa jusqu'à treize cent quatre-vingt-quatre

livres d'or, et dix-sept cent soixante livres d'argent, en vases

et en ornements sacrés. Il trouva encore moyen de fournir à la

n'paration des murs de Rome , et à la construction de plusieurs

aqueducs. Dans ses bulles datées tantôt de son pontificat, tan-

tôt du patriciat de Gharlemagne, et quelquefois encore du

règne des empereurs , on observe une variété qui prouve en-

Ir'aulres choses que l'autorité souveraine n'avoit point encore

chez les Romains son attribution fixe et bien décidée.

Le jour même de la sépulture d'Adrien , le lendemain de

sa mort, on lui donna pour successeur Léon III, romain de

naissance , et formé dès son bas âge aux vertus et aux sciences

cléricales dans le palais de Latran. La pureté de ses mœurs

,

son éminente piété, sa charité , sa douceur jointe à l'amour de

la justice et à une grande fermeté de courage , son éloquence

Hisinuanle, et ces grûccs ingénues du discours qui annoncent

autant les (jualilrs du cœur que celles de l'esprit, lui avoicnt

(olleuicnt concilié l'cslinK: et ralTuelioii pul)lii{uc , <iu'il fut élu

'n
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avec le plus grand empressement et tout d'une voix, sans nulle

exception , par les évêques , les grands , le clergé et le peuple i

.

Il éloit prêtre du titre de sainte Susanne, et fut ordonné

évéque dès le lendemain de son élection. Naturellement grand

et généreux , il ne tarda point à se signaler par ses libéitilités

toujours sagement réglées , mais très-abondantes , surtout à

l'égard du clergé , dont il augmenta considérablement les ré-

tributions. Il se proposoil de lui fournir une facilité nouvelle

,

et des motifs sans réplique d'exercer à son tour la bienfaisance

chrétienne.

Dès qu'il eut pris possession du siège apostolique, il pré-

para la grande révolution qui ne devoit pas tarder h se con-

sommer dans le gouvernement de Rome et de tout l'empire

d'Occic^ent. Il envoya (796) à Cbarlemagne les clefs de la

confession de saint Pierre, avec l'étendard de la ville , et l'in-

vita avenir recevoir, en sa qualité de patrice ou proteclenr

des Romains, leur serment de fidélité , et les témoignages sin-

cères de leur obéissance.Xe monarque députa en son lieu

Engilbert, abbé de Sainl-Riquier
,
personnage des plus con-

sidérables de son temps par les grandes places qu'il occupa

d'abord dans la monarchie, par son érudition qui lui fit don-
ner le surnom d'Homère, par les talents d'agrément qui le

rendirent le jeune seigneur le plus aimable de la cour, par

ses liaisons même avec la princesse Berthe, fille de Gharle-

magne *, enfin, par sa retraite édifiante du monde, par sa solide

et constante piété qui l'a fait mettre au nombre di^ saints.

Tels étoient les ministres du sage monarque.

11 chargea Engilbert d'une réponse conçue en ces termes ^ :

« Ayant reçu, avec vos lettres, le décret de votre élection, nous
avons ressenti la plus vive joie de l'unanimité avec laquelle

on l'a faite, comme aussi de ce qu'on nous rend la fidélité et

l'obéissance qui nous est due. Tout étoit préparé pour en-

voyer h votre prédécesseur de sainte mémoire, par Engilbert,

l'un de nos plus chers serviteurs , les dépouilles qu'il a plu au
Dieu des armées de nous accorder sur les ennemis barbares de
son nom ,

quand nous avons appris la perle que je ne cesse de

1 Ana:t. in licon. )II. — * Alcuio. cp. 84«
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pleurer. Il est vrai que l'apôtre défend qu'on s'alBige de la

mort de ses amis : mais je ne pleure pas Adrien
;
je suis per-

suade qu'il vit avec Jësus-Ghrist. L'aimant toutefois comme
je l'aimois, il m'est impossible de parler de lui, ni de m'en

ressouvenir, sans verser des larmes. C'est à vous , digne suc-

cesseur de ce digne pontife, de tempérer l'amertume de mon
chagrin, en concertant selon ses vues, avecËngilbert, ce qu'il

y a de mieux à faire pour l'exaltation de l'Eglise de Dieu,

pour la dignité sainte dont vous êtes revêtu , et pour le véri-

table honneur de mon patriciat. Car, afin de mériter la béné-

diction apostolique et la gloire d'être toujours le protecteurdu
saint Siège, je veux garder inviolablement avec votre Sain-

teté le traité que j'ai fait avec votre prédécesseur. C'est à nous,

avec le secours du Seigneur, de défendre en tous lieux par

nos armées l'Eglise de Dieu, au dehors contre les incursions et

les ravages des infidèles, et au dedans contre les hérétiques.

Mais c'est à vous, très-saint Père , à lever pour nous les mains

au ciel, afin que, par vos prières et par la grâce de Dieu, le

peuple chrétien triomphe de tous les ennemis de la religion,

et que le nom de Notre Seigneur Jésus-Christ soit glorifié

dans l'univers.» Les dépouilles des barbares dont il est fait

mention dans cette lettre, consistoient dans les trésors que les

généraux français avoient rapportés de Pannonie , après avoir

pillé la capitale des Huns, et dont le roi envoyoit une partie

considérable au pape Léon, qui ne put fournir que pai4à aux

prodigieuses entreprises de sa charité.

Outre la lettre qu'Engilbert devoit remettre au pape,

Gharlemagne avoit confié à cet abbé une instruction secrète,

où ce grand prince, occupé du gouvernement de la moitié du
monde, ne se montre pas seulement chrétien et vertueux,

mais homme intérieur et capable de faire aux états les plus

saints des leçons de la perfection sublime où ils doivent ten-

dre >.« Si moyennant Dieu, lui disoit-il, vous arrivez en

bonne santé auprès du pontife apostolique notre père et notre

seigneur en Jésus-Christ , toutes les fois que vos entretiens

avec lui vous en fourniront une occasion naturelle, ne man-

> Ap. Aie. p. 8a.
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<|uez pas de lui insinuer la manière dont on doit vivre dans

une place telle que la sienne, et tout ce qui importe au guu-
verncment de l'Eglise, a la manutention des saintes règles;

mais pour le faire avec plus de succès, dtudie» bien la déposi-

tion de son esprit, représentez-lui souvent et habilement le

peu que doit durer l'élévation où il est ici'^bas , et la grandeur

des récompenses destinées pour toujours au ministre fidèle

qui remplit de si saints devoirs. Dieu veuille > mon cher En-
gilbert, gouverner votre langue et le cœur de Léon! qu'il se

moutre le digne chef de l'Eglise^ qu'il nous soit bon père;

que le père commun que nous avons dans le ciel, et dont il

tient la place sur la terre, lui donne de si bien nous conduire

durant les jours qui nous restent à vivre, qu'enfin nous obte-

nions tous le repos qui ne finira plus.»

Les rois anglais signalèrent avec le même empressement

leur attachement pour le Siège apostolique. Sitôt que le roi

Génulphe eut appris l'élection de Léon III, il lui écrivit pour

se soumettre à la mâme dépendance qu'Ofia son prédécesseur

dans le royaume desMerciens, et pour le prier de le regarder

comme son fils adoptif>. Il en obtint le rétabUssement de l'ar-^

chevêche de Gantorbéry ' dans to«i3 ses droits primitifs , tant

pour l'ordination et la confirmation des évêques , que sur les

monastères^ à quoi le roi défunt avoit dérop^épar inimitié pour

rarchevêque Lambert. Il y eut à ce sujet un concile à Be-^

canceld (799) » et vers le même temps Génulphe en fit tenir

un autre pour le rétablissement de la discipline et l'observa-'

lion de la P&que. Ge dernier fut célébré à Sinclu-^l dans YK*
langlie ( aujourd'hui Tinklei en Angleterre) , dont le royau'

me avoit été éteint en 798 par la mort du roi Ethelbert,

honoré comme martyr. La descente que les Normande ou

Danois avoient faite peu auparavant en Angleterre, où ils

commençoient à donner ces scènes d'honeur que nous ver-

rons bientôt désoler toutes les côtes de l'Océan, le pillage,

les embrasements, les désordres de toute espèce fournissoient

une ample matière de réparation au zèle du. roi et des évêques.

Les chrétiens d'Espagne ne donnèrent pas moins de coa-

:i

I Tom. vu , Conc. p. i lo^»
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lentement au paprL^on, que ceux de France et d'Angleterre.

Dt^s la première annëe de son pontificat, la troisième du règne

d'Alphonse, ce prince, surnomm<^ le G liaste pour avoir gard<{

la continence avec son ëpouse Berlinalde , française de nais-

sance, Alphonse si digne par*là de la protection du ciel contre

la nation dissolue des Maures, remporta sur eux une victoire

des plus extraordinaires par la multitude des infidèles qui res-

tèrent sur le champ de bataille, et par le nombre des places

qu'il leur enleva, entre lesquelles on compte Lisbonne >. Mais

il s^attacha beaucoup plus à rëparer les villes ruinées
, qu'à s'é-

tendre dans des provinces presque dësertes, qu'il ne pouvoit

repeupler sans épuiser ses premiers états encore très-bornés.

Il gagna beaucoup d'autres batailles pendant cinquante-un

ans que dura son règne ^ et s'il essuya quelques échecs , ils ne

purent Ater aux chrétiens d'Espagne l'ascendant qu'il leur

avoit donné sur les infidèles. On verra leur puissance aller

toujours croissant depuis cette époque. C'est sous ce beau

règne qu'on découvrit à Gompostelle ( en 806 selon les uns,

et en 816 suivant les autres,)un corps saint et miraculeux et que

les Espagnols révèrent depuis si long-temps comme reliques

de saint Jacques le Majeur. Alphonse y bâtit une église en

l'honneur de cet apôtre. Sa piété, égale à sa valeur, lui en fit

construire plusieurs autres, dont celle d'Oviédo est la plus re-

marquable. Il y déposa l'arche fameuse qui contenoit les reli-

ques emportées parles anciens chrétiens d'Espagne dèsle temps

de l'invasion des Sarrasins, et qu'ils regardèrent constamment

comme la sauve-garde de leurs nouveaux états. Il établit sa

cour près de ce dépôt sacré , et fut ainsi le premier qui fixa sa

résidence à Oviédo.

Il s'en falloit beaucoup que la cour fournit en Orient les

mêmCiS spectacles d'édification. Au scandale de l'adultère et

d'une débauche effrénée, on vit joindre celui de la perfidie,

de la révolte et du parricide. Irène qui applaudissoit publi-

quement k la passion de l'empereur son fils, ne cessoit de le

décrier sous main, et de lui enlever en toute rencontre le cœur

de quelqu'un de ses officiers. Le masque de la piété et du dë-

1 S«bast. Salniant. p. 5l<
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InclicmcnldonlcUc savoilsi Lien se couvrir, lui donna toute

facililtl pour lier sa partie contre un jeune prince malhabile,

mal servi, et tout entier occupe de ses folies amours. La con-

juration formée lentement fut proraptement exécutée. On ar-

rêta l'empereur à l'improviste»; on lui creva les yeux sur-le-

cliamp, et avec tant de violence, qu'il en perdit la vie le

19 août ^9^. Irène sortit du palais tout e'chcvelee, versa des

torrents de larmes, promit de venger la mort de son fils, cl

pour gagner le peuple par une voie plus sûre que ses regrets

rquivoques, elle le déchargea de tous les impôts. On la pro-

clama de nouveau impératrice. Elle rappela les moines qui

nvoient été exilés pour la défense de la (idélitu conjugale.

Saint Platon et saint Théodore furent plus révérés que jamais^

mais ils se dérobèrent incontinent à tous les honneurs, et re-

tournèrent avec empressement à leur solitude. Bientôt après

il leur fallut abandonner le monastère de Saccudion, pour
éviter les insultes des Musulmans quifaisoient des courses jus-

qu'aux portes de Gonstantinople. L'impératrice et le pa-

itiarche demandèrent à Théodore, comme une grande faveur,

de vouloir bien s'établir dans la ville même au monastère de

olude, ainsi appelé du nom de son ancien fondateur Studius,

patrice et consul. Cette maison ruinée par la persécution de

Copronyme, commençoità se rétablir^ mais elle necomptoil

encore que douze moines. Théodore y transféra ses disciples,

qui montèrent jusqu'au nombre de mille , formèrent la com-
munauté la plus célèbre de la ville impériale , et firent donner
au saint abbé le surnom de Sludite. Saint Platon craignant

qu'on ne l'obligeât à reprendre au moins en partie le gouver-

nement d'une institution si importante, embrassa la vie de

reclus, et avec une humilité qui tira les larmes des yeux, ce

vieillard blanchi dans les exercices de la vie parfaite , en pré-

sence d'un grand nombre de personnes assemblées exprès , fit

vœu d'obéissance à son neveu Théodore s,, Il se renferma

aussitôt après dans une cellule fort étroite et fort incommode,

où il eut encore la dévotion de s'enchaîner par le pied, mais il

îenoit celte chiîne si soigneusement cachée, que presque per-

I 'l'hcopli. an. 7. p. SgS. — a Vit. S. Plat. c. 6.
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sonne n'en eut connoissance. Dans cet état, il s'orcupoit per-

pétuellement à la méditation des choses étemelles, aux plus

vils travaux des mains , ou tout au plus à donner quelques

avis salutaires aux frères qui venoient le consulter.

Irène, après l'odieuse révolution dont elle se disculpoit

assez mal , envoya des ambassadeurs et des présents à Ckar^

lemagne. Elle craignoit qu'avec tant de sujets de plainte qu'il

avoit d'elle , il ne saisît cette nouvelle occasion pour s'em^

parer du reste de l'Italie mais ce prince éclairé laissant à

Dieu le soin de punir ceux qui n'ont point d'autre juge , s'ef-

força tout au contraire d'effrayer à jamais l'audace et la révolte

dans la personne de deux parricides qui osèrent> dans ces con-

jonctures ,
porter leurs mains sacrilèges sur la première tête

du monde chrétien. Deux] mauvais prêtres, seuls capables de

pareils attentats, Pascal, primicier de l'église romaine , et

Gampule, son trésorier, tous deux parents du feu pape Adrien,

assaillirent avec une troupe de scélérats le pape Léon , sorti à

cheval du palais de Latrani. (799)* Ils jetèrent par terre le

Pontife, le maltraitèrent avec fureur, et poussèrent l'impiété et

la barbarie jusqu'à lui couper la langue et lui crever les yeu%.

De la rue ils le traînèrent au monastère de Saint- Sylvestre,

où ils réitérèrent leurs cruautés pour s'assurer que jamais il ne

i'eroit usage de la vue ni de la parole. Peu après néanmoins il

recouvra l'une et l'autre dans la ville de Spolette, où le trans-

porta le duc Minigise, qui étoit accouru à son secours avec ses

troupes. Les auteurs et tous les personnages les plus graves du
temps donnèrent cette guérison pour un mir cle, avec un
concert sur le fait et les circonstances, qu'une critique rai-

sonnable ne sauroit mépriser. C'est un miracle, dit Théodulfe

d'Oiléans, que le pape continue à voir et à parler, si ses assas-

sins ont exécuté le projet qu'ils avoient formé de lui couper

la langue et de lui crever les yeux; et s'ils ne l'avoient pu
exécuter, ayant eu le pontife si long-temps en leur pouvoir,

ce seroit un autre miracle encore plus difficile à croire. Alcuin

parla aussi de cette guérison comme d'un miracle constant.

Gharlemagne sensiblement aftligé de l*outiag<' fait nu père

^1

' Kgîn. Loiscl. Culiit. an. 790. Thcoph. aa. y Cuusii

4' Ui



fi

,
M

a/f2 (Au 799.) HISTOIRE
commun de tous les fidèles , envoya sans ddlai une ambassade

à Le'on , qui ne pouvoit recevoir une consolation plussensible

,

et qui prit le parti de venir trouver son puissant et généreux

défenseur. Le roi alla l'attendre à Paderborn , d'où il envoya

son fils Pépin au-devant de lui, avec l'arcfaichapelain Hilde-

balde, le comte Anschaire, et plusieurs autres seigneurs à la

lêtc d'une troupe nombreuse. Il s'avança lui-même à sa ren-

contre à quelque distance de la ville, suivi de toute son armée

,

et précédé du clergé en ordre de procession. Quand on aper-

çut le souverain pontife , le roi fit halte, partagea ses troupes

en trois corps, et se tint à la tête du centre. Le clergé se divisa

aussi en trois chœurs. A l'arrivée de Léon , les ecclésiastiques

et les gens de guerre se prosternèrent par trois fois , le pape

faisant à chaque foisune prière. Le roi et le pontifes'avancèrent

chacun de son côté pour s'embrasser; ce qu'ils ne purent faire

qu'en versant des larmes. Cependant les Français qui ne détour-

noient point leurs yeux du pontife, et qui lui voyoient faire

usage des siens , ainsi que de sa langue (car il entonna aussitôt

l'hymne Gloria in excelsis'), ne pouvoient revenir de leur

surprise après ce qu'ils avoient appris de ses cruels traite-

ments. On marcha ainsi comme en triomphe jusqu'à l'église

où l'on rendit à Dieu de solennelles actions de grâces avant

d'entrer au palais.

Pendant le séjour que le pape Léon fit à Paderborn , il con-

sacra la belle église que le roi vcnoit de faire bâtir en celle

ville , et y mit des reliques de saint Etienne qu'il avoit apportées

de Rome, pour la préserver à l'avenir de la fureur des barbares

qui y avoient déjà porU' plusieurs fois l'incendie. Auparavant

elle avoit dépendu de l'évêque de Wurlzbourg*, mais à cause

de la distance des lieux et de la multiplication des fidèles , or

l'avoil érigée depuis peu en évêché , et on lui avoit donné pour

premier évêque le saxon Hatumar, barbare d'origine, mais

qui avoit comme changé de nature en recevant la vie de la

grâce , et qui ayant élé mis dès son enfance en otage auprès de

Charlemagne ,
profita si bien tant dans les lettres que dans la

vertu, qu'on ne trouva personne plus digne que lui de cet

important ministère. Ce sié^;e demeura sujet à la métropole de

Mayenre, comme celui de Wurtzbourjg.
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Vers le même temps on institua Thëodoric premier évoque

«le Sclavonie, c'est-à-dire , des peuples , partie Huns et partie

Sclaves, qui habitoient à l'orient du diocèse de Saltzbourg,

jusqu'à l'endroit où le Drave se décharge dans le Danube >.

Le prince Pe'pin , fils de Gharlemagne , ayant étendu jusque là

l'empire français par ses victoires sur les Huns , le monarque

profita de la vacance où se tronvoit le siège de Passau par la

mort de l'archevêque Valderic
,
pour faire rendre à l'église de

Saltzbourg la dignité de métropole de Bavière ,
qu'elle avoit

eue autrefois. En même temps il chargea le nouvel archevêque

nommé Amon , d'aller dans les terres conquises établir ou

affermir la religion. Amon s'y employa de bonne grâce : il y

fit beaucoup de bien; mais il en vit infiniment plus à espérer

pour un évêque qui se dévoueroit uniquement à ce peuple. Il

sacra Théodoric , le conduisit sur les lieux , et lui donna tout

pouvoir de bâtir ut dédie les églises, d'en instituer les minis-

tres , de leur prescrire li discipline convenable , à la charge

seulementde reconnohre la supériorité du siège de Saltzbourg.

Arnon ne se di$ ^jc: >a pas pour ceia de travailler autant qu'il le

pouvoit à cette abondante moisson. Il savoit admirablement

gagner la confiance tant des grands que du peuple. Il avoit

acquis tant d'autorité sur leur esprit, qu'il en obtenoit tout ce

qu'il souhaitoit, non-seulement en leur écrivant des Icltres

éloquentes , mais en leur faisant présenter son nom , ou même
un morceau de papier blanc. Il avoit mille ressources pour en

venir à ses fins, et mettre l'évangile en recommandation.

Quand il assistoit aux assemblées où les chefs de peuplades

paroissoicnt dans tout leur faste barbare avec une suite innom-
brab^ d'esclaves , il distinguoit entre ceux-ci tous ceux qui

étoiciit chrétiens, les faisoit manger à sa table, et leur versoil

lui même à boire dans des coupes dorées , tandis que leurs

]Dattres encore païens festoient comme oubliés au dehors , avec

des viandes et du vin cependant , mais sans que personne se

mit en devoir de les fêter, ni de les servir. Gcux>ci ne man-
quoient pas de demander la cause d'une si étrange différence.

Alors on répondoit : Souillés , comme vous l'êtes , par vos pé'

«K»

i Vit. S. Iinp. .ip. Canis. U Yl«
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cIk'S ])ersonnels el par rinipurelë de vos idoles , vous n'êtes

pas dignes de communiquer avec csux qui ont éié purifias

dans le bain du salut. Ces leçons accommode'es à la dureté de

leur génie les excitoient à se faire instruira, et à demander le

baptême avec empressement.

Ainsi se faisoit tout à tous rarchevêque Arnon , liomnie

• propre aux ne'gociations les plus délicates , et capable de traiter

avec les personnages du premier mérite. Il fut un des commis-

saires de confiance «jue Charlemagne envoya l'an ^QQàRome^
pour arrêter les troubles que Pascal et Campule continuoient

à y fomenter. Ces deux scélérats n'ayant pas pu par la violence

perdre le pape Léon , inlentiirent contre lui des accusations

en forme, relatives au moins en partie au gouvernement tem-

porel, et ils en firent passer le libelle au roi '. Elles tomboient

sans doute par la qualité seule des accusateurs , et le judicieux

monarque n'en fit pas grand cas^ mais il éloit persuadé que

même un faux air d'arrêter le cours de la justice peut occa-

sioner des inconvénients fâcheux. Il envoya donc sur les lieux

d'où vcnoit la plainte, d'autres prélats avec Arnon, et

d'autres seigneurs , en tout sept évêques et trois comtes. Ils

examinèrent l'affaire avec attention, et trouvèrent le pape-

innocent dans tous les chefs, et renvoyèrent au monarque

en dernier ressort, le jugement des accusateurs , qui devinrent

ainsi les accusés. Le pape Léon rentra dans Rome comme en

triomphe : le clergé, les seigneurs, le sénat, la milice, les

religieuses mêmes vinrent au-devant de lui portant des éten-

dards et chantant des cantiques.

L'année suivante, le roi entreprit, pour la quatrième fois,

le voyage de Rome. Le pape vint à sa rencontre à quatre lieues

do la ville. Tout le peuple étoit sorti en foule , et célébroit le^

beaux faits du roi dans toutes les langues; car dans cette grande

ville, réputée surtout alors la patrie commune des chrétiens,

il y en avoit toujours un nombre considérable de toutes les na-

tions de l'univers. Les acclamations et les cris de joie ne ces-

sèrent que quand le monarque descendit de cheval à la porte

de Saint-Pierre. Le pape, accompagné des évêques et de tous

I Aiiiisl, ir. L<!on. ill.
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ie clergë , le reçut sur les degrés , lui donna \a. bénédiction , et

l'introduisit dans l'église. Quelques jours après , Gharlemagne

fit rassembler au même lieu les évêques , les abbés et tout le

clergé , avec la noblesse française et romaine. Le pape et le

roi s'assirent, et firent asseoir les évêques et les abbés : les

prêtres et les seigneurs demeurèrent debout. On annonça le

sujet de l'assemblée , qui étoit l'examen de la cause du pape,

mais pas une âme ne se présenta pour soutenir les accusations.

Les prélats qui ne formoient qu'un concile particulier, même
peu considérable, craignirent de s'ériger en juges, «:t dirent

avec lespect : «Nous n'osons juger le siège apostolique, qui

est le chef de toutes les églises. C'est ce siège, au contraire , et

8011 pasteur , qui nous jugent. Telle est l'ancienne coutume.

Que le souverain pontife nous commande, comme c'est son

usage , et nous obéirons selon les canons. » Le pape Léon ré-

pondit : ({ Je marche sur les traces de mes prédécesseurs , et

je suis prêt à me purger des calomnies dont on a tâché de me
noircir. » Le lendemain le clergé et les seigneurs s'étant as-

semblés de nouveau , il prit entre ses mains le livre des évan-

giles, monta sur Tambon, et prononça ce serment à voix

haute : « Moi Léon, pontife de la sainte église romaine, do

mon propre mouvement et de ma pleine volonté ,
je jure de-

vant Dieu qui lit dans mon âme , en présence de ses anges , du

bienheureux apôtre saint Pierre, et de vous tous qui m'en-

tendez ,
que je n'ai fait ni fait faire les actions criminelles qu'on

m'impute. J'en atteste le juge suprême au tribunal de qui nous

devons paroître , et sous les yeux duquel nous sommes dès ce

moment', ce que je fais sans y être obligé par aucune loi , cl

sans prétendre que mon exemple tire h conséquence pour mes
successeurs. »

Gharlemagne plus que satisfait d'une démarche, qu'il avoil

moins permise pour sa conviction que pour l'édification pu-

blique , ne pensa plus qu'à rétablir le calme. Il le fit avec tant

de sagesse, avec tant de bonté et de dignité, que Rome dan«i

l'enthousiasme ne snvoit comment lui marquer sa rcconnois-

(innr.c et son dévouement. Le pupc , de concert avec les prin-

<H».inx seij^ncmij . prit résolutioti de \e faiif pro'lanier cm|)e-

reiii (lOccidcnl. 11 ne lui en man'juoil 'pic !c titre 'r;itili:.jir
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\çs droits de sa naissance que par ceux de conquête^ il <Jtoit

re^ellement maître de toutes les Gaules, de la Germanie, et des

vastes régions du Nord où n'avoient jamais été portées les

armes romaines, de la Pannonie, d'une partie de l'Ëspagre,

de la Lombardie , de Rome enfin , le berceau des Cësars et de

leur empire. Quant aux égards même et aux considérations de

bienséance ,1a majesté de la nouvelle Rome avoitété dégradée

en passant dans les mains d'une femme qui d'ailleurs avoit

avili sa propre personne en faisant périr indignement son fils

et son empereur. Le clergé , la noblesse , le peuple romain

,

tous parfaitement d'accord dans celte résolution , la tinrent

également secrète , soit qu'ils appréhendassent la modestie du
luonarque, aussi indifférent pour les honneurs que digne de

les obtenir , soit qu'ils voulussent lui rendre cette élévation

plus honorable , en la ménageant de manière qu'on ne pût le

soupçonner de l'avoir recherchée.

Quoi qu'il en soit , le jour de Noël de l'an 800 , le roi vou-

laot aller à l'office dans la basilique de Saint-Pierre, le pape

le pria de prendre l'habit de patrice, comme pour flatter le

peuple romain , en lui présentant le souverain de tant d'étals

revêtu en ce grand jour des seuls ornements de protecteur de

Rome ' , Le prince quitta ses vêtements ordinaires , et prit une

longue Uinique, avec un manteau traînant dont un pan re-'

troussé étoit attaché sur l'épaule droite. Le peuple en le voyant

eut peine à contenir sa joie , et fit de longues acclamations.

Charles entra dans l'église ,etse mit à genoux. Alors dans l'aS'

•emblée la plus auguste que pût former l'univers , en présence

«le Charles , fils aîné de Charlemagne , de Pépin son cadet

,

roi d'It'Alie , des princesses ses filles , c'est-à-dire , de toute la

famille royale, excepté Louis, roi d'Aquitaine, qu'il avoit

laissé eu France , à la vue de tout- a principale noblesse de

l'Occident, d'un peuple immense et d'une puissante arrnée

,

le pape revêtu des habits pontificaux , et prêt à commencer \h

c(;lébration des divins mystères , s'approcha du monarque , et

lui mit sur la tête une couronne étincelante de pierreries. A
l'instant tous les ordres de citoyens s'écrient à la fois : « Vie

• Tlitoph. m. 7 ''•>«» '> 'H ijg.

ri«
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et victoire à Charles, auguste, grand et pacifique empereur

des Romains, couronné de la main de Dieu. » Ces cris recom-

mencèrent par trois fois avec les plus vives expressions de l'al-

légresse. Le pape qui avoit tout prëpar^, donna l'onction

sainte au monarque, puis a Charles son fils aîné, et se pros-

ternant aussitôt devant le nouvel empereur, il lui rendit le

premier ses hommages. On célébra les saints mystères ^ et peu

après, Charlemagne, qui avoit apporté de France ce qu'il y
avoit de plus précieux dans ses trésors, fit à l'église des pré-

sents qui ont fait penser que l'or et l'argent sous ce règne ,

n'éloient pas moins communs qu'aujourd'hui. Ce héros avoit

repris sur un grand nombre de barbares le riche butin qu'ils

avoient autiefois enlevé de Rome, et sa pieuse générosité pa-

rut se faire un devoir de le rendre aux églises qu'ils avoient

dépouillées. Le poids de l'or qui fut employé en vases et en

autres ornements sacrés , montoit ù deux cents livres. On au-

roit peine à marquer le poids de l'argent et plus encore à éva-

luer les pierreries.

Mais l'objet capital du voyage de Charlemagne , c'étoit de

venger l'attentat commis sur la personne du vicaire de Jésus-

Christ, d'une manière si exemplaire, qu'on n'eût plus à

craindre de voir renouveler ce scandale. On instruisit en

bonne forme le procès de Pascal et de Campule , on les fit

coinparoîlre en présence de l'empereur, des prélats et des sei-

gneurs laïques. Les deux scélérats s'accusèrent mutuellement

en se faisant de sanglants reproches, ils i rcnt condamnés h

perdre la vie , selon la loi romaint -, mnis le pape Léon inter-

c«^da pour eux , et demanda que ia peine de mort fù. . n~

muée en exil ^ ce que l'empereur, ennemi du sang,aocr

volontiers, tant à la générosité de l'offensé, qu'à l'amitié

qu'ils avoient eue pour le pape Adrien dont les coupahlei

étoicnt parents I.

Quand on eut appris à Constantinople que les Romains

avoient proclamé Cliarlem.igne empereur, l'impératrice Irène

conçut de terribles appréhensions, au moins pour la Sicile et la

puiiie d'Italie (|u'eiie possédoit encore. Elle envoya desambas-

'lii

< ^na}t. in Ixoa,
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«adeursà ce nouveau collègue , sous prétexte de le 00m pi i*

nienter sur le titre même qui faisoitlesujetde sa jalousie-, mais il

y a toute apparence que ces ministres avoient une commission
plus délicate et plus intéressante à remplir , selon que l'occa*

sion s'en présenteroit; savoir, de proposer le mariage de l'im-

pératrice d'Orient à l'empereur d'Occident, ou du moins de
lui laisser entrevoir l'Inclination d'Irène à ce sujet. Charlema-
gne r«jnvoya une ambassade à Constantiixople. La passion ou la

politique d'Irène en parut fort satisfaire;, et l'on se flattoit de
l'heureuse réunion des deux empire , quand Nicéphore , pa-

trice et grand-trésorier , souleva les grands mécontents de ce

qu'on retranchoit sur leurs pensions pour diminuer les impôts

et ménager l'affection du peuple». Ce peuple changeant et

toujours dupe ne laissa pas de se joindre aux seigneurs. L'im-

pératrice fut arrêtée et reléguée dans l'île de Lesbos , où elle

mourut peu de temps après. Elle avoit régné seule pendant

cinq ans. Et l'on remarqua qu'elle est la première femme qui

se soit assise en son nom sur le trânc des Césars.

Nicéphore monta sur le trône le dernier d'octobre de

l'an 802, à la vue des ambassadeurs de France, qui furent

témoins d'une révolution si peu attendue. Il n'épargna rien

pour diminuer à leurs yeux l'horreur de sa perfidie envers sa

bienfaitrice, et se fit, en termes exprès , un mérite auprès d'eux

d'avoir préservé leur maître de la vipère qu'il alloit recevoir

dans son sein , en s'unissant à une parricide qu'on eût vue

telle épouse qu'elle avoit été mère. Les ambassadeurs qui se

trouvoient à la discrétion du tyran, voulurent bien paroitre

«atisfaits. D'ailleurs Charlemagne, qui craignoit autant la

guerre qu'il la faisoit vaillamment, désiroit surtout la paix au

déclin de son âge, afin de corriger dans les mœurs de tant Je

nations nouvellement converties , ce qui ne convenoit ni à la

pureté de l'évangile, ni à la police de l'état. Il ponsoit aussi à

régiar sa succession , de manière qu'il n'y eût ni guerre civile

,

ni mésintelligence à craindre après sa mort entre les trcis

princes ses fils. Toutes ces considérations quadroient parfai-

tement avec les vues deNict-pliore. Il renvoyt S'.s aiubassadem »^

Theopli1. an. I îî!<Tih.
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avec ceux de France, et l'on conclut un traité, portant que

Gharlemagne et Nicéph)re auroient e'galement le nom d'au-

euàtes^ que Charlemagat prendroit le titre d'empereur d'Oc-

cident, etNice'phore celui d'empereur d'Orient
5
que tout ce

qui ëtoit en Italie , depuis le Yulturne jusqu'à lamer de Sicile

,

resteroit aux empereurs d'Orient , et que tout le reste seroit de

l'empire d'Occident, avec les deux Paniionies, la Dacie et la

Dalmatie.

Pour s'être délivre' d'un ennemi si redoutable , x^icëphore

n'en fut pas plus tranquille dans ses propres états. Il ëtoit ico-

noclaste manichéen. Ses mœurs , aussi corrompues que ses

principes , le firent bientôt détester de ses sujets. Il n'avoit pas

régné un an ,
que le gouverneur de Natolic , Bardane , sur-

nommé le Turc sans qu'on en sache la raison , fut contraint

par ses troupes à prendre le titre d'empereur : mais c'éloit un

vrai citoyen, qui, trouvant de la résistance à Gonstantinople

,

eut horreur du massacre et des désordres qu'il alloit occasio-

ner, abdiqua sous promesse pour lui et ses partisans de ne

recevoir aucun dommage , et prit l'habit monastique dans un

monastère qu'il avoit fondé. Quelques jours après, des incon-

nus violèrent cet asile , et crevèrent les yeux à Bardane. Nicé-

phore, qui excelloit sur toute chose dans l'hypocrisie
, jura de

le venger^ mais on ne fit aucune poursuite.

Le patriarche Taraise étant venu à mourir (806), l'empereur

qui affectoit un grand zèle pour le maintien des canons, fit

néanmoins élire un laïque appelé comme lui Nicéphore, et

qui avoit été secrétaire sous le règne précédent. Toutefois su

vertu et sa capacité le rendoicnt digne de celle élévation,;»

liujuelle le i' ;rgé séculier et régulier, et tous les ordres du
peuple, applaudirent d'une voix unanime. Les seuls abbés

Théodore et Platon s'y opposèrent avec leur zèle accoutumé

pour l'observance littérale des saints décrets, qui à leur jugement

dévoient l'emporter sur les heureux présages d'un di:ne «'pis-

copat, si souvent imaginaires, et toujours fort équiv(
^
u 5. Ils

voyoK nt même dans et ' dispense nii danger prochain d;?

passer jusqu'à un rclâcheniont vérilaLie, ou à certains atlicles

(le condcscend<tncetoul-:i-fail ricux pour la ul :;,,;;liiir. l'^u

rlTct, il fut bicnlôt qucblion U'" rélablir Icpivtâe Josc')li

,
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déposé par le patriarche Taraise pour avoir célébré le mariage

adultère de l'empereur Constantin avec !a fameuse Tbéodote.

Il étoitcherà l'empereur Nicéphnre, parce qu'il avoit beau*

coup influé dans la résolution que F ardane avoit prise d'abdi-

quer l'empire. Le nouveaw patriarche reçut Joseph dans l'é-

glise calhédra!e , et hù permit de célébrer le sacrifice. Quel-

ques dvêques 3 assembler:?!! et approuvèrent le patriarche.

Mais l'jhbi TLéoclrre, e-; son nom et en celui de saint

Platon son oacle , publia sur ce point un écrit conçu en ces

termes ;< « Les prékts doivent sans doute Cenir des assemblées,

mais pour maintenir les canons , et non pour les annuler.

S'iJa étoieat revêtui. d un pouvoir arbitraire, l'Ëvangile

iicroit bientôt anéanti, clxacun d'eux pouvant substituer des

règles aouvelles à villes de Jésus - Christ et des apôtres.

Plusieurs^ ajouKi-t-il, pensent et parlent comme nous, mais

dans l'ombre du secret , et en disciples nocturnes qui n'osent

accompagner Jésus-Christ en plein jour. Qu'importe au

serviteur ûdèle la conduite des lâchesPNous souffrirons toutes

les injures , et la mort même, plutôt que d'approuver le crime

en communiquant avec le coupable. Puisque Dieu nous a fait

la grâce de ne pas mollir sous le règne d'un prince adultère

,

nous préserve le ciel, sous un souverain qui annonce de la

piété , de trahir la vérité, et de perdre nos âmes! » Le courage

du saint abbé engagea un grand nombre de moines eL de

simples fidèles à se déclarer. Ainsi dans Constanlinople il se

forma une espèce de schisme , où , contre le parti de la cour

et des grands , les personnes pieuses et une foule de gens de

bien tinrent fortement pour la pureté de l'Evangile et des saints

canons.

Ce fut en cette rencontre que l'empereur Nicéphore mil bas

le voile de l'hypocrisie, 't se porta aux dernières violences

contre tout ce qu'il y avoit de plus suints personnages dans

fion empire. Le saint abbé Théodore fut traité indignement pal

des soldats, et chassé de son moiiaslère. Saint P]itr>n, que on

à"e et sa vi'^ admirable faisoient révéler cor" v.; un an ;e sur

terre, fu^ , b dans une prison les i'jis ai - pieds. Les nionivA

» rr, s» , 3i.
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de Slude , et les plus fervents des autres cooimunautes , furent

dispersés en différents monastères, où, pour plaire à la

cour, on les traitoit encore plus mal qu'elle ne le pre'ten-

doit. (809)
Cependant l'abbé Théodore, pour ne pas avoir un air

d'opiniâtretd en résistant à plusieurs évêques, eut recours au

chef universel de l'Eglise. « Puisque Jésus-Christ, ëcrivit-iî

au pape Léon 111', adonné à Pierre la dignité de chef des

pasteurs, c'est au successeur de Pierre, comme nos pères nous

l'ont appris , qu'il faut dénoncer toutes les err^^urs nouvelles

qui s'élèvent dans l'Eglise. » Il se plaint ensuite de deux con-

ciles tenus à Constantinople tant pour le rétablissement du

prêtre Joseph , que pour la condamnation de ceux qui s'y op-

posoient. « On y a déclaré, ajoute-t-il, que le mariage infâme

de Constantin avoit été contracté par dispense^ que chaque

ëvêque est le dispensateur arbitraire des lois et le maître des

canons ^ enfin qu'on ne doit pas observer rigoureusement les

lois divines avec les empereurs, ce qui n'est autre chose que

justifier le crime par l'hérésie. Or, si nos évêques n'ont pas

craint de tenir un concile hérétique de leur seule autorité

,

quoiqu'ils n'eussent pas même dû en tenir un orthodoxe d'une

manière furtive et àvotreinsu, suivant l'.tncienne coutume,

combien n'est-il pas plus convenable et plus nécessaire que

vous en assembliez un tout différent pour condamner leur

erreur?» Le souverain pontife approuva le sentiment et la

conduite de Théodore 4 et condamna ceux qui préteudoient

autoriser un mariage contraire à la loi divine aussi-bien qu'aux

canons.

Saint Platon mourut quelques années après cette pcrsécu •

lion, dans un âge extrêmement avancé, et si affoibli, tant par

ses mortifications volontaires que par les mauvais traitements^

qu'il ne pouvoit plus satisfaire pp. lui-même à aucun des be-

soins du corps, pas même assister à l'office divin, ce qui lui

étoit beaucoup plus sensible. Il avoit été contraint de quitter

la vie de reclus; mais suppléant au nirrile de la retraite par

relui de l'apostolat, tandis qu'il eut souflle d» vie, du lit où il

m

Hy. 33.
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<?toit continuellement couché , incapable de tout mouvement.,

il ne cessa d'instruire, d'exhorter, de consoler les frères. Ses

maux redoublèrent pendant le carême, et quoique ce fût un

temps de grande retraite, plusieurs saints moines du dehors ne

laissèrent pas de le visiter. 'Le patriarche Nicéphore, malgré

les divisions précédentes, vint le voi. lui-mérae à la tête de son

clergë, l'embrassa , et lui demanda le secours de ses prières.

Le saint malade pardonna généralement à tous ceux qui l'a-

voient persécuté , et pria publiquement pour eux. Enfin il

tomba dans une foiblesse où ne pouvant plus que remuer les

lèvres, et s'eflforçant de chanter une hymne de la résurrection,

il expira aux approches de Pâques le 1 9 de Mars 8 1 3.

L'Occident avoit un modèle non moins admirable dans

saint Benoit d'Âniane, fils du comte de Magdelone, qui l'avoit

mis dès sa jeunesse au service du roi Pépin >. Il devint échan-

son de ce prince, et après sa mort il fut pareillement en faveur

auprès de Charlemagne. Il conçut néanmoins dès-lors le des-

sein de quitter le monde j mais il ne s'en ouvrit qu'à un saint

homme nommé Yitmar, s'exerçant cependant , durant trois

années entières, aux jeûnes, aux veilles et au silence. Enfin se

trouvant dans son pays en danger de périr, il confirma sa réso-

lution par un vœu. Ayant tout disposé pour l'exécution , il

partit comme pour retourner à la cour : mais il s'arrêta au mo-
nastère de Saint-Seine en bourgogne, de là renvoya ses gens,

puis y embrassa la vie monastique. Sa vertu l'y fit élire abbé

au bout de cinq ans. Comme il ne put réussir h communiquer
toute sa fervJ'iir à ses moines, il vint retrouver son cher Vit-

mar, et avec quelques autres solitaires bâtit un petit monastère

dans une terre de son patrimoine près de Montpellier , sur le

ruisseau d'Aniane dont il prit le nom (7B0). On ne se con-

tentoit pas d'y observer la règle de saint Benoît dans toute sa

rigueur; mais on n'y vivoit ordinairement que de pain et d'eau

avec un peu de lait, et l'on n'y buvoit du vin que le dimanche

Le monastère, dans ses commencements, fut d'une pauvreté

qui se remarquoit jusqttC dans l'église, où les vases sacrés n'é-

toient que de bois et de verre : mais par la libéralité des set>

1 Art, S5. IkiieJ. J. V
, I'
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gncurs du pays, et du roi luéme, en peu de temps il devint

magnifique. Benoît recevoitles terres qu'on lui donnoit, mais

suivant les exemples de celte humanité tout évangéliquc que

les plus dignes solitaires avoient déjà mise en usage dans les

églises de l'Orient, il faisoit mettre en liberté les serfs dont

elles étoient peuplées, et les cullivoit de ses propres mains avec

ses religieux. Il éloit d'un désintéressement et d'une bonté

d'âme ,
qu'on admira sans doute plus qu'on n'imagina devoir

l'imiter. 11 aimoit mieux perdre les effets qu'on lui avoit pris,

que de faire peine au voleur en les répétant. Un jour qu'il

étoit en voyage, il rencontra un passant monté sur un cheval

qui avoit été volé au monastère. Le frère qui accompagnoit

son abLé, cria bien vite, au voleur \ mais le saint le lit taire, en

lui disant qu'il y a souvent des chevaux qui se ressemblent.

11 lui ajouta
,
quand ds se trouvèrent seuls : J'ai fort bien re-

connu le cheval, mais je n'ai pas voulu perdre ce malheureux.

L'exemple de Benoît engagea plusieurs autres saints per-

sonnages à établir des communautés régulières
,
qui se tirent

honneur de former leur vie sur ses instructions. Il leur servoil

de père et de maître, et les assistoit tant pour le temporel que

pour le spirituel. Bien éloigné de cet esprit de corps, et de

cette charité sordide qui se concentre tout entière dans sa

propre communauté , déf lontles plus régulières ne sont

pas toujours exemptes, ii dislribuoit au contraire à tous les

monastères du pays, ce qu'il recevoit en abondance de la

munificence des rois et delà libéralité des fidèles^ ev irle

qu'on le nommoit le nourricier des moines de Gothte de

Noveoipopulanie, c'est-à-dire, de Provence, de Languedoc el

de Gascogne, et généralement le père de tous les pauvres. Le
caractère grand et noble de sa charité engageoit les fidèles à le

choisirpour le distributeur de presque toutes leurs aumônes.

Les prosélytes affli 13 jour en jour à Âniane , et le nom-
bre des moines s'étant augmenté jusqu'à plus de trois cents,

le saint abbé fut obligé de faire un nouveau bâtiment long de

cent ooud<!es et large de vingt, où par la suite on compta plus

de raille religieux. 11 lui fallut encore établir des celles , c'est-

à-dire, de pjlits monastères, qu'on a depuis nommés prieurés,

et auxquels il donna des supérieurs particuliers. Louis, roid'A-

m

ta



«tr

W- •!&

li l'i'l::

r '-ci

n

•1-7

î#^

ii-

'iii:

.Ni.

«. 7!

(Aw 809.) HISTOIRE
quilaine, c'est-à-dire, du pays qui s'ëtend depuis la Loire
jusqu'aux Pyrénées, lui remit encore plusieurs monastères en
Auvergne, en Poitou et en Berry, afin de décharger celui

d'Aniane trop nombreux pour la stërilitë du lieu. Benoit mit
un abbe' dans chacune de ces maisons, et s'en re'serva l'ins-

pection ou supériorilé générale *, mais bientôt on lui demanda
de toute part des sujets formés de sa main, pour rétablir la

discipline monastique dans toutes nos provinces. Il en en-
voya jusqu'à vingt à Leidrade, archevêque de Lyon, pour son
monastère de l'IsIti-Barbe. Alcuin en obtint autant pour fonder

Tabbaye de Gormery. Quoique Théodulfe d'Orléans n'en eût

pu avoir que quatre pour celle de Mici entièrement ruinée par

les guerres, et occupée par des hommes et des femmes du
monde, ce bon levain fermenta si avantageusement, qu'on vit

bientôt s'y former une communauté aussi nombreuse qu'é-

difiante.

Mais la plus illustre colonie d'Aniane fut sans contredit le

monastère de GoUone ou de Saint-Guillem du désert', ainsi

appelé pour avoir été fondé par les libéralités de Guillaume,

duc d'Aquitaine, et plus encore pour lui avoir fourni une re-

traite où il porta la piété du solitaire aussi-loin qu'il avoit

porté dans le s»écle la valeur au héros. Il etou de la plus haute

extraction, fils du comte Théo rie, et pai les femmes
, petit-

fils de Gharles Martel. Par une bravoure el une sagesse égales,

soutenues de la bonne mine et d'u. taille avantageuse, il sut

plaire à Gharlemagne , ou plutôt il gagna tellement son es-

time, que ce monarque , d'un discernemc exquis, lui confia

je commandement militaire le plus important du royaume,

et avec le grand titre de duc d'Aquitaine , l'envoya à la tête de

ses meilleures troupes contre les Sarrasins
, qui avoient déjà

pris Orange. Guillaume remplit toutes les espérances de son

souverain , reprit la ville, remporta sur les infidèles des vic-

toires reàoublées , et si décisives , qu'ils n'osèrent plus repa-

roître dans le pays. Il ne signala pas moins ses qualités pacifi-

ques, que son habileté dans la guerre, dont il s'efforça de ré-

parer tous les désordres. Il travailloit sans relâche aux affaires

t Vit. !n t. T Act. Bfned. R0II. ad 20 IVIaii.
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publiques, prenoit connoissance de tous les différends , faisoit

observer exactement les lois, non-seulement par la multitude,

mais principalement par les seigneurs, les empêchant d'abuser

de leur pouvoir envers les petits et les foibles, dont il se mon-
troit en toute occasion le protecteur et le père. Sa religion'

^'galoit sa justice-, ses aumônes étoient immenses*, il prenoit

un soin tout particulier des personnes et des lieux consacrés

au Seigneur.

Ayant résolu de fonder un monastère dont la ferveur ré-

pondît à toute la sainteté de ses vues, il s'adressa au saint abbé

d'Aniane, qui étoitson ami et son directeur. 11 en obtint des

religieux, qu'il établit au Val-Gellon dans les montagnes du
territoire de Lodève, à une lieue seulement d'Aniane. Il leur

donna de grands domaines, et fit bâtir tous les lieux réguliers,

c'est-à-dire , l'oratoire, le dortoir, le réfectoire , le noviciat,

avec une infirmerie, une boulangerie, im moulin, un hospice

pour les pauvres, et une hôtellerie. Leduc Guillaume avoit

deux sœurs aussi pieuses que lui, nommées Albane etBer-

ihane que par un exemple singulier il offrit à Dieu quoiqti'a-

c' iltes, dans le désir ardent où elles étoient de consacrer leur

virginité. Elles formèrent un petit couvt-nt dans le \ isinage

du grand monastère.

La générosité du sacrifice de ses soeurs le toucha fortement.

Il avoit honte de céder en courage à des femmes délicates.

Enfin, comme il étoit au plus haut point de la prospérité tem-

porelle
,
jouissant à l'ombre de ses lauriers du repos et de l'a-

bondance qu'il avoit procurés à tout le pays, comblé de ri-

chesses, chéri et honoré de tout le monde, le favori de son

souverain, ou pour mieux dire, le plus digne objet de son es-

time et de son amitié éclairée, ayant plusieurs enfants et une

épouse vertueuse qui sembloient se disputer le bonheur de lui

plaire, il se résolut à faire au Seigneur le sacrifice de tous les

plaisirs et de toute la gloire du siècle. Il crut devoir à Char-

lemagne, comme à son empereur, et plus encore comme à

son ami, de ne rien exécuter sans son aveu. A la première

proposition, l'empereur ne put ni retenir ses larmes, ni résister

aux inspirations d'en-haut. Il mit tous ses trésors à la dispo-

sition du duc, et lui dit d'y puiser pour l'exécution de ses

m
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pieux dessein-- riu^l'^ume ne demanda qu'une relique de la

vraie croix, qus le patriarche de Jérusalem avoit envoyée à

l'empereur six ans auparavant, c'est-à-dire, l'an 800, lors de

l'avcnement de Charlemagne à l'empire. Le prince lui ce'da

volontiecs ce pre'sent inestimable, et il y en joignit plusieurs

autres de la même nature. Guillaume arriva an monastère de

Gellone avec ses richesses toutes célestes pour ainsi dire \ mais

il avoit pris abondamment sur ses propres fonds pour la ma-

jesté du culte extérieur : il apportoit des calices d'or et d'ar-

gent, des ornements de soie enrichis d'or , avec des livres qui

n'étoient pas moins précieux. Il voulut entrer dans son saint

asile nu-pieds , et revêtu d'un ci lice sous ses habits ordinaires.

Il alla d'abord k l'église offrir ses présents; puis il vint faire

l'offrande de sa personne dans le chapitre, où il pria hum-
blement les frères de l'admettre dans leur société. Quoique

l'usage de ce temps fût de ne prendre l'habit qu'après le no-

viciat , il le reçut d'abord après s'être fait couper la barbe

et les cheveux.

Il commença de ce jour, fête de saint Pierre de Tan 806 , à

vivre dans la même pauvreté , et la même soumission que le

dernier des moines. Souvent il se présentoit à genoux devant

l'abbé et les religieux, et les conjuroit, avec larmes , d'oublier

sa dignité, si c'en est une pour un chrétien, ajoutoit-il, d'avoir

si long-temps porté les livrées du siècle. Ainsi les supplioit-il

sans cesse de l'aider à dompter son orgueil, en l'appliquant

aux plus vils ministères. On vit en effet ce vainqueur des Sar-

rasins servir à la cuisine et au réfectoire, porter l'eau et le bois,

))réparer les légumes, laver la vaisselle, prendre soin du mou-
lin et du four : mais le Tout-Puissant voulut honorer par un
miracle la mainquis'employoit à ces exercices d'humilité ave^^

plus de complaisance qu'elle n'avoit jamais recueilli les palmes

el les lauriers. Un jour que cet humble nourricier de ses frères

étoit pressé de cuire leur pain, et qu'il ne Irouvoit point à

temps les instruments nécessaires
,
par une confiance que

Dieu lui inspira pour sa gloire, il tira le bois du four ardent

avec ses mains, et emporta le brasier dans son scapulaire, sans

éprouver aucun dommage en sa personne ni en Ses habits. 11

v(-cul sept ans depuis sa retraite, toujours dans la praticpie de
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(a plus sublime perfection. Il mourut le m'orne, après avoir

connu d'avance le temps de sa mort, et Vavoir annoncé à l'em-

pereur (8 1 2).

Les grands exemples de Gellone et d'Aniane servirent infi-

niment à rétablir la disciplinemonastique, dont l'instituteur de
ce second monastère est regardé comme un des principaux res-

taurateurs en Occident. Le royaume d'Aquitaine avoit un be-

soin tout particulier de cette réforme. Outre le désordre des

règnes passés, commun à toutes les Gaules, les discussions par-

ticulières de ces provinces et les incursions des infidèles y
avoient tellement altéré les mœurs de toutle clergé, qu'il s'appli-

quoit moins au service de Dieu qu'aux exercices militaires, qu'à

manier les armes et à dresser des chevaux. Louis, roi d'Aqui

taine, s'empressa de remédier à ces abus, et prit surtout les con-

seils de saint Benoît d'Aniane , qu'il protégea puissamment en

toute rencontre . Ce prince aimoit singulièrement les moines qui

avoient l'esprit de leur état, et il l'eût étélui-même, à l'exemple

de son grand oncle Garloman qu'il ne nommoit qu'avec vénéra-

tion, si l'empereur son père ne l'en eût empêché ». On compte

iusqu'à vingt-six monastères fondés ou réparés par ce prince, et

la plupart très-fameux, tels que Noirmoutier et Saint-Maixant

dans le diocèse de Poitiers, Sainte-Croix dans la ville. Conques
au diocèse deRhodez, Menât et Mar'ieu enAuvergue, Moissac
en Quercy, Solignac près de Limo^ la Grasse dans le pays

de Carcassonne. Si la plupr"* rec. •"•soient Charlemagne

pour leur fondateur, c'est c|i o "»! *"is n'étoit censé agir

qu'au nom de l'empereur so: . ^re. v > - ..emple, plusieurs sei-

gneurs et plusieurs évoques iv^r ... ^^5 monastères ruinés,

et en fondèrent de nouveaux , et presque partout on s'empres-

soit à établir la régularité d^Aniane. Charlemagne favorisoit

tous ces pieux établissements. On peut dire généralement qu'il

avoit la meilleure part à tout ce qui se faisoit de bien dans son

empire, par les motifs et les exemples qu'il ne cessoit de four-

nir à ceux qui partageoient son autorité.

Tout ce qu ilvoyoit même hors de âe» vastes états pouvoit

contribuer à l'avantage de la religion j il l'autorisoit de tout

• Coînt. an. 8oa.
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son pouvoir. Dès le troisième concile deTolède, les Espagnols

avoient fait au symbole de Gonstantinople la fameuse addilion

qui e'tablit , contre les Grecs
, que dans la sainte Trinité le

Saint-Esprit procède du Fils au8si>bien que du Père. La cou-

tume s'introduisit en France de faire la même addition . de la

reciter publiquement, et même de la chanter dans les églises

,

ou du moins dans la cbapelle royale. Le même usage s' e'tablit

dans une communauté de moines français
, qui se trouvoit dès-

lors dans la Terre-Sainte au mont des Olives , et qui avoit

conserve le rit latin i. Traités d'he'rétiques par les Grecs, ils

firent parvenir leur plainte à Gharlemagne , qui voulant jus-

tifier avec éclat leur foi calomniée, fît tenir un concile à

Aix-la-Ghapelle au mois de novembre de Tan 809. Pour

donner plus de poids à la décision que le religieux monarque

se proposa de faire approuver par le souverain pontife , on

députa vers Léon III , de la part de ce concile , Bernaire

,

évêque deWorms, et Adalard, abbé de Gorbie, avec qui se

rencontra Smaragde, abbé de Saint-Michel, aujourd'hui Suint-

Michel dans le diocèse de Verdun. Ce fut ce dernier abbe

qui , après avoir assisté à la conférence qu'on tint à Rome sur

ce sujet , nous en a transmis les actes.

Les députés furent admis à l'audience du pape dans la salle

secrète de l'église de Saint-Pierre, et commencèrent par

prouver
,
par Is témoignage des saints docteurs, que le Saint-

Esprit procède du Père et du Fils^. L'église de Rome n'en

avoit jamais douté, non plus que les autres églises d'Occident;

mais pour des raisons que les démêlés des Grecs avec les

Latins n'ont que trop bien justifiées par la suite, elle n'avoit

pas jugé à propos d'insérer dans le symbole l'expression for-

melle de celte vérité. Le pontife chargé de veiller à l'économie

générale de la maison de Dieu , et muni de grâces d'état pour

le faire avec la sagesse convenable , répondit aux envoyés de

l'église de France, qu'il croyoit comme eux la vérité annoncée

dans leur addition, mais qu'il ne pouvoit approuver l'addition

même. Si c'est une vérité de foi, reprirent-ils, ne doit-on pas

l'enscigtier ? Gelui qui l'ignoreroit , ou ne la croiroit pas,

• P^'". \n, Soq. — ï Ton). Ml, Conc. p. 1199.
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ponrroit-il être sauve? Quiconque refuse de la croire, n'pontlit

le pape , ne peut certainement être sauve •, si cependant on l'a

mis en ëtat de connoître que c'est une vërité de foi. Puisqu'il

n'est pas permis de ne la pas croire , reprirent les envoyés , il

est permis de l'enseigner, et par conséquent de la chanter. ïl

est permis de la chanter , dit le pape , mais non de l'insérer

dans les actes où les pères ont défendu de rien ajouter. Nous
n'insistons pas, dirent les envoj^és, sur ce que les auteurs du

symbole n'ont pas nommé le Fils avec le Père dans la proces-

sion du Saint-Esprit , ni sur ce que le concile de Chnlcédnine

et les trois suivants ont défendu de changer ce symbole, d'y

rien ajouter ou diminuer; mais ceux qui ont dressé le symbole,

n'eussent-ils pas bien fait d'éclaircir un mystère si imporlanf,

,

en ajoutant quatre syllabes, c'est-à-dire, Jllioqiic? Le pnpo

répondit : Je n'ose m'érigercn juge de ceux qui ont été di-

rigés par la sagesse divine, ni m'imaginer qu'ils n'aient pns vu

aussi-bien que nous les suites de leur réserve , et de la dt'fenso

absolue de faire dans la suiteàleur symbole, tantcette addition

que toute autre
,
quelle qu'elle soit. Quant h moi , loin de nie

préférer aux auteurs du symbole, à Dieu ne plaise que j'ose

m'y égaler! A Dieu ne plaise aussi, dirent les envoyés, que

l'orgueil nous inspire tant de présomption ! mais nous nous

éludions à instruire les peuples des dogmes du salut, par les

moyens lesplus propre* à dissiper l'ignorance. Si vous saviez

,

saint père, combien de milliers de personnes ont appris la v«'-

rité en chantant ainsi le sjm')o!<?, vous seriez peut-cire do

notre avis.

Ce n'est pas précisémen' '; ;. chant, dit le pape, ir>ais \

votre addition que je refuse de consentir. Pour faciliter la voie

de l'instruction que vous faites valoir , faudra-t-il ajouter au

symbole tous les autres articles de foi , lorsque la fantaisie

prendra h quelqu'un de les donner pour indispensables? Car

s'ils ne sont pas tous également nécessaires , il en est plusieurs

qu'on ne peut se dispenser de confesser, sans cesser d'être

catholique. Est-il plus nécessaire d'exprimer dans la confes-

sion de foi que lo Saint-Esprit procède du Fils comme du

Père, que de confesser que le Fils , sagesse et vérité, est cn-

{ i\p In •'«oosse et de la vérité ? 11 est néanmoins eonstarl
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que les pères n'ont pas insérd cet article dans le symbole. Nous
pourrions vous citer bien d'autres articles. Voilà pourquoi noua

récitons le symbole, sans rien ajouter^ mais nous avons soi a

d'enseigner en temps et lieu les vérités qui n*y sont pas con-

tenues. Les envoyés reprirent : A ce que nous voyons, votre

Sainteté veut que l'on commence par ôter du symbole l'addi-*

tioii qu'on y a faite -, moyennant quoi, elle permet de le chanter.

C'est là sans doute ce que nous décidons , dit le pape , et nous

vous exhortons à vous y conformer. Il est donc bien de chanter

le symbole, dirent les envoyés, pourvu qu'on retranche ce

que vous désirez. Oui , répondit le pape : mais nous le permet-

tons simplement , sans l'ordonner. Les envoyés repartirent :

Si l'on continue de chanter le symbole, après en avoir retran-

oh(' le mot en question , tout le monde ne se figurera-t-il point

que cet article est contraire à la foi? Que nous conseillez-vous

de faire pour éviter cet inconvénient? Si avant de le chanter,

dit le pape, on m'avoit consulté, j'aurois répondu de ne pas

faire l'addition. A présent l'expédient qui me vient à l'esprit

,

sans toutefois en faire une obligation, c'est (puisqu'on ne

chante pas le symbole dans notre église
)
qu'on cesse peu à peu

de le chanter dans le palais. Il arrivera ainsi que ce qui s'est

introduit sans autorité, s'abrogera insensiblement : voilà peut-

être le meilleur moyen de parer au danger de votre innovation

,

sans que la foi en souffre aucun préjudice ( 810).
Tel est le précis de la conférence de Léon III avec les dé-

putés du concile d'Aix-la-Chapelle. A bien considérer les

choses , on y aperçoit que ce que le pape désapprouvoit dans

les Français , ce n'étoit pas d'avoir fait au symbole une addi-

tion proprement dite , ou d'y avoir ajouté une décision nou-

velle, mais précisément d'y avoir inséré un mot explicatif

d'une vérité déjà décidée, ce qu'il improuvoit, comme ayant

été fait sans la nécessité, qui ne s'en présenta que parla suite,

et sans l'autorité requise pour des objeti de cette importance.

On ne voit pas cependant que celte conférence ait ])roduit au^

cun <'(Tet. Chacun retint son usage particulier : en Frar^e, on

continua de chanter le symbole, av^c le molJilioque, à Rome,

on ne jugea point à propos d'y faire l'addition , ni de com-

moncer encore à ie chanter. Le pape le fit même graver, ^ixut-

K-
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l'addilion , sur deux grands ecussons d^argent , chacun du

poids d'environ cent livres, en latin sur l'un , et sur l'aulre en

grec ', puis on les suspendit à droite et à gauche delà confession

de saint Pierre , comme des monuments publics et religieux

de l'attention de l'église romaine à conserver le symbole tel

qu'elle l'avoit reçu. On verra plus tard , lors du schisme des

erecs, si la prévoyance étoit sage, et si l'on n'eut pas mieux

fait d'imiter scrupuleusement h. mère et maîtresse de toutes les

églises.

L'abbé Smaragde qui nous a conservé cdtft conférence,

s'est rendu célèbre par d'autres écrits , par une éminente piiUé,

et par la distinction avec laquelle il enseigna dans son monas-

tère, qui étoit une des lionnes écoles de son temps'. Adalard

de Corbie , l'un des principaux députés du 'concile d'Aix-la-

Chapelle, est honoré comme saint par l'Eglise, et regardé,

pour la doctrine, pour réloqueiice, pour la prudence, comme
un des premiers hommes de son siècle^. On l'y nommoit dans

le goût allégorique du temps , tantôt Augustin à cause de son

génie , tantôt Antoine à cause du caractère de sa vertu. 11 étoit

cousin germain de Charlemagne , fils d'un prince Bernard,

frère du premier roi Pépin. Il fut élevé dans le palais par le*

mêmes maîtres, et avec le même soin que les propres fils du

roi ^ mais c'étoit un ange à la cour, elle eut par conséquent

peu d'aiiidiU peur b'i- Dès le temps que Charlemagne avoil

fait le divorce auquel toute lacour applaudissoit, Adalar*!, qu>

ne le jugeoit pas légitime, avoit eu assez de c^iractère ii l'Age de

vii'gt ans m il éloit alors ,
pour vouloir au moins paroître ini -

prouver « e qu'il ne pouvoit empêcher. 11 quitta ainsi le monde
à 1.1 fleur de son âge tout à la fois , et au comble de la faveur

,

p\jur aller se consacrer à Dieu dans le monastère de Corbie :

de 1^ , les visites des grands et les respects de tout le monde le

firent passer en Italie dans le monastère du Mont-Cassin
,
qu'il

regardoit comme un asile plus sûr pour son humilité sincère^

mais Charlemagne l'envoya bientôt redemander-, il le donna

ensuite pour conseil au jeune Pépin son (ils, lorsqu'il le Ht roi

d Italie ou des Loir'oards en 781 . Adaiard y (ut constamment

i Miibil. c. a , Annal. — 1 Aci. SS. Bened. t. V , p. 3o6>
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la consolation des pauvres et la terreur des tyrans, gagna l'ai»

fectioQ et l'estime de tous les Italiens , malgré les présentions

nationales , et leur rendit cher le gouvernement français. Les

villes de Spolelte et de Be'ne'vent se faisant une guerre cruel'e,

il rétablit entr'elles une paix solide. La re'putation de sa sa-

gesse et de sa bienfaisance passa jusqu'en Grèce , et les e'tran-

gers même les plus pre'venus, disoient communément de lui

,

que c étoit un ange descendu du ciel pour le bonheur des

hommes.
Mais tandis que ce digne ministre faisoit ainsi bénir le règne

de Pépin ,
qui le chérissoit etl'écoutoit comme un second père,

ce prince adoré de ses sujets, honoré de la tendresse et de

l'estime de Charlemagne, mourut à l'entrée d'une si belle car-

rière ( 8 1 o ) . L'empereur avoit paru jusque-là le souverain le

plus heureux, comme le plus glorieux de son siècle. Le Sei-

gneur qui vouloit achever d'épurer ses vertus, le frappa coup

sur coup par les endroits les plus sensibles. La mcrt une fois

armée contre cette famille auguste, moissonna dans la même
année, et la princesse Gisèle, sœur de l'empereur, cette sage

et [)ieu3e abbesse de Chelles
,
qu'il aimoit si tendrement 5 et ]r.

princesse Kotrude sa fille aînée j et, ce qui intéressoit sa poli-

tique autant que sa tendresse, son fils aîné le prince Charles.

Ainsi de trois fils en état de régner, et entre lesquels il avoit

déjà partagé les terres de sa vrsle domination, il ne lui resta

que Louis , roi d'Aquitaine. Charlemagne aimoit trop les per-

sonnes de son sang
,
pour ne pas donner, après tant de pertes

réitérées, de ces marques de foiblesse qu'on pardonne volon-

tiers aux grands hommes. S'il les pleura un peu plus qu'il ne

ronvenoil à son rang et à son caractère , il prit en même (emps

ces privations douloureuses pour des avertissements du ciel, el

il pensa plus sérieusement que jamais à la mort. 11 tacha même
«le se consoler par les bonnes qualités du prince qui lui r^^stoit.

Louis avoit toutes les vertus des particuliers, et paroissoit avoir

celles des princes. Tous les jours on r:pportoit à l'empereur

quel(|uc trait glorieux au roi d'Aquitaine. Pour s'assurer qu'on

ne le trompoit pis, et sous prétexte do diverses affaires , il en-

voya <les officiers aHl(lés exaiui'u'r de près la conduite du jeune

lèienl mervedie surmerveill
•P 'V
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F^tat et de la religion, la justice, la police, la d«?cence «'toicjil

parfaitement observées
\
que la maison du roi ëtoit magnifîque

\

que le peuple cependant n'ëtoit pas surchargé , et vivoit dans

Tabondance. k O mes amis , s'écria ce bon père , en se tour-

nant vers quelques seigneurs de confiance qui se trouvoienl

présenta, réjouissons-nous de ce que ce jeune homme est plus

sage que moil »

11 maintint néanmoins le partage ou testament qu'il avoit

fait rédiger en 8o6 , afin d'assurer ses épargnes ôux paiivres el

aux églises». 11 partagea d'abord en trois parties l'or, l'argent,

les pierres précieuses , et généralement tous les bijoux et les

ornements du palais. 11 joignit ensemble les deux premiers

lots , et en fit vingt et une parts , qu'il ordonna de marquer
sur-le-champ de son sceau , et de distribuer après sa mort à

autant d'églises métropolitaines de ses états : mais chaque mé-
ti'opolitain devoit ne garder pour son église que le tiers du
legs, et partager les deux autres tiers entre ses suîfragants. Les

vingt et une métropoles designées sont Rome, Ravenne, Milan,

Frioul, Grado, Cologne, Mayence, Saltzbourg, Trêves,

Sens , Besançon , Lyon , Rouen , Reims , A ries , Vienne , Ta-
reataise , Embrun , Bordeaux Tours et Bourges. On ne trouve

point ici les métropoles d'Eause, d'Aix et de Narbonne. Pour
ce qui est d'Eause, elle avoit été ruinée par les Sarrasins, et

la dignité de métropole n'avoit pas encore été transférée à

Auch. Quant à la ville d'Aix, quelques auteurs prétendent

qu'on lui contestoit encore le litre de métropole ^ mais Char-

lemagne pouvoit sans cela avoir v^uclque raison d'omettre celte

ville, ainsi que Narbonne^ qui est incontestablement l'une de

nos plusancienncsmélropoles. Peut-être avoit-il fait quelque

donation particulière à ces églises.

Quant au dernier tiers du total , il s'en réservoit l'usage jus-

qu'à sa mort; après quoi l'on en feroit quatre parts, dont la

première seroit ajoutée aux legs des églises , la seconde par-

tagée entre ses enfants, la troisième distribuée aux pauvrcf

qu'il traitoil ainsi ci*mn)e sa propre famille, et la qualriètue

aux esclaves qui servoicnt dans lu palais. On devoit crcote

' Vit. p. îgni rapil. j». H
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264 (An 810.) HISTOIRE
aiouter à la part des pauvres , tous les vases de cuivre et de fer,

toutes les armes , tous les habits et les meubles de la maison

de l'empereur. Il ne voulut pas qu'on pr^rtageât sa chapelle,

c'est-à-dire, les ornements et les vases sacres*, mais il ordonna
de vendre encore sa bibliothèque au profit des pauvres. Entre

les curiosite's de son trdsor , il y avoit trois tables d'argent et

une d'or , dont la matière faisoit le moindre prix , et qui pas-

soient pour les chefs-d'œuvre du temps. Elles devinrent encore

les objets de sa pieuse libéralité. La première table, qui étoit

carrée, et contenoit le plan de Gonstantinople, fut donnée h

l'église de Saint-Pierre. Il légua à l'église de Ravenne la se-

conde table, qui étoit ronde, et contenoit la description de la

ville de Rome. La troisième contenoit en trois plans orbicu-

laires la carte du monde entier*, il en augmenta , ainsi que de

la table d'or , les parts des pauvres et de ses héritiers naturels

,

qu'il se plaisoit en toute occasion à confondre'ensemble. Tels

étoient dans ce grand prince la charité pour les pauvres ^ et

le zèle extérieur de la maison de Dieu.

Il étoit bien plus attentif encore à entretenir ou à rétablir

l'ordre canonique dans la hiérarchie. Depuis quelques années

,

il avoit coi!senti que l'élection des évêques , selon les anciens

usages pres(jue abrogés par ses prédécesseurs, se fît par le

clergé et par le peuple. Les premiers pasteurs, excités par ses

soins et par sa bienfaisance , avoient donné à leurs prêtres les

règlements les plus capables de remettre leur ministère en

honneur. Il leur étoit défendu de demeurer avec des femmes

,

d'entrer dans les cabarets , de porter les armes, de s'inmiiscer

dans les affaires séculières en se faisant caution , et même de

porter leurs affaires aux tribunaux laïques. On veilloit à ce

qu'ils instruisissent exactement leur peuple les fêtes et les di-

manches, à ce qu'ils administrassent le saint viatique etl'ex-

trême-onction aux malades, à ce qu'ils se montrassent en toute

rencontre les dignes dispensateurs d«îs choses saintes ,
par leur

modestie ,
par leur piété

, par leur désintéressement , surtout

pourl'administr Uion duliaptême et des autres sacrements^ Il

étoit enjoint à chaque prêtre d'entretenir la propreté dans son

rglise. Les dîmes se partageoient en trois parts, la première

n )ui'lcs bâtiments tf les ornements sacrés, la seconde pour les

.ft/
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pauvres ellespëlerins, la troisième pour les prêtres. Le droit

d'asile des églises étoit réduit à de justes bornes , en ce que les

particuliers ne pouvoient faire aucune violence aux personnes

qui se réfugioient dans le lieu saint , ou seulement dans le

parvis \ mais on y pouvoit prendre le coupable pour le conduire

au juge.

On avoit réformé un abus encore plus pernicieux, introduit

depuis long-temps par l'ignorance ou par la paresse de cer-

tains prélats ,
qui se déchargeoient de la plupart de leurs fonc-

tions sur les corévêques, quoique ceux-ci pour l'ordinaire

n'eussent reçu d'autre ordination que celle de la prêtrise». Sur

cette importante question , le religieux empereur fit consulter

le saint Siège, selon les canons, dit-il, qui lui réfèrent les

causes majeures, et selon la louable coutume^. Conformément

à la discipline des anciens conciles d'Ancyre et de Néocésarée,

où les corévêques ne sont mis qu'au rang des prêtres, le pape

Léon répondit qu'il falloit exclure des fonctions épiscopales,

et tenir pour nulles les ordinations qu'ils pourroient avoir

faites. En conséquence de la décision pontificale, et de l'avis

synodal des évêques de France, on réduisit les corévêques au

rang des prêtres de la campagne, et on leur défendit d'entre-

prendre de donner le Saint-Esprit par l'imposition des mains
,

d'ordonner des prêtres, des diacres ou des sous-diacres, de

voiler des vierges , de faire le saint chrême , de consacrer des

autels , et de donner la bénédiction au peuple dans les messes

solennelles. 11 fut même ordonné de réitérer les ordinations et

les consécrations dont ils auroient été les ministres, sans

craindre pour cela de profaner un sacrement qu'Us n'avoient

pu administrer. Enfin, l'on défendit très-expressément d'ins*

tituer désormais aucun corévêque, ce qui n'empêcha pas néan-

moins qu'ils ne subsistassent encore plus d'un siècle, mais

avec moins d'abus qu'auparavant. Ce n'est que depuis le milieu

du neuvième
,
qu'il n'en est plus question ni en Orient, ni en

Occident.

Un autre abus qui tenoit encore contre toutes les rc'formes

si souvent tentées , c'ctutt la nécessité où se vouloient bien

' Baliiz. not. in. capil. p. luSS. — ' Capî*- 1. 1, p. 379.
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croire les prôtres et les évoques d'aller à la guerre. L'obliga<

tion où ils étoient de contribuer à la défense de l'état, à

raison des grands domaines que possédoient leurs églises , et

plus encore les préjugés d'une nation toute martiale, qui n'at-

tachoit que le mépris à l'éloignement des armes, avoieut

obscurci jusque-là tous les principes. Revenus enfin à : ^^

idées plus saines , tous les ordres de l'état présentèrent une
requête à l'empereur, pour le supplier que désormais les évé-

ques n'allassent plus à l'armée comme ils y avoient été autre-

fois'
j
qu'il n'y en vînt plus que deux ou trois des plus vertueux

et des mieux instruits , pour donner la bénédiction et récon-

cilier les combattants qui se trouveroient en péril
\ que les

prêtres n'y allassent de même que pour des fonctions spiri-

tuelles , et par le choix de leurs évêques. Les seigneurs décla-

roient dans la requête ,
qu'ils ne vouloient nullement se préva-

loir de ce changement pour s'emparer des biei^s ecclésiastiques

sous prétexte que leurs titulaires ne s'armeroient plus pour la

patrie
^
qu'ils s'opposeroient au contraire de toute leur force à

ces usurpations
^
qu'ils abhorrcroient les usurpateurs comme

des excommuniés et des sacrilèges , avec qui ils ne se trouve-

roient ni à l'église, ni au palais, ni à table, ni au combat,

qu'ils ne souQriroient pas même de communication avec eux

pour ce qui est des domestiques et des chevaux.

Gharlemagne fut ravi de trouver dans ses sujets des disposi-

tions si conformes à ses vœux. Il reçut favorablement la re-

quête ; mais pour donner plus de vertu à ces règlements , il en

envoya la publication à une assemblée nombreuse. C'est ce

qu'il fit par un capitulaire où il déclare que voulant se cor-

riger lui-même, et donner l'exemple à ses successeurs, de

l'avis du saint Si(^ge, des évêques et de tous ses fidèles sujets

,

il ordonne que le prmce n'ait dans son armée que deux

fvêques avec des prêtres chapelains , et que chaque comman-
dant ait un prêtre pour entendre les confessions , célébrer la

iitcsse, donner aux malades ronction sainte et le viatique, sans

que ses clercs puissent jamais prendre les armes, ni participer

au combat. Et de peur (}ue les vieux préjuges eu faveur du p(»rt

* C<fpit. 1. 1 1 p. 4o5.
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d'armes ne tournent à 1 avilissement des ecclësiusliques, l'em-

pereur déclare en mcme temps qu'il ne prétend donner au-

cune atteinte à la dignité de l'épiscopat*, que les prélats enver-

ront à la guerre leurs vassaux bien armés , et qu'ainsi l'on

u aura aucun prétexte de s'emparer de leurs biens. Il défendit

même à tout laïque de posséder des biens ecclésiastiques, au-

trement qu'à titre àeprécaire y espèce de contrat d'aliénation

pour un temps marqué \ et il attribue la ruine de plusieurs états

à l'usurpation des biens de l'Eglise, ainsi qu'à la coutume per-

]iicieuse de faire marcher les évêques à la guerre j mais c'est

principalement à l'inipudicité, à Tadultère, aux excès qui

déshonorent la nature , qu'il croyoit la malédiction divine at-

tachée. (( Ce sont , dit-il , ces crimes qui ont causé la perte des

rois et des royaumes \ et puisque
,
par le secours du ciel , nous

avons jusqu'ici remporté de grandes victoires, et fait beaucoup

de conquêtes , nous devons bien prendre garde que ce vice

désastreux ne nous ravit/'e tous ces avantages. »

Rien n'échappoit à sa sagesse et à sa vigilance. On le voit

en d'autres capitulaires du même temps , tantôt recommander

aux évéques de ne point ordonner des prêtres sans les avoir

bien examines , tantôt de ne pas rendre les excommunications

trop communes, et de n'en jamais porter que pour de fortes

raisons. Nous retrouvons encore dans nos lois et nos usages

plusieurs règlements pleins de sagesse qui luidoivent leur insti-

tution. C'esllui qui ordonna aux comtes, c'est-à-dire, ?ux juges

,

ti'être à jeunquandilsrendroient la justice, et qui condamna les

îlussaires à avoirlamain coupée. Un'estpas jusqu'à l'abstinence

du carême au' il ne crût mériter toute sou attention. Les évê-

ques de ses états 'y?nt chassé de Gaule un prêtre écossois soup-

çonné seulement a' v/oir mangé de la viande un jour défendu, il

jugea cette faute digne de l'anïniddversion générale, fit recon-

duire le coupable àsoii évêque naturel pour en être jugé selon

les canons, etécrivit fortemer4tau roiOffa pour l'engager à la

poursuite de cette affaire.

Mais rien ne peut donner une idée plus forte, en iiicnie

v.^mps plus juste de la politique chrétienne de ce prince, que
(!cux luénioircs particuliers datés de l'année 811 , où il avoiî

[)réparé difl'orcnles questions pour les proposer à l'asseuib ce

sm.
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des evêques et des seigneurs. TjC premier est conçu en ces

ternies : a Je séparerai les ^v^iques et les abbés d'avec les

comtes, et je demanderai d'abord à ceux-ci, pourquoi ils font

difiicultë de se donner réciproquement du secours, soit à l'ar-

mée , soit sr.! Il frontière , lorsqu'il s'agit de la défense d'une

patrie com\auae ? pourquoi ils regardent avec tant d'envie les

biens que possèdent leurs égaux? pourquoi ils donnent un asile

aux vassaux de leurs collègues qui se réfugient chez eux? en

quoi les ecclésiastiques empêchent le service des laïques, et eu

quoi les laïques troublent les ecclésiastiques dans leurs fonc-

tions ? sur quoi il faudra examiner jusqu'où les évêques et les

abbés doivent se mêler des affaires séculières, et jusqu'où les

comtes peuvent entrer dans les afiàires de l'Eglise? quel est le

vrai sens de cette parole àeïapàtrCiCelui quisert Dieu ne s'en"

gagepas dans èes affaires dusiecle? à quoi un chrétienrenonce

dans le baptême , et en quoi il viole ses engagements ? Est-ce

croire en Dieu , comme on le doit , de mépriser ses menaces

,

et de prétendre violer impunément ses lois ? Ne doit-on pas

juger sur nos mœurs, si nous sommes vraiment chrétiens?

Quelle doit être la vie des évêques nos pasteurs? Ne doivent-

ils pas l'exemple à leurs peuples, aussi-bien que l'instruction?

Quelle doit être la vie des moines et des chanoines ^ ?»

Le second mémoire présente les mêmes articles avec un

nouvel intérêt, puis il ajoutece qui suit: «Souvenons-nous que

l'année passée nous fîmes trois jeûnes de trois jours chacun

,

pour obtenir de Dieu la grâce de connoître ce qu'il y avoit à

réformer dans notre conduite : c'est ce que nous voulons

exécuter présentement. Prenons connoissance des devoirs des

ecclésiastiques , afin den'exiger d'eux que ce qu'ils nous peu-

vent accorder. Prions-les denous expliquer nettement ce qu'ils

entendent par la fuite du monde, et à quoi l'on distingue ceux

qui le quittent de ceux qui le suivent ; si cette différence ne

consiste qu'à porter ou ne pas porter les armes , à êtreou n'être

pas marié publiquement^ si c'est avoirrenoncé au siècle d'aug-

menter son bien , en induisant les esprits foibles , par l'espoir

du paradis ou par la crainte de l'enfer, ù frustrer leurs héri-

< Capitule, inlerrog. p. 407. Tom. VII Gonc. p. li84>
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tiers légitimes qui , réduits par là à une honteuse indigence , se

portent souvent à des bassesses criminelles ^ si c'est avoir re-

noncé au siècle d'exalter à l'envi des reliques de son église

,

pour attirer les offrandes, pour accroître sa réputation, et

pour j faire élever parles évêques à de plus hautes dignités*, si

les ecclésiastiques ne sont pas encore plus obligés que le com-
mun des fidèles, à garder les promesses de leur baptême; par
où l'o'^ les peut violer, et ce qu'il faut er'T'dre par les pom-

de Satan , à quoi nous avons ren<jn."v , quelle erreur ou
ici désordre ceseroitdans un évêque ou *ia;is un abbé, de

•ntLlre plus en peine d'avoir un grand nombre de clercs

e moines, que d'en avoir de bons •, de cultiver leurs ta-

lents pour le chant ou la lecture , avec plus de soin que leurs

moeurs ; de préfère r la beauté des édifices matériels , à l'édi-

fication des vertus. »

Ces mémoires n'étoientpas de vaines spéculations qu'il eut

jetéesau hasard sur le papier dansses moments de loisir; c'étoit

le plan effectif de sa marche pour le gouvernement et pour le

maniement des esprits. Non-seulement dans les parlements et

les assemblées des états, mais dans les remontrances particu-

lières et à tout propos , il ne cessoit, dit Théodulfe d'Or-

léans', d'exciter les prélats à l'étude et à l'amour de la re]'~

gion , le clergé à l'observation de la discipline , les moines à la

régularité , les courtisans à la modération et à la sagesse, les

juges à l'équité, et au désintéressement, les militaires à la dis-

cipline et à la bravoure , les supérieurs à la charité , les infé-

rieurs à l'obéissance, tous à l'amourdu devoir et à la concorde.

Gharlemagne se montroit ainsi tout à la fois l'apôtre, le sou-

verain et le père de ses peuples, mais ce qui donnoit le plus

d'eflicacité à ses soins, c'est qu'il ne mettoit en recomman-

dation aucune vertu dont il ne fût le premier à donner

l'exemple ; ainsi remplissoit-il l'attente du pontife et des peu-

ples, quiavoient rétabli l'empire d'Occident en sa personne;

et telle étoit la splendeur qu'il ne cessoit d'imprimer à cet

empire , tandis qu'elle alloit toujours déclinant en Orient.

L'empereur Nicéphore ne se signaloit que par son impiété.
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sa durctë, son avarice; et il se vantoil cependant avec une assu-

rance extravagante, qu'il ëtoit le seul des empereurs- qui, eût

su gouverner. Il portoit la folie jusqu'à ne point reconnoître

(le providence ni depuissanceau-dessusdu gënie qu'il se croyoit

pour le gouvernement. Il aimoit passionnément les paulicien»

ou nouveaux manichéens, qui infestoient la Phrygie et la Ly-
caonie son pays natal : il avoit toute con6ance en leurs ora-

cles et en leurs superstitions \ et cet esprit-fort qui s'e'galoit

en quelque sorte à l'esprit de Dieu , avoit recours à leurs

plus ridicules prestiges : ainsi fit-il coudre à l'envers l'habit de

son concurrent Bardane ,
qu'il crut avoir réduit par cet en-

chantement à quitter l'empire*. On le vit encore, imitant la

superstition des Perses , attacher un taureau par les cornes à

un poteau de fer, la tête penchée dans une fosse, jusqu'à ce

que l'animal furieux expirât en se roulant et en rugissant d'une

manière effroyable. Il donna pleine liberté dans l'empire aux

manichéens, qui blasphémoient publiquement contre les

saintes images , et il trouvoit fort mauvais que le patriarche les

reprît. Les gens de guerre logeoient par son ordredans les évê-

chés et les monastères . où ils traitoient en esclaves les clerc?

,

les moines et les évêques. Il appliquoit tout ce qu'il pouvoit

des biens ecclésiastiques aux usages profanes , et blâmoit sans

pudeur les pieux fidèles qui avoient autrefois offert à Dieu
quelques parties de leurs possessions. Dans la répartition des

tributs dont il accabla les peuples, il se plaisoit surtout à

charger les établissements de piété , les hôpitaux, les retraites

d'orphelins et de vieillards, les églises et les monastères,

même de fondation impériale. Après avoir mis leurs meilleurs

héritages en régie sous la main séculière , il leur faisoit payer

tous les impôts sur le peu de fonds qui leur restoit , et il aug-

mentoit sans mesure les impositions. Enfin il s'attira tellement

la haine publique
,
que le patrice Nicétas , l'un des seigneurs

qui lui étoient les plus fidèles , lui dit , comme ils partoient de

Gonstantinople pour marcher contre les Bulgares : Seigneur,

tout le monde crie contre nous ; s'il nous arrive un accident,

«ne n'avcns-nous pas à craindre? Le furieux répondit : Dieu

Tlieopli .1». 7, p. 4i3,
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m'a endurci le cœur comme à Pharaon; n'attends rien de

bon de Nicdpliore'.

Il s'avança témérairement contre l'avis de tous ses capi-

taines, refusa durement aux ennemis la paix qu'ils deman<

«loient, et les réduisit à un tel désespoir, qu'ils l'allaquèrent

de nuit, et le massacrèrent dans sa tente, le aS juillet de Tan

81 1 . Les barbares se jouèrent de sa tête, et leur roi Crumne
fit faire, à la manière des Scythes, une coupe de son crâne,

pour s'en servir dans les festins solennels. La plus belle no-

blesse et toute la fleur de l'année chrétienne périt en celte

occasion. Il y eut un grand nombre de captifs , et plusieurs

martyrs que les Bulgares , encore païens , immolèrent de dépit,

après avoir innutilement lenlé de leur faire renoncer la foi.

Staurace, fils de Nicéphore, fut aussitôt reconnu empereur
^

mais comme il avoit été blessé de manière à ne pouvoir vivre

,

on proclama deux mois après son beaU' frère Michel Curopa-

late. Staurace abandonné et réduit à se faire moine, mourut

en effet de ses blessures au commencement de l'année sui-

vante. Michel, surnommé Bhangabé, se montra bienfaisant,

libéral, magnifique, bon catholique, etzélé pour la religion
j

mais il avoit peu de talent pour le gouvernement.

Les troubles de l'église de Gonstantinople l'affligeoient , et

il n'eut point de repos qu'il n'eût réconcilié le patriarche

Nicéphore avec saint Théodore et les autres saints moines

qui conservoient toute l'crdeur de leur zèle pour la pureté do

la discipline. On leur donna , ou plutôt à la religion , la juste

satisfaction qu'ils demandoient , en condamnant et en chassant

une seconde fois le prêtre Joseph , qui avoit été la pierre de

scandale. Nicéphore envoya pour lors au souverain pontife ses

lettres synodiques, selon la coutume, ne l'ayant pu faire de-

puis cinq ans qu'il étoit patriarche
,
par les empêchements qu'y

avoit toujours mis le dernier empereur. Après avoir rétabli

la concorde et la tranquillité dans l'église de Gonstantinople,

l'empereur Michel résolut d'exterminer les pauliciens, disci-

ples d'un fanatique nommé Paul, fort accrédité autrefois dans

la Cnppadoce. Ils pratiquoient toutes les impiétés et les impu-

' ilieopli. p 4*4-
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(licites détestables des anciens disciples de IMancs , à qui ces

parjures hypocrites ne laissoient pas de dire anathème. Les
t'vêques , suivantFancienne tradition de l'Eglise, ne vouloient

pas souscrire à la peine de mort qu'on décernoit contre ces

litM'étiques < ^ mais l'empereur à cause des abominations de leur

culte et de leurs mœurs, continua de les poursuivre à mort, et

iit effectivement trancher la tête à plusieurs. Il ne put cepen-

dant en purger l'empire. Par un artiGce à peine concevable,

on vit quelquefois ces sectaires, suborneurs aussi habiles

qu'extravagants discoureurs, séduire jusqu'aux capitaines

qu'on faisoit marcher contre eux.

La seconde annëe du règne de Michel , le roi des Bulgares

lui envoya faire des propositions de paix , dont la principale

t'toit la restitution des transfuges de part et d'autre. Quelques

personnes pieuses lui firent scrupule de rendre au roi des Bul-

gares ceux de ses sujets qui s'étoient faits chrétiens. En vain

son conseil, appuyé même du patriarche Nicéphore, ainsi

que des métropolitains de Mieés et de Gysique , lui représenta

qu'il falloit préférer à la conservation de quelques Bulgares

,

un nombre beaucoup plus graud de fidèles détenus en Bul-

garie } l'avis contraire prévalut *, on refusa la paix : les Bul-

gares reprirent les armes avec fureur , et quatre jours après on

reçut la nouvelle de la prise de Mésembrie.

11 fallut se mettre en campagne pour leur fait< 3. Les

deux armées se rencontrèrent près d'Andrinoplc j mais les

Romains lâchèrent pied si honteusement , que le roi des Bul-

gares crut d'abord qu'on avoit dessein de l'attirer dans quel-

que embuscade. L'empereur fuyant avcr. les autres , maudis-

soit ses troupes et ses capitaines : il perdit la tête, au point de

jurer qu'il abandonneroit l'empire. On proclama à sa place le

patrice Léon , surnommé l'Arménien ,
qui étoit gouverneur de

Natolie , et qui fut couronné solennellement par le patriarche

Nicéphore , le 1 1 juillet 8 1 3. Michel embrassa la vie monasti-

que avec ses trois fils , que Léon ne laissa pas de rendre

eunuques , et de reléguer en différentes îles pour mieux s'as-

•urcr du trâne : catastrophe dont le Seigneur sut tirer sa gloire,

» Theoph. p. 43g.
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et le plus grand avantage de son Eglise pour les règnes sui •

vants. Le plus jeune de ces trois princes, nomn»^ Nicétas
, par-

vint à une ëminente sainteté, devint dans la suite patriarche

de Gocstantinople sous le nom d'Ignace , et soutint puissam-

ment les intérêts de la religion dans les temps les plus diffîcileâ.

Cependant le nouvel empereur donna si bon ordre à la garde

de Gonstantinople , que le roi des Bulgares étant venu jus-

qu'aux portes de cette capitale , il n'osa l'assiéger : mais Léon

ayant indignement tenté de le faire périr sous prétexte d'une

conférence , le Bulgare se relira furieux , mettant tout à feu et

à sang jusqu'à Andrinople , sans épargner l'es églises , assiégea

celte place importante , et s'en rendit maître. , ^ •
; > . t

Il emmena tous les habitants captifs , avec leur archevêque

Manuel , prélat saint et magnanime , qui ne soutint pas seule-

ment ses ouailles , mais fit grand nombre de conversions parmi

les Bulgares *, ce qui lui mérita enfin la couronne du martyre.

Le successeur du roi Grume fit d'abord abattre les bras au

saint pasteur , puis partager son corps , et le donner en pâture

aux bêtes. On déchiqueta les membres de George , archevêque

de Débotte , et d'un évêque nommé Pierre *, après quoi on leur

trancha la tête. On fendit le ventre àLéon de Nicée *, on lapida

le prêtre Parode , et l'on coupa la tête à deux tribuns , Jean et

Léon , ainsi qu'à deux autres officiers , Gabriel et Sinonius.

On compte trois cent soixante-dix-cept chrétiens mis à mort

en cette occasion
,
pour n'avoir pas voulu renoncer à leur foi.

L'église grecque les honnore tous comme martyrs le as de

janvier.

L'empereur Michel avoit affermi la paix entre les deux

empires , par une ambassade honorable qu'il avoit envoyée à

Gharlemagne, afin de signer le traité que Nicéphore avoit

entamé sans vouloir le conclure. Les ambassadeurs grecs re-

connurent derechef le monarque français pour empereur

d'Occident \ et les bornes de cet empire furent décidément

fixées à la mer Baltique, à l'Océan, à l'Ebre^ en retournant

au midi , à la mer Méditerranée , au Vulturne et aux frontières

orientales de la Pannonie. L'empereur Léon , successeur de

Michel , s'en tint à ces arrangements. D'un autre c6té , Char-

lenmgne avoit enfin ternûtic toutes les guerres de Germanie,

4. »*i
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el pacifîë la Saxe après trente années de révoltes presque côA*-

linaelles. Il n'y eut point d'autre moyen de couper la racine

du mal, même après avoir réduit les plus considérables d'entre

les Saxons, que d'en enlever plusieurs milliers avec leurs

femmes et leurs enfants, etde les distribueren diverses contrées

des Gaules et de l'Allemagne. Ceux qui demeurèrent dans le

pays furent incorporés avec les Français , sous les mêmes
usages et la même religion

, pour ne plus faire qu'un seul

peuple.

Quand ce prince vit tous ses états parfaitement tranquilles

au dedans et au dehors , il voulut encore prévenir tous les

tioubles futurs, en faisant reconnoître de son vivant, Louis

son fils pour empereur. Il étoit arrivé quantité de choses ex-

traordinaires que le peuple regardoit comme des présages de la

mort du monarque. Ce sage prince méprisoit ces observances j

mais son grand âge et le dépérissement journalier de ses forces

étoient pour lui un présage assuré qu'il ne vivrait pas encore

long-temps. Il écrivit à Louis , qui gouvernoit toujours sage-

ment le royaume d'Aquitaine , de le venir trouver à Aix-la-

Chapelle. Cependant les soins de la succession ne lui faisoient

pas perdre de vue ceux de la réforme générale , dont nous

avons le projet dans ses deux mémoires d'interrogations pour

les évêques et les comtes (8 1 3).

Une année ou deux avant sa mort , on vit paraître quatre

traités différents sur le baptême , en conséquence d'une lettre

circulaire que ce prince vraiment chrétien , et touché d'une

façon toute particulière des avantages et des engagements de

notre régénération spirituelle , avoil écrite aux archevêques

et aux plus savants évêques de son royaume , pour leur faire

approfondir cette matière, et ranimer par ce moyen la ferveur

des fidèles'. Il nous reste quatre de ces traités, celui de Lei-

drade , archevêque de Lyon \ celui d'Amulariua de Trêves

,

qui se trouve entre les oeuvres d'Alcuin \ le troisième de Théo-

dulfe d'Orléans . et le quatrième de Jessé d'Amiens , qui étoit,

ainsi que Théodulfe, un des plus savants prélats de son siècle.

« Mabil. 3 Annal, iiiit. «p. Aie. p. i l5l, not. Sirm. «d Thcoil. BIbl. PP. t i4i

p. 67.
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ISfous avons obligation à celui-ci de la distinction établie d'une

manière nette et précise, entre l'onction du saint chrême que
le ministre du baptême fait sur la tête, et celle que l'évêque

fait sur le front pour communiquer le Saint-Esprit, ou pour

conférer le sacrement de confirmation.

Pour répondre aux interrogations faites aux évêques et aux

comtes, il se tint dans le cours de la seule année 8i3 , jusqu'à

cinq conciles , à Arles, à Reims, à Mayence, Ghâlons-sur-

Saône pour la province lyonnoise , et un autre à Tours
,
quoi-

que de la même province*. Le détail des règlements qu'on

fît dans ces différentes assemblées, entratneroit des longueurs

et des répétitions fatigantes : voici en substance tout ce que

demande une envie louable de s'instruire, et une curiosité

raisonnable.

On ordonna aux prêtres de tenir le saint chrême exactement

renfermé , et de ne le donner à nulle autre personne qu'aux

ministres sacrés pour les fonctions ordinaires : par là on pré-

tendoit obvier aux abus d'une superstition bizarre , follement

persuadée que les criminels munis du saint chrême ne pou-

voient être découverts par la justice. On statua que ceux qui

possédoient en bénéfice, c'est-à-dire, en usufruit, les dîmes

ou les autres biens de l'Eglise , contribueroient aux répara-

tions ; qu'en temps de famine ou d'autre calamité , chacun

nourriroit , selon son pouvoir, ses propres pauvres, et que les

personnes opulentes ne pourroient acheter les biens des mal-

heureux
,
qu'avec une entière publicité , en présence du comte

et de la première noblesse du canton^ que les évêques, les

abbés et les autres ministres de l'Eglise observeroient la so-

briété et une exacte modestie à leur table , y admettroient des

pauvres , et y feroient faire de bonnes lectures*, que les prêtres

ambitieux, passés d'un moindre titre à un plus grand, seroient

traités comme les évêques qui laissoient un petit évêché pour

un
^
plus considérable que l'évêque personnellement chargé

du ministère de la parole , en cas d'absence ou de maladie ,

auroit toujours quelqu'un poui' prêcher les dimanches et les

fêtes selon la portée du peuple *, que tous les évêques auroier.t

1 Tum. VII , (jOKC. p. I i3a et irq.

1

««.
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des homélies contenant les inslruclions ni^ees^aires à leurs

troupeaux, et prendroient soiti de les traduire clairement en

langue romaine vulgaire, ou en tudesque, afin que tout le

monde les pût entendre. G'étoient les deux langues qui avoient

cours en France : la première , parmi les anciens habitants

,

Gaulois-Romains , et qui élnit un latin dt'jà fort corrompu

,

d'où est venu notre français ^ la seconde, parmi les Francs et

les autres peuples germaniques alors répandus dans l'empire

français et qui est demeurée au delà du Rhin.

Il fut encore statué que les prêtres porteroient toujours

l'orarium, c'est-à-dire , l'élole , pour marque du sacerdoce-,

qu'on n'en ordonneroit point qui n'eussent trente ans, et

qu'avant l'ordination , ils demeureroient dans la maison épi-

scopale pour apprendre leurs devoirs, et donner des preuves

suffisantes de leurs mœurs : c'est ce qui tenoit lieu des sémi-

naires, qui ne furent établis en forme que long-temps après;

que l'on corrigeroit la coutume abusive de partager les églises

qui se trouvoient dans les terres des seigneurs , en plusieurs

parts , dont chacune avoit son prêtre , et que l'évéque défen-

droit d'y célébrer la messe jusqu'à ce que les différents héri-

tiers fussent convenus du prêtre qui devoit servir cette église :

( on voit ici le patronage laïque clairement établi) *, que pour

l'ordinaire on ne donneroit point le voile aux vierges avant

l'âge de vingt-cinq ans; qu'on imploreroit le secours de

l'empereur contre le relâchement qui avoit aboli l'ancienne

pénitence dans la plupart des églises , afin que les pécheurs

publics fissent la pénitence publique, et qu'ils fussent excom-

muniés et réconciliés selon les canons ; qu'on s'appliqueroit à

réformer les abus qui s'étoient glissés dans les pèlerinages de

Rome et de Tours : c'étoient alors les deux plus en vogue

,

tellement que des clercs et des prêtres prétendoient par là se

purifier de leurs péchés , et devoir être rétablis dans leurs fonc-

tions, et des laïquess'imaginoientacquérirrimpunité pourleurs

fautes tant à venir que passées
]
qu*on ne donneroit pas indif-

féremment , à la fin de la messe , le corps de Notre-Seigneur

aux enfants et aux personnes qui se rencontreroient , de peur

qu'il n'y en eût quelques-uns coupables de péchés griefs;

qu'on seroit néanmoins obligé de communier trois fois l'an:
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enfin , que Von continueroit d'observer les fêtes suivantes le

jour de Pâques avec toute la semaine , l'Ascension , la Pente-

cùte delà même manière que Pâques, saint Pierre et saint

Paul, saint Jean-Baptiste, l'Assomption de la Vierge, saint

Micbel, saintRemi, saint Martin, saint André, quatre jours

à Noël £t le jour de l'octave , c'est-à-dire, la Circoncision,

rEpiphasie, la purification de Marie, en chaque diocèse les

fêtes des martyrs et de& confesseurs, dont les reliques y repo-

soient , et la dédicace de cette église
^
qu'on observeroit aussi

le jeûne des quatre-temps , et la grande litanie de trois jours

,

c'est-à-dire, les rogations.

Tels furent les principaux règlements des cinq conciles

,

qui les envoyèrent tous à Aix-la-Chapelle , où l'empereur les

fit confronter ensemble dans une grande assemblée qu'il y tint

au mois de septraibre de cette même année 8 1 3 j après quoi il

donna son capitulaire en fiiveur des canons qui avoient besoin

du concoure de la puissance temporelle. Louis , roi d'Aqui-
taine, étant arrivé au même lieu. L'empereur son père com-
mença par exhorter les évêques, les abbés, les ducs, les

comtes , et généralement tous les ordres de l'état assemblés , à

être fidèles au prince son fils >. Voulant ensuite pressentir la

façoivde penser des seigneurs sur la disposition qu'il se pré-

paroit à faire de l'emjMve , il demanda à tous ceux qui com-
posoient l'assemblée , s'ils n'improuvoient pas que son auto-

rité passât dans toute son étendue à Louis. Tous s'écrièrent

unanimement que c'étoit le Seigneur qui lui avoit inspiré ce

dessein. Il ne pensa plus qu'à le mettre à exécution.

Le dimanche suivant, il prit ses habits impériaux, mit sur sa

tête une couronne d'or étincelante de pierreries , et sortant du
palais au milieu d'une suite aussi auguste que nombreuse, il

s avança lentement vers l'église appuyé sur le prince son fib.

S'étant approché de l'autel, il y déposa sa couronne, et se mit

ensuite à prier assez long^^temps a.vec le jeune roi^ après quoi

se tournant vers ce prince : a Mon fils, lui dit-il, le premier

avis que j'ai à vous donner , c'est d'aimer et craindre le Sei-

gneur. Gardez ses. conunandements en toutes choses. Ayc^

I E(jin. vil. c. 9 , 39.

1
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soin que les églises soient toujours bien gouvernées. Votre
devoir capital c'est d'en être le dëfenseur \ acquittez-vous>en

avec une iîdélité inviolable. Honorez les évêques comme vos

pères ^ aimez les peuplescomme vos enfants^ n'employez la force

qu'à réprimer les superbes, et k faire rentrer les méchants dans

les voies du salut. Soyez le consolateur des pauvres et des per-

sonnes consacrées à Dieu dans l'humilité de la retraite. Appli-

quez-vous spécialement à choisir des ministres craignant

Dieu , et que vous connoissiez assez fidèles pour ne pouvoir

être corrompus \ n'en destituez cependant aucun sans de sûres

et justes raisons. Souvenez-vous de bien traiter vos soeurs

,

vos jeunes frères, toute la postérité d'un père qui vous chérit

tendrement. En un mot , montrez-vous dans tous les temps

irréprochable, devant Dieu et devant les hommes. »

Après ces leçons touchantes, l'empereur demanda au

prince s'il n'étoit pas disposé à les suivre. Louis , attendri

jusqu'aux larmes , répondit qu'avec la grâce du Seigneur , il

les observeroit inviolablement. Alors Charlemagne lui com-^

manda de prendre sur l'autel la couronne impériale, de se la

mettre lui-même sur la tête, pour marquer que c'étoit de Dieu

seul qu'il recevoit l'empire. Louis obéit , et mille acclamations

de joie de la part des grands et du peuple retentirent à plu-

sieurs reprises. Après la célébration des saints offices , Char-

lemagne retourna au palais appuyé sur son fils, ainsi qu'il étoit

venu. Ils passèrent encore quelques jours ensemble , jusqu'à

ce que les soins divers du gouvernement les obligeassent à

se séparer. Ils ne le purent faire sans verser des larmes *

,

qu'un triste pressentiment qu'ils ne se reverroient plus fit cour-

1er en abondance. L'empereur aCfoibli par la continuité de ses

travaux , beaucoup plus encore que par le faix des années , nô

relâcha rien de ses œuvres ordinaires de piété \ et comme il

l'avoit toujours fait, autant que sa santé le lui avoit permis,

nonobstant ses occupations immenses , il continua d'assister

aux offices de l'Eglise tant du jour que de la nuit. Il redoubla

ses aumônes ^ il entreprit même de rendre la version des quatre

évangiles parfaitement correcte, et il travailla lui-même avec

» Th«f. e. 7.
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des savants étrangers grecs et syriens , sans compter ceux dv

ses (Uats. Ce fut là sa dernière entreprise.

Enfin il sesentit attaqué de la fièvre, au sortir du bain, le 20

janvier 81 4* U espéra d'abord se guérir par la diète, seul

remède dont il eût usé jusque-là dans ses indispositions, et

qu'il préféroit à tous ceux de la médecine ,• mais il se trouva

insuffisant contre la pleurésie , dont on reconnut avec alarmes

qu'il étoit attaqué. Lui seul envisagea le péril sans effroi

,

et avec tout l'héroïsme qu'il avoit signalé en tant de ren-

contres. Le septième jour de la maladie, il se fit administrer

le saint viatique parsonarchicbapelain Hildebalde, archevêque

de Cologne, ne marqua aucune émotion pendant toute la C(>

rémonie , et parut uniquement occupé des sentiments de la

religion. Pende temps après, il tomba dans une espèce d'a-

gonie fort tranquille, ou pour mieux dire, dans un épuisement

qui ne lui ôta point l'usage de la raison. Au moment du tré-

pas, il recueillit ses forces pour faire sur lui le signe delà croix^

chanta, ou du moins proféra d'une voix élevée ces mots du

Psalmiste : Seigneur, je remets mon dme entre vos mtàns', puis

il expira doucementsur les neuf heures dumatin, le vingt-hui-

tième jour de janvier de l'année 814 > la soixante-douzième de

son âge, la quarante-septième de son règne, et la quatorzième

de son empire. < i« ^ - n. : .

Le lieu de sa sépulture fut la magnifique église qu*il avoit

faitb^tir à Aix-la-Chapelle , en l'honueur de la sainte Vierge.

Le jour même de sa mort , on mit son corps embaumé dans un

petit caveau, où on l'assit sur lui siège de marbre blanc revêlu

d'or avec les habits impériaux, et par-dessous le cilice qu'il

avoit coutumje de porter, la couronne sur la tête, l'épce au

côté , et sur les genoux un livre des évangiles orné d'une cou-

verture d'or. On suspendit devant lui son grand sceptre aussi

d'or, et le bouclier qu'avoit béni le pape Léon-, ensuite on

remplit le sépulcre de parfums , on le ferma , on le scella , et

par dehors on. éleva une arcade dorée, avec la statue du prince,

et cette courte épitaphe : « Ci gît Charles
,
grand et ortho-

doxe empereur , quia étendu glorieusement le royaume des

Français, et qui l'a heureusement gouverné pendant qua-

rante-sept ans. u On voit, psir son portrait, que les qualités
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(lu corps rdpondoient en lui à celles de l'âme. Une taille

d'une grandeur plus qu'ordinaire, un port majestueux qui

imprimoit le respect , avec un air ouvert et un front serein

qui gagnoient les cœurs , les yeux grands et vifs , les cheveux

fort longs, et d'une blancheur qui lui donnoit dans sa vieil-

lesse un nouveau trait de majesté. Il est honoré comme saint

dans plusieurs églises , entr'autres dans celles de Paris , de

Reims et de Rouen. Dans quelques autres , comme celle de

Metz , on fait encore chaque année un service pour le repos de

sn âmei. H n'a été canonisé que par l'antipape Pascal H*,

mais comme les papes légitimes n'ont jamais réclamé contre

cette canonisation , plusieurs savants ont pris ce silence pour

une approbation.

Il est certain que ce fut un des plus religieux , comme un
des plus grands princes qui aient jamais occupé le trône en

aucun temps et en aucune partie de l'univers. L'amour des

femmes est la seule tache qui paroisse ternir ses vertus j mais

on ne peut guère douter qiie celles qu'on noinme concubines

ou femmes du second ordre, pour les distinguer des quatre

qui eurent successivement le titre de reines ou d'impératrices

,

ne lui fussent également engagées par un mariage légitime

auquel il ne voulut point ajouter |a solennité, dans la crainte

de multiplier ses héritiers au péril de l'état. I^e reproche le

mieux fondé qu'on lui fasse en ce genre , c'est d'avoir trop

déféré aux conseils de sa mère , en répudiant Qimiltrude sa

première femme , pour épouser Désidérate , fîUe de Didier,

roi des Lombards : mais il répara cette faute peu de temps

après. Sur les remontrances des évêques et du pape Etienne,

il renvoya Désidérate, et reprit Himiltrude, dont il laissa

deux enfants. Le grand nombre de ses feinmes , quoique légi-

times (car il en épousa successivement jusqu'à neuf) , est néan-

moins une foiblesse qu'il est difficile de justifier , mais qu'un
prince jugé digne d'un culte public peu après sa mort , n'aura

pas manqué auparavant d'expier par la pénitence. Sa vie sur le

trône, comparée à la dépravation de son siècle, doit encore

passer pour un surcroît de merveille. .
,

^

»Bol. 38 Jan.
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n est du moins hors de doute que ses fautes ne furent pas

incompatibles avec de solides vertus. Ce grand-homme, \é-

gislateur aussi sage que vaillant capitaine , aussi habile dans

l'art de la politique qu'absolu dans le commandement , fut

encore un fidèle aussi humble et aussi fervent qu'il étoit bon
maître, bon père de famille , bon ami. Encore plus redoutable

aux ennemis de la religion qu'à ceux de l'ëtat , il fut toujours

le flëau de l'hcrësie et de l'impiëté, le protecteur le plus

ardent de l'Eglise , et tout à la fois son enfant le plus soumis

,

et son bienfaiteur le plus gënëreux. Ilvouloit que tout se fît

di^ns le lieu saint avec la plus auguste splendeur. Il le four-

nissoit , avec un sainte profusion , de vases d'or et d'argent

,

d'ornements de tout genre, d'habits sacerdotaux en tel

nombre , que pendant le saint sacrifice , aucun des clercs

,

pas même des portiers, ne paroissoit dans ses vêtements or-

dinaires.

Il avoit trouve l'ëglise de France dans un triste désordre.

Son aïeul Charles-Martel s'ëtoit servi de tous les moyens in-

distinctement pour établirune nouvelle domination. Il donnoit

les évéchés et les abbayes à des séculiers
,
qui, au lieu d'entre-

tenir des prêtres et des religieux , ne pensoient qu'à procurer

des combattants à l'état. Il n'étoit plus question de payer les

dîmes, ou l'on en payoit la plus grande partie à des gens de

guerre. Les ecclésiastiques , par esprt de licence , par crainte

du mépris, quittoient les lettres et les choses saintes pour

prendre les armes *, et quelle fut l'influence de ces idées dans

les mœurs?Un grand nombre de prêtres entretenoient des con-

cubines. On louoit les autres de se contenter d'une seule

épouse. Les moines et les religieuses n'observoient ni vœux

,

ni clôture. Un'y avoit aucune règle, aucune subordination,

nulle assiduité , nulle bienséance dans les offices , et en bien

des endroits presque plus de connoissance des choses de

la religion. Il étoit des provinces où l'on n'avoit point tenu de

concile depuis plus de soixante ans. Le roi Pépin , mieux af-

fermi dans la souveraineté que Charles-Martel, avoil fait

quel([uc5 efforts pour rétablir la discipline : quelques conciles

<;t;lébrés par ses soins , et par ceux de saint Boniface , la lu-

nùcre de son temps, publièrent des canons et des averlisse-

(if."

1
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lueoU salutaires , mais qui ne purent qu'eor.pêçLer la pre»
cription. : . . i, ., . 1.. ....,..> v . „ •

Enfin lorsque Charlemagne se \it roi, et surtout matlre
absolu de la nation après la retraite de son frère Garloman,
il marqua autant et plus de «èle pour la gloire de l'Eglise qiu

pour les intérêts de sa couronne. Il fit reprendre la célébra-

tion des conciles; il publia des capitulaires admirables ; il tint

avec rigueur la main à l'exécution. Nul abus n'échappa à ses

recherches : superstitions païennes, ordinations simoniaques,

mœurs dissolues ou militaires du clergé , déprédations des

biens ecclésiastiques, nous avons vu quelles digues il opposoit

d tous ces désordres. Il fut le restaurateur des études aussi-

bien que des mœurs , qui ne se soutiennent que de concert.

11 étoit si versé dans la science de la religion, qu'il écrivit lui-

même contre les hérétiques , et que dans les conciles il parloit

avec l'éloquence et l'érudition des docteurs. Il possédoit

pareillement tous les genres de connoissances prisées de son

temps; l'astronomie, les mathématiques , l'arithmétique, les

langues étrangères, dont il parloit quatre ou cinq avec facilité.

Pour sa langue materndle, qui étoit la tudesque, il la posséda

si parfaitement, qu'il la réduisit sur des règles fixes, et en

composa la grammaire.

Pour encourager le clergé , il le remit en possession de tous

i^es anciens privilèges, et lui en accorda beaucoup de nouveaux.

Il parott même que ce génie supérieur, doué de cet ascendant

naturel qui subjugue sans efforts, et opère les révolutions jus-

que dans les idées, donna ici dans une extré nité dangereuse,

et fit prendre au clergé ce degré d'autorité politique dont

nous verrons bientôt les tristes effets sous le prince foible qui

lui succéda. En ordonnant que les ecclésiastiques ne seroient

jugés que par les ecclésiastiques, et en rendant les preuves de

leurs délits d'une extrême difficulté, il les assura d'une impu-

nité presque absolue, et les mit dans l'occasion de tout oser.

Ils eurent leurs juges propres pour leurs affaires , comme pour

leurs personnes; et les officiers royaux ne se mêlèrent plus de

ce qui les concernoit, ni pour le criminel, ni pour lo civil.

Charlemagne avoit tiré de la barbarie la nation française -,

et c'est avec raison qu'on rapporte à ce rogne la forme de
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peuple civilise, qu'elle commença de prendre avec la meilleure

partie de FËurope soumise à la même puissance. Ainsi rdla-

Mil-il tout à la fois, et l'ordre politique , et l'ordre moral dans

l'ancien empire. Ilavoit réparé lesplus grands maux que l'inon-

dation des Barbares avoit causés à l'humanité et à la religion.

Quelques successeurs semblables à lui eussent consommé cet

heureux ouvragé ; mais l'épreuve que l'Eglise avoit à soutenir

dan? cet âge de férocité et d'ignorance, n'étoit pas encore

portée au point convenable pour faire connottre toute la mer-

veille de la protection d'en-haut. Il ne sufBsoit pas que les

barbares Musulmans Teussent déjà si cruellement déchirée-, de

nouveaux Barbares vomis des antres du Nord , endurcis parmi

les orages et les écueils, lesNormands si long-temps abhorrés,

dévoient faire envier le joug des Arabes à nos plus florissantes

églises.

Déjà on avoif vu leurs flottes ravager les fies Britanniques,

et porter les alarmes sur toutes les c6tes de l'Océan : elles res-

pectèrent les Français sOus l'empire puissant d'un monarque,

qui n'étoit pas seulement adoré et parfaitement obéi de ses su-

jets, mais que tous les peuples indistinctement nommoient le

bienfaiteur du genre humain. Quelquefois à la vue de leurs

voiles errantes au loin sur nos mers, on lui avoit entendu pré-

sager en gémissant les maux qu'après sa mort ils feroicnt l\

son peuple. Nous les verrons en effet, sous ses successeurs

,

surpasser en rapines, en meurtres, en sacrilèges, en excès de

tout genre, les premiers Germains, les Huns, tous les oppres-

seurs les plus sauvages de la Gaule *, 6ter aux institutions et

aux lois de Gharlemagne toute leur énergie, et replonger

l'empire dans un état d'autant plus funeste, que la rechute

laissoit moins do ressources pour la guérison. Le mal devoit

parvenir à cet état désespc'ré, pour qu'on ne pût niéconnoUre

ut main toute-puissante qui le répara.
•rtî.
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LIVRE VINGT-CINQUIÈME.

DEPUIS hk MORT DE CBiKLKUiGHB EN 8l4 * JUSQu'àO COMMEUCEHRirr

DU SCmSBlE OE PaOTlUS EK, 85.8.

XuES descendants de Gharlemagne dana l'Occident , bien infé-

rieurs à cethomme sans imitateur comme san3 modèle , mais

toujours attaches à la religion-, en Orient, une longue suite

d'aventuriers ou de scélérats qui s'arrachoient successive^

ment l'empire par la perfidie et le parricide : tels sont les spec-

tacles que le monde cLrétien va présenter k nos regards dans

le reste malheureux de l'âge que nous décrivons. Mais nous

y verrons aussi la force et la sagesse du Très-Haut se déployer

en faveur de l'Ëglise, et d'une manière plus merveilleuse, à

bien des égards, que dans son plus bel âge \ elle se maintiendra

contre les efforts réunis de la cruauté et de Tignorance,. contre

toutes les armes de la barbarie , contre les attaques cent fois

réitérées des Sarrasins et des Normands, qui sous des princes

foibles , et souvent divisés par leurs i,alousies puériles
,
pour-

ront tout oser. Us feront des irruptions continuelles en Italie

en France, dans la Belgique et la Germanie, ruineront, les

églises et les monastères , dissiperont les clercs et les nvoines,

réduiront le clergé, aussi-bien que le peuple , à un état habi-

tuel d'alarme et de tumulte , qui le rendra presque incapable

de l'étude, des fonctions du ministère, de tout autre soin que

celui de la sûreté personnelle et de la subsistance.

L'Orient f^ butte à des barbares moins sauvages, trouvoijt

dans son sein des germes de corruption «t des sources de dés-

ordre encore plus nuisibles à la vraie religion. Léon l'Ar-

ménien, l'un des généraux de l'empereur Michcl-Guropalate,

avoit profité de l'imprudence et du malheur de son maître

pour s'élever à sa place >. On l'en avoit, à la vérité, jugé le

> Coiul. Cunc. ! I , p< i3.
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plus digne. La noble: . de son extérieur, tout petit qu'il t?toit,

un air ferme et impesant, une voix de tonnerre qui faisoit

merveille un jour de bataille , l'hypocrisie même et l'art du
déguisement, talent d'importance dans la nation qu'il avoit à

gouverner , lui avoient gagné tous les suffrages des gens de

guerre. Le patriarche Nicéphore y joignit son consentement,

puis le couronna le 1 1 de juillet 8 1 3, après en avoir exigé une
lettre où le prince professoit la foi catholique. Nicéphore, en

lui touchant les cheveux pour lui mettre la couronne sur la

tétc, crut avoir touché des épines *. De la rudesse de son poil,

on tira des augures assez frivoles sans doute, mais qui mar-
quent du moins l'idée qu'on avoit de son caractère. Toutefois

quelle que fût la dureté de son génie, il avoitl'humeur si chan-

geante, qu'on le nomma Caméléon, au lieu de Léon. Il parut

d'abord très-orthodoxe, et permit au patriarche d'écrire au pape

un lettre synodique en signe de communion avec le chef de

l'Eglise : liberté que le précédent empereur avoit toujours

obstinément refusée. Mais , dès la seconde année de son règne,

Léon se déclara contre les saintes images. Il avoit été élevé

dans ces préventions impics : pour surcroît de malheur , il

trouva un charlatan qui lui promit trente-deux ans de règne,

et des successeurs de son sang jusqu'à la quatrième généra-

tion, s'il abolissoit le culte des images, qu'on recommença à

qualifier d'idolâtrie, à l'exemple des premiers iconoclas-

tes (8 1 5).

L'empereur sonda cependant en conversation les seigneurs

de la cour. Il leur dit que les chrétiens d'Orient ne plioient

devant les Sarrasins
,
que parce qu'ils adoroient les images

;

que tous les empereurs qui les avoient reçues avoient péri dans

les combats , ou avoient été chassés honteusement du trône,

nu lieu que les autres avoient fini tranquillement leurs jours

dans leur palais, et avoient reçu une sépulture honorable. Il

trouva des complaisants , même parmi les évoques. Le plus

renommé fut Antoine, métropolitain de Sylée ou Perge, ca-

pitale de la Pamphilie, l'un des plus grands sic'ges de la dé-

pendance de Gonstantinople. Il avoit toujours suivi les obser-

' Simoon. ^T•'S''
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vances catholiques, et reconnoissoit qu'elles «^toient conformes

à h plus ancienne tradition^ mais il sacrifia sa foi à la faveur,

et la dignité de Tépiscopat à l'amour du crédit. Ses moyens
contre la religion furent le lour bouffon de son esprit, et son

talent supérieur pour conter d'une façon plaisante et donner

du ridicule. D'un autre câtu,le peuple de Gonstantinople

,

plus amateur qu'aucun autre des révolutions et du change^

ment, naturalisé d'ailleurs avec les bouleversements en fait de

religion , se rappela ce que la plupart avoient vu dans leur

jeunesse sous les empereurs iconoclastes, et se remit à mur-
murer contre les moines et le zèle des pasteurs.

Alors l'empereur entreprit le patriarche Nicéphore , mais

avec les détours et les artifices qui lui étoient familiers '. «Le
peuple, lui dit-il, est scandalisé de notre culte envers les ima-

ges^ il le regarde comme une superstition qui attire sur nous

la malédiction de Dieu , et qui nous expose aux insultes des

infidèles , plus irréprochables que nous en ce point. Ce sont

là, si vous voulez, des préjugés populaires , mais qu'il seroit

dangereux de heurter de front, et pour lesquels il est expédient

d'avoir de la condescendance. Laissons là des observances qui

ne sont que des minuties en comparaison de la tranquillité pu-

blique, ou si vous les réputez importantes, tâchez de m'en

fournir de bonnes preuves, puisque l'Ecriture n'en dit pas un

mot. « A quoi, seigneur, allez-vous toucher, répondit le pa-

tiarcheen gémissant? N'est-ce donc pas un objet respectable

et sacré ,
que l'ancienne tradition P Si pour cette raison per-

sonne ne fait difficulté d'adorer la croix et l'évangile , pour-

quoi rcfuseroit-on le même honneur aux images de Jésus-

Christ et à celles de ses saints?»

Le patriarche se retira fort alarmé du péril que couroit la

fui \ mais il ne laissa pas de prononcer anathème contre An-

toine de Sylée, dont il apprit la connivence hérétique. Il re-

doubla ses vœux auprès du Seigneur, et exhorta les catholi-

ques à la constance. 11 rassembla chez lui ce qu'il putd'éveques,

de prêtres et de moines
,
puis les conduisit à la grande église,

où ils passèrent la nuit en prière et en délibération. L'empe-

» H«>ll. ». vit, p 71a, »tr.
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reur averti de cette assemblée, en craignit le:- suites, et envoya

vers le chant du coq, ordonner au patriarche qu'il eût à se

rendre au palais, dès qu'il feroit jour, avec tous ceux qui Tac-

compagnoient. Tous se promirent mutuellement de soutenir

la vérité au péril de leur vie, et à l'heure marquée ils mar-

chèrent au palais.

- L'empereur ne laissa d'abord introduire auprès de lui que

le patriarche, croyant le gagner ainsi avec plus de facilité.

« Nous ne cherchons , lui dit-il, qu'à connottre la vérité, et à

rétablir la paix. Ceux pour qui les images sont un sujet de

scandale, méritent sans doute quelque considération par leur

multitude et leur qualité ; on ne peut les ramener qu'en ré-

pondant aux passages de l'Ecriture qu'ils allèguent en faveur

de leur sentiment. Je veux que vous entriez sans plus de re-

tard en conférence avec eux*, si vous le refusiez, que n'en

inféreroit-on pas contre la cause que vous défendez?» Le pa-

triarche répondit : « Personne n'aime plus que nous la paix.

C'est vous, prince, je le dis avec douleur, oui, c'est vous qui

la troublez. Toutes les églises ne sont-elles pas d'accord sur

la vénération des images? Rome en premier lieu , Alexandrie,

Antioche, Jérusalem, consentent-elles à les rejeter ? Ne prêtez

pas la main, seigneur, à une hérésie terrassée et presque

anéantie. Si votre foi est chancelante, nous voulons bien tra-

vailler à la raffermir, et nous le devons ; mais nous ne pouvons

ni ne devons relever l'espoir des hérétiques déjà convaincus

et anathématisés.» Ensuite il traita au long la question des ima-

ges, que le prince dissimulé entendit avec assez de patience.

Cependant on (ît entrer le reste des évâques avec les abbés

,

et d'un autre côté les docteurs iconoclastes, les grands de

l'empire, le sénat en corps, et pour intimider les défenseurs de

la foi un grand nombre d'officiers militaires l'épée à la main.

Sans seffrayer de cet appareil imposant et terrible, le patriarche

dit aux grands : Répondez-moi *, ce qui ne subsiste pas peut-il

tomber ? Comme ils se regardoient les uns les autres sans com-

prendre cette espèce d'énigme, Nicéphore ajouta : Les images

ne tombèrent-elles pas sous Léon TTsaurien et sous Constantin

Copronyme? Oui sans doute, lui répondirent-ils. 11 est donc

évident , conclut le patriarche, qu'elles subsisloicnt aupr^n-
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vant. L'empereur dit alors : « Sachez, mes pères, que je suis de

votre sentiment. Il tira un reliquaire orné de figures , etle baisa.

Mais puisqu'il y a beaucoup de fldôlcs , reprit-il , qui sont d'un

autre avis, et que la question a été portée devant moi, je ne

puis m'empêcher de la faire approfondir. »

Les prélats qui connoissoient la mauvaise foi du prinee

,

refusèrent d'entrer en conférence , et Emilien de Cyzique dit :

Puisque l'affaire est ecclésiastique , qu'on la traite dans l'église

suivant les lois canoniques , et non dans le palais. Mais je suis

enfant de l'Eglise, repartit l'empereur, et je veux vous écouter

comme médiateur intègre. Michel de Sinnade lui dit : « Si

vous vous portez pour médiateur, pourquoi n'en tenez-vous

pas la conduite ? Vous recueillez les uns dans le palais , vous

les comblez de caresses et de faveurs que nous ne leur envions

pas : mais vous les excitez à enseigner l'erreur^ vous leur don-

nez toute facilité pour le mal \ toutes les bibliothèques leur sont

ouvertes , tandis qu'il y a défense de nous fournir des livres

,

et que vos menaces nous suivent partout pour tenir captive la

vérité dont nous sommes les dépositaires, et que nous appor-

tons du sein de nos églises. » «Mais pourquoi , dit l'empereur

,

refusez-vous de parler, sinon parce que vous manquez de

•preuves ? Nous n'en manquons pas , dit Théophylacte de Ni-

comédie *, mais on fait en sorte que nous manquions d'audi-

teurs disposés à nous entendre.» Pierre de Nicée ajouta: «Gom-
ment voulez-vous que nous conférions avec des hérétiques si

puissamment protégés? Les manichéens mêmes l'emporte-

roient, si lapuissance impérialese déclaroit pour eux. » Euthy-

mius de Sardes reprit la parole , et s'exprima ainsi : «Daignez,

seigneur, ouvrir les yeux sur les vrais principes de la foi.

Depuis plus de huit cents ans que le Fils de Dieu a paru dans le

monde , revêtu d'une chair mortelle , on le peint et on l'adore

dans son image : quelle témérité ne seroit-ce pas d'abolir une

si ancienne tradition ? elle a été confirmée en plein concile à

Nicée , sous Irène et Constantin. Ânathème à quiconque osera

s'élever contre elle!» Saint Théodore Studite, après les

évêques, dit encore à l'empereur : « Craignez, seigneur, de

I

I Vit. S. Nicet c. 5.
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renverser l'ordre delà hiérarchie'. Saint Paul dit que Dieu a

établi, dans l'Eglbe, des apôtres, des prophètes , des pasteurs,

des docteurs \ il ne parle ni de rois ni d'empereurs. Vous êtes

i^hargé de l'état, de l'ordre civil et militaire ; c'est un asse?

beau champ pour vous y borner : laissez l'Eglise aux muiistrcs

que le Ciel y a préposés.» ^ < "' •»*> • «• •» - ? -- -

L'empereur dissimula , et ordonna secrètement à des gens

de guerre de jeter des pierres et de la boue à la célèbre image

dé Jésus-Christ que Léon l'Isaurien avoit abattue , et qu'Irène

avoit rétablie'. Le scandale fut grand ^ l'empereur, feignant

d'en être touché, fit 6ler l'image, de peur, disoit-il, d'une

nouvelle profanation. Le patriarche ne prit pas le change ; il

envoya offrir à l'empefinir de quitter son siège, s'il éloil la

cause des maux de l'Eglise» Le prince hypocrite répondit : Eli!

qui pense à déposer le patriarche notre père, ou à faire aucun

mal à l'Eglise? Nous n'avons Ocaminé la question des images,

qu'afin de calmer les esprits qu'elle agitoit. Du reste, je crois

comme l'Eglise ; et tirant un crucifix de son sein, il l'adora de-

vant tout le monde» Fort peu de temps après néanmoins il

donna les mains au complot que formèrent les ëvéques icono-

clastes pour déposer Nicéphorc , dans ce qu'ils apneloient le

concile de la cour. Ib lui envoyèrent unfe monition par écrit

,

portant commandement de comparottre en leur présence. Le
«oncile , lui dirent les députés , ayant reçu des accusations

contre vous , vous enjoint de venir vous défendre *, mais si vous

voulez éviter la déposition , vous n'avez qu'à consentir , avec

l'empereur et l'assemblée des ëvéques, à l'abolition des images.

Le patriarche répondit : « Qui est celui qui s'arroge l'autorilë

de recevoir des accusations contre nous ? Est-ce le souverain

pontife, ou du moins quelque prélat des sièges patriarcaux P

Vous décelez vousomêmes votre trame impie , et votre iniquité

se manifeste dans l'offre que vous ne rougissez pas de me faire.

Si je suis coupable , sudGroit-il pour me justifier et me voir ré-

tablir le même jour , de me soumettre à la volonté de l'empe-

reur, par rapport aux images? Gomment vous aveuglcz-vous

fusqu'à me croire si peu instruit des lois de TËgUsc ? » EusuiLc

' Vit. S. Theod. c. "j/^. — > Apf , adThcopli. lib. ii. n. 5.
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il les déclara excommunies , et leur ordonna de sortir de l'en-

ceinte du lieu saint. Les berniques, dësespëraut de leiléchir «

voulurent le faire pëiir secrètement^ mais il en fut averti à

propos', et sut se soustraire à lear cruauté perfide. Ils tentè-

rent après de sovdever son peuple contre lui ; ils défendirentde

le nommer à la messe, et de le reconnottre pour patriarche.

Alors il écrivit à Tempercnr eii ces termes : «Jusqu'ici j'ai

combattu, âel<>n monipcnivôir^pourla yérité<, et j'ai souffert

toutes sortes de mauvais traitcmoits. La fureur a été portée à

tel point , que des gens qui se donnoient pour évéques sont

venus tn'insiilter, avec une populace armée d'épées et de bâ»

tons. On ne s'en est^point ténu là ^ les ennemis de la saine doo-

irine ont prétendu meravir mon siège, oum'arradher la vie
;

c'est pourquoi, et dans la seule vue de prévenir des excès dont

le crime retomberott sur votre Majesté, je cède malgré moi à

la nécessité de quitter mon église, et j'accepteavec «cti<m de

grâces ce qu'il plaira «u Ciel d'ordonnerde moi. «

L'empereur ne put cacher sa joie en ouvrantc^te l^tre. Il

la lut ftvec lin sourire méchant, commanda aossilAt à une
trou]^e de soldats d'enlever le patriarche au milieu' de' la nuit,

pour le renfermer dans un monastère. Le lendemain de bon
matin , fl asseùibla le petti^e , et lui persfuada que Nicéphore

avoit abandoniné son siège , et s'étoit l?etiré de lui-même. Il fit

mettre à sa |>lace l'écufer Théodote , qui n'avoit ni science ni

piété , mais' de la bonne humeur, de la complaisance, et une
facilité' de mioetirs tout-à^fait singulière. Ce nouvel évéque

comniençapàr tenir une bonne table , contre l'ancienne cou-

tume dont il s'enrd»arra88oit' peu \ il faisoit manger de la viande

aux clercs , aux moines et aux évêques. La joie , la dissipation

,

la licence succédèrent à la gravité et à la modestie dans tout le

palais patriarcal, qui parut moins la demeure d'un évéque

qu'un léceptaole de bouffons, où l'on ne faisoit qtie rire et

jouer, folâtrer, lutter, tenir des propos de carrefours. Les

iconoclastes triomphèrent par toute la ville et dans les pro-

vinces , et Ton recommença de toute part à brûler et effacer les

saintes images. Le scandale étoit d'autant plus criant, que les

scènes les plus impies se donnèrent au saiiit temps de Pâques.

(8i5).
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Apr^s que les fêtes furent passées, l'empereur Lëon, à

l'exemple de Gonstantin-Gopronyme, fit tenir un concile, tant

des chefs de Yhérésie que des évêques qui avoient cédé à la

séduction I. Ils s'assemblèrent dans l'église de Sainte-Sophie»

ayant à leur tête le patriarche Théodgle. li'empereur Léon y
fit assister son fils Gonstantin, et ne voulut point s'y trouver

en personne , pour ne pas faire une souscription contraire à la

profession de foi qu'il avoit donnée par écrit à son avènement

à l'empire. Saint Théodore de Stude, avec les autres abbés de

Gonslantinople et des environs
, y fut invité : mais ils s'excu-

sèrent par une lettre que saint Théodore composa au nom
d'eux tous. Elle portoit qu'ils n'avoient pas la témérité de

traiter aucune affaire ecclésiastique, caiis leur patriarche Nicé-

phore
^
qu'ils voyoient assez qu'on voiiloit renverser le second

concile de Nicée, et proscrire le culte qu'il avoit maintenu con-

foraiément à la tradition \ qu'ils s'ep tenoient à l'usage de la

sainte antiquité depuis rétablissement de l'Eglise
i
que quand,

par impossible , Pierre ou Paul , ou un ange descendu du ciel,

enseigneroit le contraire, ils ne les croiraient point, et qu'ils

souflriroientU mort plutôt que d'adhérer à ces profanes nou-
veautés. :y"..\.l., .-^.^t.^^- :.:::,. ^"^

. ..^t: .i:itfv,ï>i.t'^ .,-..>. m,

Ge faux concile , condamnant en effet le septième général

,

et confirmant , sous ce nom , celui de Blaquemes tenu précé-

demment parles iconoclastes, proscrivit denouveau les saintes

images, et donna lieu & une persécution nouvelle aussi vio-

lente qu'aucune autre. Les sectaires ayant traîné à leur concile

quelques évéques orthodoxes qu'ils espéroient en vain per-

vertir , mirent en pièces leurs habits sacrés , les j^etèrent eux-

mêmes brutalement par terre, et chacun des assistants leur mit

le pied sur la gorge *, puis on les fit relever et sortir & reculons

,

en crachant sur eux , et en leur frappant si rudement sur le

visage à coups de poings
, que plusieurs furent mis en sang

Enfin on les livra à des satellites qui les menèrent en prison, où

l'on renferma aussi les plus illustres abbés qui , à leur exemple,

ne s'étoient laissés vaincre ni aux caresses ni aux menaces. Ge
fut constamment contre les personnes consacrées à Dieu que-

Vit. I^iceph. n. 73.

«9'



\'i

292 (An 8i5.) HISTOIRE
élata la plus grande fureur de ces hérétiques , depuis leur ori-

gine ennemi irfëconcîliables de toutes les choses saintes.

Entre les ëvêques qui souffrirent en cette occasion , on re-

marque Michel de Synnade et Thëophylacte de Nicomédie

,

disciple du patriarche Taraise , qui les tira tous deux de la vie

monastique pour les faire ëvêques. Après toute sorte d'ou-

trages et de mauvais traitements , ils furent exiles , ainsi qu'Ë-

milieu de Gyzique, George de Mitylène et Euthymius de

Sardes, qui avoît dëjà signalé sa foi et sa doctrine au dernier

concile de Nicëe. Ces cinq prélats, dont quatre métropolitaiits

sont honorés comme saints par TEglise. Entre les ahbés qui

acquirent la même récompense , les plus renommés sont saint

Nicétas , Hégumène de Médicion , saint Théophane de Sin-

griane , saint Macaire de Félicite , si fameux par ses miracles

qu'il fut nommé Thaumaturge , saint Jean des Cathares , doué

du don de prophétie, et qui avoit prédit les excès de Léon
TÂrménien avant qu'on y vit aucune disposition ; «nfin saint

Théodore de Stude, qu'on s'acharna d'autant plus à tour-

menter
,
qu'il exerçoit son zèle avec plus d^activité et plus de

succès à la tête d'tine communauté fervente, et composée alors

de plus de raille tnoices. Ils vivoient dans une régularité qui

mettoit leur foi dans la plus grande recommandation et faisoit

le désespoir des hérétiques. L'élude et le travail, après la

prière , partageoient toute la journée. On exerçoit toutes sortes

de métiers, afin que ces pieux cénobites, ne sortant point du
monastère et n'ayant nul commerce avec les gens du dehors,

pussent vivre dans un recueillement parfait. Il y eut aussi de

pieux laïques qui le disputèrent en courage aux moines et aux

évêques. Le patrice Nicétas , parent de Timpératrice Irène , et

gouverneur de Sicile , né balança point à préférer sa foi à ses

titres et à ses biens. Plutôt que de livrer à l'empereur une

image de Jésiis-Ghnst, il quitta tout, et partit gaiement pour

l'exil, où, aprèsbeaucoup de souffrances, ilmouruten si grande

réputation de sainteté
,
qu'il est honoré d'un culte public.

Cependant l'empereur Léon s'apercevant que son impiété et

SCS cruautés lui faisoient presque autant d'ennemis qu'il y avoit

de gens sensés dans son empire , rechercha l'alliance de Louis,

empereur d'Occident, et lui envoya des ambassadeurs avec
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des présents pour renouveler les traités: Ce qui s'étoit passe

au concile de Francfort lui faisoit espérer qu'on ne désap-

prouveroit pas en France la condamnation qu'il avoit fait faire

du concile de Nicée ^ ni la sévérité qu'il exerçoit en consé-

quence contre les défenseurs des images : mais les évêques de

Gaule et de Germanie, instruits par les papes, avoient re-

connu , avec les Italiens , que l'adoration ou vénération qu'on

rendoit en Grèce aux portraits des amis de Dieu, ne blessoit

en rien les droits de Dieu même \ et la conduite tyrannique de

Léon fijt regardée avec horreur. Louis lui en auroit peut-être

fait sentir son indignation , s'il n'eût eu d'autres embarras par

la fermentation où il mit les esprits à sa cour et dans tout son

empire presque aussitôt qu'il s'en vit le maître absolu.

Il parut bien que la gloire acquise au second rang n'est

qu'une présomption fort équivoque sur les qualités propres à

remplir le premier. Ce prince, aimé et estimé, plein de con-

noissances
,
qui savoil les langues , parloit le latin comme le

tudesque, et entendoit le grec; qui avoit encore pour lui,

quoi qu'avec une taille médiocre, l'avantage de la figure, le

regard imposant, la voix mâle , les traits et la démarche nobles;

après avoir gouverné avec tant de réputation son royaume

d'Aquitaine , commerLça à déchoir dans l'opinion publique dès

qu'il tint sans surveillant et sans guide les rênes de l'empire.

Ce qu'on avoit cru en lui douceur et bonté de naturel , passa

bientôt pour défaut de vigueur , et pour incapacité de résister

aux impressions étrangères. Â peine Gharlemagne étoit mort

,

en lui recommandant avec une tendresse si engageante de bien

traiier toutes les personnes de son sang, que le foible prince

66 laissa prévenir contre Adalard et toute sa famille , branche la

plus estimable peut-être de toute lamaison impériale. Ce saint

abbé
, que Chartcmagne avoit donné pour conseil à son fils

Pépin en l'établissant roi d'Italie, continuoit de gouverner ce

royaume avec une sagesse admirable , sous le jeune roi Ber-

nard
, qui

,
quoique fils du frère aîné de l'empereur Louis

,

avoit été pour son âge exclu de l'empire. De faux politiques

rendirent la Gdéhté d'Adalard suspecte , aussi-bien que celle

du oonile Val;i son frère
,
que Gharlemagne avoit aimé et es-

lime plus qu'aucun autre seigneur , cl qu'il lui avoit associe

M
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pour 1 i ^ "P. du royaume d'Italie > . Le saint abb^ fut chassé

de son monao n de Gorbie où il cHoit revenu pour les affaires

de cette maison que l'administration de tout un royaume ne
lui faisoit pas négliger. On l'exila à Noirmoutier, et il s'y

rendit avec plus de joie que s'il fût parti pour la cour, avant

ly^^me qu'il en eût éprouvé l'ingratitude. Il demeura sept ans

entiers Uns cette retraite, s'appluudissant journellement d'a-

voir été' rendu aux pieux exercices de sa profession. Le comte
Yala fut pareillement exilé , renonça au siècle aussi-bien qu'à

la cour et vint prendre l'habit monastique dans l'abbaye de

Gorbie
,
qui se vit en quelque sorte dédommagée de la perte

qu'elle avoit faite de l'illustre Âdalard.

L'empereur Louis , malgré ces fausses démarches , faisoit

voir en toute rencontre qu'il avoit hérité des sentiments de

l'empereur son père pour l'Eglise , et en particulier pour le

saint siège. Après la mort de Gharlemagne, dont l'autorité

avoit tout contenu dans l'ordre et la soumission , il s'éleva une

faction nouvelle contre le pape Léon IIL 11 fut près d'être

assassiné dans Rome par la conspiration de quelques-uns des

,
principaux de la ville a ^ et cet attentat fut encore aggravé par

des circonstances si noires, que ce pontife, avec toute sa dou-

ceur et les autres vertus qui l'ont fait mettre au rang des saints,

ou ne fut pas le maître , ou ne jugea pas à propos d'arrêter le

cours ordinaire de la justice (81 5). En un mot , les coupables

furent mis à mort suivant les lois romaines. Louis ,
guidé par

cette sorte de clémence qui convient mieux à un particulier

qu'à un souverain , et qui l'égara si souvent , trouva qu'on

avoit été trop vite ; mais ayant donné ordre à son neveu Ber-

nard , roi d'Italie , de prendre connoissance de cette affaire

,

elle fut si bien conduite
,
que le parti du pontife conserva

toute la bienveillance de l'empereur, et que la j'.<l«(>ii fut

étouffée jusque dans son principe. Léon III ne joi ' pK L v-

temps de la paix qu'on lui avoit rendue *, il mouru 1 lu 1 1 J uïn

de cette même année 816 , après vingt ans et demi de ponti-

ficat. P'^n nom a été inséré dans le martyrologe romain , et ses

reliqutî 'cposepl dans une châsse commune , avec celles de

" Ail. j^. B éd. ». V,
i'.

3i'}. — - Egliin. an. 5i5.
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trois autres saints papes du même nom , Léon I.'' , Léon 11 et

Léon IV . La piété de Léon III , à ce que rapporte un auteur

du temps I ^l'engageoit quelquefois à dire sept messes par jour,

etmêmejusqu'àneufVce qu'il faut entendre des fêtes où la gran-

deur de la solennité et la multitude du peuple autonsoient cet

usage , dans- un temps où la loi contraire n'étoit pas établie , et

que La pratique varioit beaucoup à cet égard.

Etienne IV , qui succéda au pape Léon , dix jours après sa

mort, n'eut pas moins d'attachement que lui pour les princes

franc; i. 'IfMmmença son pontificat par exiger que le peuple

romain juii'ùl lidélité à l'empereur Louis^*, ce qui montra que

le flzn'i etlesKomains reconnoissoient alors Louis pour patricc

et protecteur do l'église romaine , en même temps qu'il en

étoit Seigneur suzerain en sa qualité d'empereur d'Occident.

Etienjiie envoya à ce prince des légats pour lui faire part de

son ordination et la lui faire agréer ; il lui mandoit aussi qu'il

iroit incessamment en France pour conférer avec lui. L'empe-

reur eut beaucoup de joie de celte nouvelle , ordonna au roi

d'ItaUe d'accompagner le pape par honneur, et s'avança lui-

même jusqu'à Reims pour le recevoir. 11 parott que l'objet de

ce voyage n'étoit que de conférer en général pour le bien de

la religion , ou de sacrer de nouveau l'empereur avec une

grande solennité. Le pontife lui donna en effet l'onctiori impé-

riale, lui mit sur la tête une riche couronne qu'il avoit appor-

tée deRome, couronna pareillement l'impératrice Inningarde,

et la nomma auguste.

Il y a tout lieu de croire que les règlements donnés alors

par cet empereur pour la réforme du clergé et 4e l'état monas-

tique , furent le fruit de ses conférences avec le pape. I^ouis

convoque un nombreux concile à Aix-la-Chapelle ,dont 1 ob-

jet principal parott avoir été la réforme des chanoines et des

.hanoinesses. Depuis saint Ghrodegang, leur premier réforma-

teur, ils ëtoient retombés dans un relâchement dont la rapi-

dité marque bien Tiostabilité d'esprit qu'entraîne le défaut de

lumière et de culture. On résolut de faire une collection de

tous les endroits de9 Pères et des conciles , qui sont relatifs aux

* VaUrr. Strab. dt r«b «ccl. c. ai. — * Thei;. c. 16.
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obligations des personnes de l'un ou de l'autre sexe engagées

dans cet ëtat de vie. Amalaire , diacre de T^glise de Metz , dis-

tingue par son érudition , fut chargiî du recueil qui concornoit

les chanoines. Son ouvrage fut approuve des ëvéques
, qui ne

laissèrent pas d'y faire quelques additions. C'est ce qui forma

la règle des chanoines , et remplit le premier livre des actcp

de ce concile'd*Aix-la-Chapelle .composéde cent quarante-cintj

chapitres , dont les cent treize premiers ne sont qu'un extrait

des Pères et des conciles touchant les devoirs des clercs >. Les

cliapitres suivants contiennent quelques particularités remar-

qunbles.

On y combat premièrement l'erreur affectée de ceux qui

renvoyoient aux moines les maximes de la perfection évangé>

lique ', on y marque ensuite la distinction des moines et des

chanoines ,
que Von fait consister en ce que ceux-ci peuvent

porter du linge , manger de la viande, et surtout posséder des

biens en propre ,
jouir de ceux de l'Eglise, donner et recevoir,

tandis que tout cela est défendu aux moines. Los uns et les

autres , aioute-t-on , ont néanmoins la même obligation quant

au soin d'éviter les vices etd'acquérir les vertus. Les chanoines

doivent loger dans des cloîtres exactement fermés , où il y ait

un dortoir , un réfectoire , et les autres lieux réguliers. Quoi-

qu'ils puissent avoir des maisons particulières , elles ne pour-

ront servir qu'à s'y retirer le jour, ou en cas de maladie : il y
aura toujours dans le cloître une habitat'on commune pour

ceux qui n'en auront point d'autre. Elle aura un portier choisi

entre les chanoines, lequel ne laissera entrer ni sortir per-

sonne sans congé , et après complies portera les clefs au supé-

rieur, c'est-à-dire, au prévôt qui, sous l'évéque, gouvernoil

le chapitre. Les femmes n'entreront point dans le cloître , et

les frères ne pourront même leur parler sans témoins. Ils no

porteront point de cucules ( ce qu'il faut entendre d'une es-

pèce de manteau particulier aux moines , et non pas de tout

habit avecun capuce, tel qu'est encore le camail des chanoines).

Tous sans exception éviterontdans leurs vêtements les deux ex-

trémités vicieuses , l'élégance et la malpropreté, l'affectation 1

I Toni. vu. Cunc. p. iSoy. etc.
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et trop de négligence. Pour la nourriture et la boisson , on en

donnera la même quantité à tous les chanoines. La portion

commune du vin ^toit une mesure du poids de quatre hvres

,

ce qui fait environ trois chopines de Paris.

Quelques pn^lats impérieux , afin d'exercer une domination

arbitraire dans le clergë , ne prenoient leurs clercs qu'entre

les serfs de l'Eglise. Le concile défend cet abus proscrit par

l'apôtre saint Pierre , et ordonne d'admettre les nobles à l'état

clérical , sans en exclure les personnes serAtles qui en seront

trouvées dignes. Selon cette différence des conditions et des

fortunes , on pourvoit en cette sorte à l'entretien des sujets :

Ceux qui ont du patrimoine et du bien de l'église, ne rece-

vront que la nourriture pour leurs services*, ceux qui ont du
bien d'église sans patrimoine , auront la nourriture et le vête-

ment^ ceux qui n'ont ni patrimoine ni bien d'église , auront

part aux aumônes ou distributions journalières. Ils seront

(également assidus à l'office , et sitôt qu'ils entendront la cloche,

ils se rendront à l'église avec autant de modestie que d'em-

pressement. Ils viendront tous les jours à la conférence , c'est-

à-dire , au chapitre , où l'on traitera de leur avancement spiri-

tuel, aussi-bien que des affaires de l'église; on y lira celte

règle, avec d'autres livres d'édification *, on y demandera par-

don des fautes , et on en recevra la correction. Quiconque

aura négligé l'office , la conférence, ou son obédience; qui-

conque sera venu tarda table, sorti du cloître sans permission,

aura couché hors du dortoir sans une absolue nécessité , ou

fait quelque faute semblable , sera par trois fois averti en par-

ticulier
,
puis blâmé publiquement. Si cela ne suffit pas , on le

réduira , pour toute nourriture , au |>ain et à l'eau, pourvu que

son âge et son éducation le permettent; sinon on se contentera

de le séparer des frères, et de le faire jeûner. Enfin, on l'enfer-

mera dans une prison destinée k cet eâ'et. Que s'il est incorri-

;(ible , on le dénoncera îi l'évêque pour être jugé canunique-

uieiit.

Les enfants et ha jeunes clercs seront tous logés dans une

fi.illu du cloUie, sous la conduite d'un sage vieillard qui aura

soin de leur instruction et de leurs mœurs. Près de l'église,

1 évgque établira un hôpital pour les pauvres, et lui assignera

t,
.Vf

'Il
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un revenu sufllsant sur les biens ecclésiastiques. Les chanoines

y donneront la dîme de ce qu'ils perçoivent annuellement

,

même en oblations» et Tun d'entr'eux sera choisi pour le gou-

verner tant au temporel qu'au spirituel. On ne sauroit assigner

une origine plus certaine aux hôpitaux dontles chapitres ont la

direction. Tels sont les principaux articles de la règle cano-

niale d'Aix-la-Chapelle, dressëe, comme on le voit, sur celle

de saint Chrodegang. Elle devint très-fameuse , et pendant

plusieurs siècles elle fut en vigueur dans la plupigrt des cha-

pitres.

Le second volume des actes de ce concile contient la règle

des chanoinesses. Gomme celle des chanoines, elle offre d'a-

bord d'amples extraits des Pères, mais touchant les devoirs

propres des vierges consacre'ea à Dieu *, puis elle leur prescrit

une manière de vivre conforme à celle des chanoines, autant

que la diversité du sexe le comporte. Les chanoinesses étoient

de vraies religieuses engagées par le vœu de chasteté , voilées

,

vêtues de noir, mangeant en réfectoire, couchant en mcme
dortoir, et gardant une exacte clôture. On leur permet néan-

moins d'avoir des servantes , de garder leurs biens \ mais à la

charge de passer une procuration juridique à un parent ou àun
ami pour les administrer , et défendre leurs droits en justice.

Elles ne dévoient s'occuper qu'à la prière, à la lecture et au

travail des mains , et faisoient entr'autres choses leurs habits de
la laine et du lin qu'on leur fournissoit. Elles s'employoient

aussi h l'instruction des jeunes filles qu'on élevoit dans le mo-
nastère.

L'empereur Louis ne s'en tint pas à ces plans de réforme, il

prit les moyens les plus sûrs et les plus expéditifs pour l'exé-

cution. Il envoya les deux règles aux métropolitains qui n'a-

voient pas assistéau concile d'Aix-la-Chapelle, il voulut qu'ils

assemblassent leurs suffragants , et que chacun prit copie des

règlements en question. 11 avertissoit en même temps
, que

pour les mettre en vigueur , il acoordoit le terme d'une année,

au bout de laquelle il enverroit des commissaires sur les lieux

avec ordre de tout vérifier, et de lui en faire un rapport

fidèle.

L'annc'c mcme du concile d'Aix-la-Chapelle , il s'en tint un
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autre à Gelcbyt en Angleterre . On y trouve des vestiges pré-

cieux de 1& perpétuité et de la conibrraité de la foi dans les

diverses églises, ainsi que des pieuses observances qui lu

présupposent. On y compta douze évêques de dififérentes

provinces, présidés par Yulfrèdc, archevêque de Gantorbéry,

et Quéiiulte ou Cénulfe, roi des Merciens, qui depuis vingt

ans se dislinguoit entre tous les rob de l'Heptarcbie, y assista

en personne. Il fut ordonné que les églises seroient dédiées

par l'évéque diocésain , avec l'aspersion de l'eau bénite , et les

autres cérémonies marquées dans le rituel
^
que l'eucharistie

consacrée par l'évéque
, y seroit enfermée dans une boite avec

des reliques. Et s'il n'y a point de reliques y dit expressément

le concile, l'eucharistie suflira, comme étant le corps et le sang

de Jésus-Christ. Il y aura quelque peinture , ajoute-t-il , pour

montrer à quel saint est dédiée l'église ou l'autel. On obser-

vera inviolablement tout acte confirmé par le signe de la croix :

usage conforme à celui des Orientaux, qui dans le même
temps et par le même respect pour l'instrument de notre

salut , en regardoient le signe dans leurs souscriptions comme
le sceau d'un serment inviolable. 11 est encore dit qu'à la mort

d'un évéque, on donnera aux pauvres la dixième partie de son

bien , soit en bétail , soit en autres espèces \ et qu'on affran-

chira tous ses serfs anglais de nation. En chaque église on dira

trente psaumes pour le défunt*, chaque évéque et chaque abbé

en fera dire six cents avec six-vingts messes, et affranchira

trois serfs. Chaque moine et chaque clerc observera un jour

de jeune. On voit encore par un concile, que l'usage du bap>

tcme par infusion , commençoit à s'introduire dans les pays

froids.

Le pape Etienne, qui dans son voyage de France avoit ga-

gné tous les cœurs , aflligea sensiblement l'empereur Louis,

et tous les vrais enfants de l'Eglise, par sa mort précipitée, (|ui

arriva trois mois a[très son retour à Home, et sept mois en tout

depuis son élévation sur la chaire de sainic Pierre. On lâcha

ihi se consoler, en lui donnant de suite im digne successeur.

|)«^s le lendemain de son Avxvs , 'x^ Janvier H 17, on rlul lout

d'une voix, l'jsta|j, premier du nom, prèlre de l'cf^lisc rii-

* fuin. VU, Coiu'. p. i-t'^4' "^ ' '^"'**l> '' t'oidi.
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300 (An 817.) HISTOIRE
inaine, profond dans les Ecritures et dans les sciences de la vie

intérieure, si pieux qu'il n'avoit point de plus doux plaisir que

de s'entretenir des choses célestes avec de saints religieux,

austère même et fort adonné aux jeûnes et aux veilles, mais

doux, bienfaisant et d'une charité singulière envers les pèle-

rins et envers tous les pauvres. Aussitôt après sa consécration,

il en fit porter la nouvelle à l'empereur Louis, qui confirma les

donations faites au saint Siège par Pépin et parCharlemagne,

et qui , selon la teneur du décret que différents auteurs sup-

posent donné ea cette occasion, y ajouta considérablement :

mais l'authenticité de cet acte fameux , cité pour la première

fois par un écrivain du onzième siècle, n'est nullement incon-

testable I
^ il y a du moins apparence qu'il a souffert quelque

altération, en ce que l'empereur Louis y comprend la Sicile,

où les Français n'avoient jamais prétendu aucun droit, et qui

appartenoit encore à l'empereur de Constantinople. Cepen-

dant on peut répondre, avec le P. Longueval , que la Sicile

étant censée del'empire d'Occident, Louba cru qu'elle lui ap-

partenoit de droit et a pu donner ce droit au saint Siège.

Une autre clause a paru également suspecte, elle porte qu'il

suffira pour un pape nouvellement élu d'envoyer, après se

consécration, des légats au roi des Français \ clause qui n'au-

roitpas été suivie, puisque plusieurs successeurs d'Etienne et

de Pascal ont néanmoins demandé et attendu la confirmation

de leur élection avant de se faire sacrer. Mais on peut répon-

dre encore qu'en écrivant aux Princes français pour avoir leur

agrément et leur protection , ces papes prouvoient seulement

qu'ils étoient et désiroient être toujours en bonne intelligence

avec des princes puissants qui avoient rendu et pouvoient

rendre encore de grands services à l'Eglise.

Quant à l'élection même, non-seulement du souverain

pontife, mais des évêques et des abbés, on ne peut douter que
l'empereur Louis n'en ait rétabli ou maintenu l'entière liberté.

Il existe un capitulairc rendu en conséquence du concile

d'Aix-la-ChapcUc, où ce prince s'exprime ainsi : u Pour nous

conforuicr aux dispositions des saints canons qui nous sont

Culnl. au Si 7, n. 10 et i4«
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connus, nous consentons , selon la ilemande du clergé
,
que

l'Eglise jouisse librement de ses droits, et quelesëvcques soient

rhoisis du diocèse par les suffrages du clergë et du peuple, sans

nulle autre considération que celle du mérite. » Louis laisse

pareillement aux moines le choix libre de leurs abbës. Florus,

savant diacre de l'ëglise de Lyon , autorise par ce capitulaire,

composa un petit traite sur les élections ëpiscopales, où il s'ex-

prime en toute liberté. Il dit que l'Eglise a élu ses prélats

,

indépendamment des empereurs païens, et même des pre-

miers empereurs chrétiens. La coutume, dit-il encore, qui s'est

depuis introduite en quelques royaumes, de ne point ordonner

d'évéques sans consulter les princes , n'a été établie que pour

entretenir l'harmonie entre les deux puissances , et non pour

conférer à l'ordination la validité ou l'autorité, qui ne se

do nne point par la puissance royale , mais par la volonté de

Dieu etdel'Eglise, etlecons'entementdes fidèles*, carl'épiscopat

n'est pas une institution humaine, mais un don du Saint-Esprit.

C'est pourquoi le prince pèche grièvement, s'il croit faire une

libéralité de ce qui n'est donné que par la grâce divine. Il

ajoute encore que dans l'Eglise romaine on élit légitimement

le pontife sans consulter le prince.

L'empereur fit encore publier d'excellents règlements pour

l'honneur de l'épiscopat et du sacerdoce; il en exigea l'exé-

cution avec le succès qu'il avoit droit d'attendre, après leur

avoir rendu si généreusement leurs privilèges canoniques. Ce
fut alors, dit un auteur contemporain >

, que les clercs et les

évêques commencèrent à quitter leurs baudriers d'or , et leurs

coutelas ornés de pierreries , ainsi que les éperons et les vête-

ments précieux qu'ils portoient. Si quelque ecclésiastique

prenoît encore des parures séculières, on le regardoit comme
la chimère de son temps, et avec toute l'horreur qu'on a pour

les monstres.

H restoit à réformer l'état monastique, celui dont les fidèles

allendoient le plus d'édification , et qui leur causoit le plus de

scandale. On rassembla pour cet effet un grand nombre d'ab-

bés et de solitaires vénérables , dont saint Benott d'Aniane fut

1 âme et le principal organe a. Louis qui l'nvoit pris en affeC"

•Atl;uu vil. Lud. Pii. — 3 Vil. t. V, Aci. Ben. p. aïo etc.
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lion (l(>s le temps qu'il éloit roi d'Aquitaine, le voulut ra|v

procher de sa personne quand il se vit eiupereur. Il le (il venir

en Alsace avec des moines de son observance, et lui donna le

monastère de Marmoutier. Bientôt il le trouva encore trop

l'ioignd, et lui bâtit à deux lieues d'Aix-la-Chapelle unmonas-

\^re que l'on nomma Ind£|, du ruisseau qui arrose le vallon

où il est silud. 11 ne fut pas encore content , et le voulut avoir

au palais , où il le chargea du soin de recevoir et de lui pré-

senter les requêtes : mais ce saint homme qui avoit aussi peu

lie goût que d'aptitude pour les offices de la cour , et qui por-

toit partout la profonde empreinte des choses étemelles , ou-

Llioit souvent les milraoires dont il sV'toit chargé. 11 prit la

inrthode de les mettre dans ses manches, ou dans le manipule

que les prêtres porloient encore habituellement : la précau-

tion fut insuffisante, et afin que rien ne fût oublié, l'empereur

en souriant le fouilloit quelquefois lui-même.

Benoît se montra bien plus propre à rétablir l'état religieux

dans son ancienne splendeur. Avec les autres abbés les plus

expérimentés de France, et quelques-uns d'Italie, tels qu'A-

pollinaire du Mont-Cassio et Josué de Saint -Vincent du Vul-

turne, il trouva que le dépérissement delà discipline monas-

tique provenoit principalement de la diversité des observances:

rar quoique la plupart des monastères tinssent la n'-gle de saint

Benoît, il y avoit beaucoup de variété dans plusieurs pratiques

introduites par les changements successifs des mœurs, et que
ce père de la vie cénobilique n'avoit su prévoir. C'est pour-

quoi on faisoit passer les relâchements pour d'anciennes cou-

tumes autorisées par le temps, et les moines, souvent les plut

voisins, étaient comme étrangers les uns aux autres. On prit

donc le parti d'établir une discipline uniforme par des cons*

titutions qui expliquassent la règle primitive.

Elle nesembloit interdire que les grosses viandes^ mais on
ordonna que les moines, excepté les malades, ne mange-
roient point de volaille, m dans le monastère, ni au dehors, en

.-:ucun temps, sinon quatre jours à Pâques, et autant à Noël.

Dm leur permet néanmoins l'usage journalier de la graisse,

dont les pauvres seservoicnt dans les pays où l'huile étoit rare.

On n'exclut de celle poraiission que vingt jours avant Noiil , et
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le vendredi de chaque semaine : ( ce qui montre qu'on ne

iaisoitpas encoremaigre les samedis.) Dans le cas d'une fatigue

extraordinaire, même en carême , on accorde un rafratcbisse*

ment religieux après le repas du soir : c'est l'origine de la col-

lation des «jours de )eûne. On descend dans le plus grand dé-

tail pour la nourriture. 11 est dit que que la livre de pain portëe

par la règle, pèsera, avant d'être cuite, trente sous, c'est-à-

dire, une livrte et demie; vingt sous, à douée deniers par sou,

pesant une livre. La portion de boisson sera une hëmine de

vin, et dansiles pays qui manquent de vin, on donnera le dou-

ble en bière. Les enfants destinés à la vie monastique, et offerts

à cet effet par leurs parents, en ratifieront la promesse par eux-

niêmes quand ils seront en âge. On régla encore les rede-

vances des monastères à l'égard du souverain, et nous voyons

qu'elles étoient fort différentes les unes des autres. Les uns

dévoient le service de guerre , et des présents dans le goût de

nos «dons gratuits. On en compte quatorze de cette pre-

mière classe, entr'autrra Saint-Benott-sur-Loire , Ferrières

,

Gorbie, Stavelo, Saint-Eugend, aujourd'hui Saint-Claude, et

Notre-Dame de Soissons. Le monastère de Fulde, si puissant

depuis, n'étoit pas encore dans cette classe , mais seulement

des seize qui ne dévoient que des présents. La troisième classe

considérablement plus nombreuse, étoit de ceux qui ne dé-

voient que des prières.

Tous ces règlements eurent dans la suite une autorité près-

'que égale à la règle de saint Benoît ; mais on éprouva d'abord

une peine infinie à les faire recevoir. La réforme de tout un
royaume eût semblé moins difficile que celle de certains moi-

nes. Il y eut de grands troubles dans plusieurs monastères. Les

communautés se partageoient avec éclat, une partie tenant

pour h réforme, et l'autre pour le relâchement. Plusieurs pri-

rent'Ia' règle des chanoines, et changèrent ainsi d'état par une
conduite arbitraire qui fut regardée comme une apostasie.

Toutefois par l'attention, la prudence et la douceur de saint

Benutt d'Anianc, que l'empereur avoit pn^posé à l'exécution de
la réforme avec Arnoux, abbé de Noirmoulier, les moines se

soumirent insensiblement. Quelques-uns, tels que ceux de Ri-

chenou, s'empressèrent d'embrasser les nouvelles observances,

^..fi«

i -s



it.

3.»4 (An 817.) HISTOIRE? '
•

aAifi que les deux commissaires venant kles visiter, trouvassent

avec consolation qu on avoitprévenu leurs vœux. Depuis cette

époque» on ne raconte pius rien d'important defiaintBenoitd'A-
niane, qui mpiirut quelques années après (8*1 1) dans sa maison

d'Âix-la-Ghapelle, d'où son corps fut aussitôt transféré au
hionastière d'Inde avec les honneurs dus à sa sainteté. On a

de lui plusieurs ouvrages tous conformes à sa profession , tant

sur les anciennes règles monastiques dont il montre la confor-^

ipité ayec celle de saint Benoît , que sur les endroits des Pères

lie l'Orient et de l'Occident les plus instructifs pourles.per-

sonnes religieuses des deux sexes*. jix-i\i*v».ty*:if^,M\^:êtihm':''-^^
,

. 11 s'en falloit bien que les abbés d'Orient se rendissent aussi

respectables. Ceux mêmes qui avoient résisté avec un courage

béioïque aux persécutions de Léon l'Arménien, ne tinrent pas
contre ses artifices. Cet empereur voyant que l'exil ne servoit

qu'à les aflfermir dans la foi, en rappela plusieurs à Constanti-

nople après quelques jours seulement de bannissement; Il leur

fit dire qu'pn n'en vouloit point à leur croyance; que ce qu'on

demandait d'eux n étoit rien \ qu'il ne s'agissoit que de corn-

muniqfier une fois, pour le bien delà paix, avec le patriarche

Théodote, après quoi on les renverroit à leurs monastères. Ils

plièrent Uur conscience aux conjonctures où ils se trouvoient,

se figurèrent qu'on pouvoit user de quelque condescendance

pour ne pas tout perdre > allèrent tous ensemble dans un ora*

toire dont on avoit conservé les peintures , et communièrent

de la main de Théodote , qui de son côté dit anathême à ceux

qui n'adoreroient pas l'image de Jésus-Christ. »
^ u.,-.,,

Saint Nicétas de Médicion, qui étoit du nombre de ce6 ab-

bés, eut la foiblesse de céder , contre ses propres lumières , à

ceux que leur âge lui faisoit regarder comme ses guides > :

mais il n'étoit pas rentré dans son monastère, qu'il se sentit

l'âme déchirée par les remords les plus cuisants. Il pensa

tl'abord à s'ensevelir dans quelque solitude éloignée , pour y
l'aire pénitence le reste de ses jours *, jugeant ensuite qu'il de-

voit réparer sa faute dans le lieu où elle avoit été commise

,

il parut hardiment , et témoigna de toute part dans Constantin

< Vit. c. 7 , n. 4o, in 'otn. IX Bol.
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nople qu'il n'avoit pas change de croyance. L'empereur le fit

venir , et lui demanda pourquoi il n'étoit pas retourné comme
les autres abbés à son monastère. Nicétas lui répondit : « Sa-

chez, seigneur, que je désavoue ce que j'ai fait par une lâche

complaisance, et que jamais je ne fus moins <^sposé à commu-
niquer avec votre parti. Faites de moi tout ce qu'il vous

plaira; vousneme verrezjamaisreprendre d'autres sentiments. »

On le transporta dans une île , où on le tint emprisonné jus-

qu'à la mort de Léon. Saint Jean des Cathares , qui ne fut ap-

pelé à Gonstantinople qu'après les autres abbés, résista à toutes

les séductions, et fut aussi relégué et renfermé dans un châ-

teau jusqu'à la mort de l'empereur.

Les talents de saint Théodore de Stude, et sa constance à

en faire usage pour la défense de la foi , étoient trop connus

pour qu'on le rappelât dans la ville impériale*. On le trans-

féra au contraire du château de Métope, dans un lieu beaucoup

plus éloigné en Natolie, et on ne lui laissa point ignorer que les

instructions qu'il ne cessoit de faire par lettres et de vive

voix , en étoient la cause. Le saint homme répondit : « Qu'on
me transporte où l'on voudra , j'y consens volontiers \ toute la

terre est au Seigneur , et je n'y tiens que par sa volonté : mais

pour captiver ma langue, jamais on n'y réussira } en ma
donnant à Dieu , je lui ai principalement consacré cette partie

de mon corps a L'empereur, averti de lafermeté du saint con-

fesseur , envoya ordre de le flageller sans ménagement. Théo-
dore ôta gaiement sa tunique , en disant : II y a long-temps

que je désirais souffrir des outrages pour le nom de Jésus-

Christ. Mais l'exécuteur voyant ce corps exténué de macéra-

tions, craignit , en le frappant , de se rendre coupable de sa-

crilège, n prétexta la bienséance , pour faire retirer tout le

monde *, puis apportant une peau de mouton , il la mit sur les

épaules du saint , et déchargea sur elle une quantité de coups
qu'on entendoit au dehors. Il se fit même une incision au bras,

afin d'ensanglanter le fouet , qu'il eut soin de montrer en
sortant.

Le saint abbé continua de parler et d'écrire en faveur de la

I
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raie foi. Pour se mettre en état de produire des preuves de
rimanimité de toutes les Eglises , il écrivit entr autres aux

patriarches qui vivoient sous la domination des infidèles.

Dans sa lettre à celui d'Alexandrie, il fait une assez longue

description de la persécution des iconoclastes, dont il le

suppose moins informé à cause de la difficulté de la communi-
cation par mer , où les musulmans étoient perpétuellement en

course.

« Au sein du christianisme , lui dit-il , les autels sont ren^

versés , les églises défigurées jusque dans les plus pieux asiles

de la religion, qui sont les monastères. Les Arabes qui vous

oppriment auroient honte de ne pas montrer plus de respect

pour Jésus-Christ. On lui débauche les personnes le plus

spécialement consacrées à son service. Les évêques, les

prêtres et les moines ne jouissent de nulle considération , et

ce qui est bien plus déplorable, ils languissent sans vigueur ei

sans force. Les uns ont entièrement perdu la foi ; les autres

se flattent de la conserver , en se rendant complices des héré-

tiques, et en communiquant avec eux. Il en reste néan-

moins qui n'ont pas fléchi le genou devant Baal , et notre

glorieux patriarche leur sert de guide et de modèle : mais de

ceux-ci, les uns ont été outragés et fouettés cru:!*.ement, les

autres réduits dans les prisons , à quelques onces de pain

moisi par jour , et à quelques verres d'eau infecte : d'autres

encore ont été condamnés à l'exil. Les moins infortunés se

sont bannis eux-mêmes, et n'ont d'autres logements que

les halliers des forêts, et les arltres des montagnes où ils ont été

contraints d'errer. Quelques-uns ont consommé leur martyre

sous le fouet; quelques-uns, enfermés dans des sacs, ont

été jetés de nuit dans la mer. Enfin on anathématise les

docteurs de la sainte antiquité , et l'on célèbre la mémoire

des impies. On corrompt jusqu'à l'enfance et à l'innocence

,

par les livres qu'on distribue à ceux qui tiennent les

écoles. On n'ose parler de la saine doctrine. La femme
se d éfie de son mari : tout est plein d'espions , pour rap-

porter à l'empereur ce qui se dit et se fait contre le dessein

qu' il a formé d'anéantir le saint culte. On lui défère quiconque

ne communique pas avec les profanateurs, quiconque a une
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image, ou un livre qui parle d'images
, quiconque a reçu un

exilé, ou servi un prisonnier. Quand il est découvert, en-

core plus vite il est arrêté , déchiré de coups , proscrit ou
hanni. Celte crainte renverse et la religion, et Tordre delà
société , en asservissant les mattres à leurs esclaves. Npus im-

jilorons votre assistance ; accordez-nous au moins le secours

de vos prière^. »

Le saint abbé avoit écrit d'abord au pape Pascal > , pour
l'engagera interposer son crédit et son autorité apostolique en

faveur des confesseurs de la foi. a Ecoutez, lui dit-il, 6

homme revêtu de la puissance divine , dépositaire des clefs du
ciel ,

pasteur établi de Dieu sur tout le troupeau de Jésus-

Christ, pierre sur laquelle est bâtie l'Eglise catholique! car

vous êtes Pierre , puisque vous rempUssez son siège , venez au

secours de vos ouailles, qui n'ont jamais été plus exposées

qu'aujourd'hui à la fureur des loups. Que toute la terre ap-

prenne que vous avez anathématisé ceux qui persécutent

lésus-Christ dans ses adorateurs : ainsi vous soutiendrez les

Ibibles , vous augmenterez le courage des forts * vous relè-

verez ceux qui sont abattus , vous réjouirez toute l'Eglise.

Comme vos prédécesseurs , docile aux mêmes impressions de

l'Esprit saint , dans les mêmes occasions roiw acquerrez une

gloire imortelle à l'égUse romaine , qui est le refuge et le port

assuré de toutes les autres. C'est à vous que le fils de Dieu a dit

de confirmer vos frères, en voici le lieu et le moment. Tendez-

nous la main : Dieu vous en a donné la puissance, puisque vous

êtes le premier de tous
j
que toute la terre saohe que vous frap-

pez d'anathême ceux qui ont anathématisé nos pères. 'Vous

ferez une œuvre agréable à Dieu : vous soutiendrez les foibles

,

vous confirmerez les forts, vous relèverez ceux qui sont tom-

bés , vous réjouirez toute l'Eglise \ vous acquerrez une gloire

immortelle , comme vos prédécesseurs qui ,
par le mouvement

du Saint-Esprit, ont fait en des occasions semblables ce que

nous vous demandons. »

Ces lettres de saint Théodore , signées par les abbés de la

plupart des monastères de Constantinople et des environs.

1 1 Ep. la. 20.
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furent très-bien reçues du souverain pontife. Il y fit une ré«

ponse pleine de tendresse, leur prorriit ses secours paternels,

les exhorta à la persëvërance , et ne tarda point à envoyer des

lëgats il Gonstantînople. Mais les prëventions de l'empereur

ëtoient à leur comble : la légation n'eut d'autre effet que d'en-

côurager les catholiques qui virent la chaire de Pierre dé-

clarée hautement en leur faveur. Pour fournir du moins un

asile à ceux qui étoient le plus violemment persécutés , 1«

pape fonda un monastère de moines grecs à Rome, près Je

l'église de Sainte-Praxède qu'il venoit de rebâtir à neuf. Cet

hospice ne tarda point à être rempli. Le courage inébranlabJe

de plusieurs saints abbés, et surtout de saint Théodore,

poussant à bout la fureur deLéon , il dispersa tous les moines de

Stude, et ceux qui restoient à Saccudion, avec une infinité

d'autres. Quant à l'abbé Théodore, il le fit traîner de prison

en prison, et transférer de province en province; mais partout

le respect de ses vertus , et les largesses des fidèles à l'égard de

ses gardes lui ménagèrentla liberté suffisante pour la défense de

la foi. Une iiégligea pas même la discipline : malgré la grandeur

du péril, du scandale et delà confusion, il prescrivit des ri^gles

sévères de pénitence pour ceux de ses inférieurs qui cédc-

roient à la tyrannie. Ils étoient privés de la communion des

choses saintes jusqu'à la fin de la persécution, c'est-à-dire,

jusqu'à ce qu'on pût tenir des conciles pour juger canonique-

ment de la grandeur des fautes et de la convenance des

remèdes. « Si auparavant, dit-il, ils se trouvent en danger de

mort, qu'ils reçoiventla communion, pourvu qu'ils aient un
repentir sincère de leur faute, et nous croyons qu'elle leur

sera remise. Quant à ceux qui ne sont pas de notre commu-
nauté, ajoute-t-il, qui suis-je pour leur dopner des loisP«>

Gonséquemment à ce principe , il renvoyoit aux évêques tous

les étrangers que la haute opinion de sa sainteté et de son

savoir , faisoit recourir à lui.

11 tomba une lettire de saint Théodore entre les mains de

l'empereur. Il la renvoya aussitôt en Orient au gouverneur de

la province , avec ordre d'en si bien châtier l'auteur
,
qu'il ne

recommençât plus. Cet officier réprésenta l'écrit au saint
,
qui

ne fil nulle difficulté de le reconnoilie. On lui donna cent
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€Oups de fouet avec une telle cruauté , qu'il tomba par terre

sans haleine et sans mouvement. Ce ne fut que par une

espèce de prodige qu'un de ses disciples, détenu dans la même
prison , le put rappeler à la vie. Il lui fallut panser long-temps

ses plaies, et couper beaucoup de chair morte. On flagella le

saint abbé avec la même barbarie en deux autres occasions.

Ou l'excéda de fatigues en le traînant d'un lieu à un autre dans

cet état d'épuisement , en le faisant marcher de jour par des

chaleurs excessives, et la nuit, pour tout repos, le mettant

aux entraves. On le tint un temps infini dans les cachots , dix-

huit mois dans nn endroit, jusqu'à trois ans dans un autre,

transi de froid pendant l'hiver , étouffë par les chaleurs de

l'été, suffoqué par l'infection et la puanteur, dévoré par les

plus sales insectes , prêt à mourir de faim et de soif, au moins

jusqu'à ce que des orthodoxes intrépides eussent trouvé moyen
(le l'approcher ^ car il ne recevoit de ses tyrans qu'un petit

morceau de pain qu'on lui jetoit parun trou, de deux en deux

jours. Enfin l'archevêque de Smyme, l'un des chefs du parti,

voyant que rien n'étouffoit la sainte éloquence du confesseur,

alors emprisonné dans cette ville, lui dit en partant pour

Constantinople, qu'il prieroit l'empereur d'expédier un ordre

pour lui couper la tête, ou du moins pour lui arracher la

langue. La révolution qui survint l'année suivante 8ao, em-

pêcha l'effet de celte menace. '^ * - '
*

''* "

Michel, chef d'un corps de troupes qu'on nommoit les

confédérés, enorgueilli jusqu'à l'insolence de quelque répu-

tation de valeur, blâmoit en toute rencontre la conduite de

Léon, et forma enfin une conspiration contre lui >. Il fut dé-

couvert, arrêté la veille de Noél, et condamné sans retarde-

ment à être brûlé dans le feu des bains du palais. L'impéra»

trice Théodosie vint reprocher à son époux le peu de respect

qu'il avoit pour une si grande fête où il se proposoit de rece-

voir le corps de Notre- Seii^neur. Il consentit, quoiqu'à regret,

à différer l'exécution. Vous prétendez, lui dit-il, faire une

bonne oeuvre^ mais vous verrez ce qui en arrivera. Michel

fut mis dans la prison du palais les fers aux pieds. La nuit

' Script, poit Tbcofh. a.

:.•?«' M
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suivante , il feignit de vouloir se confesser , et sou» ce prt^-

texte f
il fit avertir les conjurés de l'extrëmité où il se trouvoit

,

les menaçant de tout révéler s'ils ne faisoient un coup de vi-

gueur pour sa délivrance. Le clergé du palais, quilogeoit au

dehors , entroit avant le jour pour chanter matines. A la faveur

des ténèbres les conjurés déguisés en clercs se coulèrent avec

eux dans la chapelle au moment que l'empereur, qui se piquoit

de mieux chanter qu'aucun homme de son temps , entonnoit,

à la louange des trois Hébreux dans la fournaise , l'hymne que

les Grecs chantent encore à l'ofiîce de Noël. A leur entrée

pleine de précipitation et de tumulte, il se sauva dans le

sanctuaire. Il y fut ausaitût assailli. Il se défendit quelque

temps avec une croix*, mais il ne pouvoit suffire à parer tous

les coups qu'on lui portoit. Un des conjurés , d'une force ex-

traordinaire , lui abattit le bras avec l'épaule , et un autre lui

trancha la tête. Son corps fut traîné par la ville et lav^sé igno-

minieusement dans l'Hippodrome. On transporta ses quatre

fils à l'île de Protée , où on les rendit eunuques. Telle fut

,

après environ sept ans de règne , la destinée de Léon l'Armé-

nien qui ne s'étoit souillé de tant d'impiétés et de cruautés

que pour régner trente-deux ans , et faire passer l'empire

à ses fils et à ses petits-fils jusqu'à la quatrième génération

,

comme ses devins ou ses adulateurs fanatiques l'en avoient

assuré. Michel, surnommé le Bègue, parce qu'il l'ctoit réel-

lement , fut porté sur le trône ayant encore les fers aux pieds.

Sur le midi , ses fers étant à peine rompus , il iUa sale et négli-

gé , tel qu'il étoit sorti de prison , se faire couronner par le

patriarche dans la grande Eglise, où il fut reconnu par tout le

peuple.

Vers le même temps , on vit dans l'empire français des

factions et des manœuvres non moins étonnantes : le seu!

respect du nom et du sang de Gharlemagne empêcha de porter

les choses à des extrémités aussi tragiques. On ne sauroil

dissimuler que le clergé, ou pour parler avec plus de justesse,

que quelques prélats entreprenants
,
qui ont l'art dans tous le.'

siècles , de subjuguer pour un temps ou de faire taire les nutics

n'aient eu beaucoup de part à celte lévolution , non pas toute-

fois rommc t'vt(|ucs , mais cummc niouibics du prrmier ordiu
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de l'état. Qu'on se reprdsente les cvêques français de cet âge,

tels qu'ils s'étoient maintenus jusqu'à nos jours en Allemagne,

où la plupart avoient le rang de princes et la puissance effective

de souverains.La piété, ou plutôt la politique de Gharlemagne

qui n'étoit que le second roi de sa race , et qui sentoit tout

le crédit qu'ils avoient sur l'esprit de la nation , voulut se les

attacher k force de bienfaits et de privilèges. La piété bcau-

roup moins réfléchie de Louis le Débonnaire , et les bornes

de son esprit , incapable de combiner le régime de hiérarchie

avec le gouvernement général de l'état, lui firent porter bien

plus haut encore l'autorité temporelle de la prélature. Ce
pouvoir avoit d'ailleurs un fondement imposant, et presque

aussi ancien que la monarchie. G'étoit le clergé qui avoit porté

les Gaulois, tombés dans une espèce d'anarchie , à donner la

préférence à Glovis sur les autres conquérants barbares, tous

engagés dans l'arianisme, et ce nouveau monarque avoit

conservé aux évêques , sur l'esprit des peuples , un empire

qui lui étoit si avantageux : de là leur prééminence dans les

assemblées delà nation, et leur influence dans toutes les grandes

affaires. Si ces prérogatives avoient reçu quelques atteintes

sous différents roisde la première race, l'ancienne possession au

moins faisoit regarder ces changements comme autant d'in-

justices^ et la religion mal conçue, sans avoir égard à la dif-

férence des conjoncture.» et des besoins où pnuvoit se trouver

l'état, les traitoit généralement d'usurpations sacrilèges.

Telle parut en particulier la façon de penser du foible

héritier de Gharlemagne, et telle fut, avec l'intrigue etl'&m-

bilion dénaturée de ses fils, la source des revers et des cha-

grins qui empoisonnèrent toute sa vie. Il se montra d'abord

jaloux de son autorité à l'égard de ses propres fils, et s'il les

envoya commander en des provinces, ce futsansicurdonner au-

cun titre. Il ne suivit pas long-temps cette sage méthode. Sou

goût pour les réformes et les autres affaires ecclésiastiques,

dont il s'occupoit bien plus volontiers que du soin de l'état,

lui fit venir la pensée d'associer un de ses fils à l'empire ( B 1 7 ).

Il rassembla grand nombre d'évôijucs et quelques seigneurs,

• l leur proposa celle question singulière : Ne doit-on pas accé-

'.(!icr eu (pii assuicia lu bien du royaume, et donnera plus
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d'énergie au gouvernement»? Il n'y avoit pas deux réponses à

faire à cette demande : on dit tout d'une voix que cela ne

pouvoit s'accomplir trop tôt. Puisque vous en jugez ainsi , re-

prit- il, sachez que )'ai résolu de donner le nom d'empereur à

un de mes fils. Et croyant que par de simples actes de piété il

pouvoit suppléer à la prudence , sans penser que la raison et

par conséquent la religion demande qu'en toute affaire , on use

de moyens particulièrement analogues à la nature des choses ;

îl se ùontenta de prescrire trois jours de jeâne et de prière, afin

que Dieu lui inspirât de choisir celui de ses fils qui étoit le plus

propre k l'empire. Il se détermina néanmoins en faveur de

î'afné nommé Lotaire^ puis il fit Pépin roi d'Aquitaine, et

Louis , le plus jeune des trois , roi de Bavière. Les évêques et

tous les grands , après l'empereur , jurèrent sur l'Evangile de

s'en tenir à ce partage, et de n'y jamais rien changer, sinon du

consentement de toutes les parties. Les deux jeunes rois , qui

n'auroient pas songé à se plaindre si l'on n'éloit parti que de

l'ordre de la naissance, s'abandonnèrent au murmure quand

ils se virent déchus de l'espérance qu'on leur avoit donnée , en

mettant, pour ainsi dire, l'empire au hasard d'un choix indis-

cret et arbitraire. Bernard, roi d'Italie, se souvint qu'il étoit

fils du frère atné de l'empereur même. Les plus dangereuses

fermentations agitèrent tous les membres de l'empire.

Ce prince étoit brave , magnifique , bienfaisant , hftau et bien

fait, adoré de son peuple^. Les n^écontents que l'on venoit de

faire en grand nombre, lui promirent de prendre son parti s'il

paroissoit avec une armée,. Il ne put tenir contre l'espoir de

rentrer dans les droits de son père, et il se prépara aussitôt à

Jes faire valoir : mais l'empereur Louis fut averti de tout avant

que la partie fût bien liée. Il marcha vers l'Italie avec une
armée formidable, et avec tant de célérité, (]\\c Bernard n'eut

d'autre parti à prendre que de se venir remettre à la misiîri-

oorde de l'empereur. On fit le procès 2i tous les conjurés qu'on

put découvrir : ils furent tous condamnés à la mort, excepté

le roi Bernard , à qui l'on se contenta d'arracher les yeux, et

qui n'en périt que plus malheurcusunient
, par la cruauté pur-
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ticolière avec laqn<;lle on Gt celte exécution, à dessein qu'il

n'en revînt pas. Les trois jeunes princes Drogon , Hugues et

Th^odoric, derniers enfants de Gharlemagne et de ses ëpouses

du second ordre, quoiqu'ils n'eussent rien de commun avec

Bernard , et qu'ils fussent parfaitementinnocentsdesa révolte,

furent tondus à 'cette occasion , et mis de force dans des mo-
nastères. La seule crainte qu'un jour il ne leur vînt envie d'en

faire autant que le roi d'Italie, suffît pour leur faire ce traite-

ment odieux. C'est ainsi que la foiblesse d'un prince négligent

une fois alarmé , est plus à craindre que la fermeté uniforme

et la sévérité même d'un gouvernement vigoureux ( 8 1 8 ).

Cette rigueur fantasque de Louis le Débonnaire
, qui n'avoit

que sa bonté d'âme pour recommandation , aliéna les esprits.

La réparation qu'il en voulut faire, et où il ne sut pas garder

la dignité de son rang , fit ajouter le mépris à la défîance et à

l'aversion. Il étoit sorti de son caractère pour punir les re-

belles*, il y rentra bientôt après avec toutes les petitesses du
scrupule et de l'irrésolution. Il s'accusoit hautement lui-même

de la mort de son neveu Bernard et d'avoir opprimé ses trois

jeunes frères , contre le serment fait à un père mourant. Rien

ne calmant ses remords , il convoqua une assemblée générale

au palais d'Attigny sur Aisne' (822). Les trois enfants s'y

trouvèrent, avec les seigneurs et la plupart des évêques.On vit

avec étonnement, non-seulement Adélard de Corbie et son

frère Vala , mais les trois princes Drogon , Hugues et Théo-
doric

,
qui n'avoient point reparu à la cour depuis qu'on leur

avoit coupé les cheveux. Louis, avec une huniililé aussi dé-

placée dans sa personne qu'exemplaire en soi , se confessa

publiquement de n'avoir pas enipêché In mort de Bernard,

d'avoir fait tondre ses frères auxquels il demanda pardon , et

d'avoir injustement maltraité Adélard et Vala. II accorda une

amnistie générale à tous ceux qui avoient porté les armes

contre lui, rappela tous les exilés, elleur fit rendre leurs biens.

]| demanda ensuite aux évêquos h faire la pénitence publique,

à l'exemple du grand Tliéodose-, cl ces prélats croyant mar-

cher sur les traces de saint Anibroise , s'accordèrent à la lui

' Fj" i). «II. 8ai. " '
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imposer, sans sentir rcxlrêiue différence de ces deux rencon-

tres , et surtout de ces deux pénitents. La multitude des spec-

tateurs parut édifie'e : les plus clairvoyants et les plus sensés

tremblèrent sur les suites qui ne justifièrent que trop tôt leurs

alarmes. Adélard de Corbie , aussi grand homme d'état que

fervent religieux , dit à ce propos , et au sujet des beaux règle-

ments qu'on ne manqua point de faire : Il est difficile de mieux

traiter de l'utilité publique*, fasse le ciel que l'exécution et

l'obéissance y répondent » !

Dans cette assemblée nommée parlement , et concile d'Ât-

ligni , pour consolider ce qui avoit déjà été ordonné de ne

point remplir le clergé de personnes serviles , on statua que

les serfs trouvés dignes de la cléricature seroient affranchis

publiquement avant d'être ordonnés 3. On défendit aussi l'é-

preuve de la croix, expédient inventé par l'ignorance et la

superstition pour s'assurer de la vérité des faits, et qu'on di-

versiiîa en plusieurs manières toutes également puériles*, mais

tous ces écarts pitoyables ne furent jamais autorisés que par

des coutumes populaires ou nationales, tout au plus par les

décisions suspectes d'an petit nombre de prélats , tandis que

l'enseignement constant et public les contredisoit de toute part

et réclamoit souvent avec force , comme le firent unanimement

les pères d'Attigni.

L'épreuve de la croix qu'ils proscrivirent, se faisoit en cette

manière : les deux parties qui s'accusoient alternativement d'un

même crime, ou qui étoient en différend sur quelque autre

objet d'importance, se tenoient l'un et l'autre immobiles et de-

bout devant la croix , et celui qui tomboit le premier per-

doit sa cause ^. Il y avoit une autre épreuve qui se faisoit

par le moyen d'un fer rougi au feu : l'accusé le prenoit en

main, ouïe fouloit aux pieds après s'être déchaussé*, et s'il n'en

rcccvoit point de blessure, il étuit réputé innocent. Ce fer

étoit béni , et gardé soigneusement dans certains monastères

qui en avoicnt le privilège exclusif. Pour le peuple, on em-

jdoyoit l'examen, ouépreuvedercau bouillante et del'cau froi-

de^ mais leplus grand désordre) où lu Cl uauto se trou voil jointe à

• Fçin. ;>n8al. — » C-niilul. i , c. j. -- 1 Maltil. Aiiii.il. I. i
, |>. 47 , 3v'5, de.
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*a superstition , cVloil l'i-preuve du duel. L'accuse e'toit d'a-

bord pris à son serment : si la partie adverse n'y défe'roit point,

le juge ordonnoit le combat , et telle est l'origine barbare du

faux point d'honneur, qui croit encore laver dans le sang l'in-

jure d'un dëmenti. Le vaincu étoit jugé coupable, etsubissoit

la peine du crime dont il étoit accusé , ou dont il avoit été l'ac-

cusateur. On porta l'abus jusqu'à mettre en péril les personnes

désintéressées. Quand les parties ne vouloient pas défendre

leur cause elles-mêmes, il y avoit des champions ou braves de

profession qui se chargeoient de leurs destinées, et combat-

toient à leur place. Le comble de l'aveuglement , c'est que

non-seulement pour des crimes, mais sur des questions de

police et de jurisprudence , on eut recours à ces renseigne-

ments étranges. Voulut-on savoir en Allemagne si la repré-

sentation devoit avoir lieu en ligne directe ? Ce fut un combat

singulier qui en décida. Fut-il question en Espagne de choisir

entre l'office romain etl'ofïice mozarabiquc ? On ordonna que

les deux livres seroieut jetés au feu, et qu'on s'en tiendroil à

celui qu'auroient épargné les flammes. Agobard , archevêque

de Lyon, et l'un des plus savants hommes de son temps, écrivit

fortement contre toutes ces pratiques injurieuses à rhumanité

et à la religion. Elles s'abolirent insensiblement par la vigi-

lance des papes el le secours des empereurs.

L'abbé Adélard
,
qui avoit été une des principales lumières

du concile d'Attigni, porta la même année &on zèle au-delà

des Gaules , jusqu'aux extrémités de l'empire d'Occident. Les

Saxons converiifi , mais encore foibles dans la foi, avoicnt un

grand besoin de guides et de modèles dans la carrière du salut.

Adélard se proposa d'établir en Saxe une nouvelle Gorbie

,

c'est-à-dire un asile assuié pour la piété, pour les sciences,

pour l'esprit d'étude etde recueillement, afînqueles nouveaux

rhrétiens y pussent trouver des leçons et des exemples de

toute la perfection évangélique, et qu'on en put tirer d'excellents

ouvriers pour achever de défricher celte belle conquête de

l'Eglise. On avoit ébauché cette institution quelques années au-

paravant*, maison avoit choisi un lieu si ingiat et si stérile, qu'il

ne pouvoit pas mi'mc suffire à l'entieticn des moines qui en

avuicnl pt)dC les premiers fumlcuu'jUs. Par toute la continuité

n
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des travaux auxquels ils s'appliquoient selon l'espril Je leur

«îtat, ils ne pouvoient tirer leur subsistance de la culture da
leurs terres, et ils étoient réduits à faire venir de fort loin da
quoi se vêtir et se nourrir. Souvent Ade'lardavoit été obligé lui-

même à leur envoyer, delà vieille Corbie , des chariots chargés

de provisions. Cet abbé, plein deprudence et de grandes vues,

voulant remédier une bonne fois à des besoins toujours renais-

sants, obtint de l'empereur Louis la permission de choisir un
lieu moins ingrat, et plus convenable à la fin qu'on s'étoit pro-

posée. Sa sainteté et sa longue expérience le firent jugerseul ca-

pable d'y bien réussir. Il alla sur les lieux , accompagné de son

frère Vala-, l'empereur leur fit fournir abondamment les vivres,

les voitures et tout ce qui étoit nécessaire pour une fondation

plus avantageuse. La présence de Vala prévint admirablement

les Saxons». Il avoit autrefois commandé dans le pays où il rc-

paroissoit sous l'habit mon^istique. Ce peuple tout guerrier

venoit en foule le contempler sous une décoralion si nouvelle^

ils avoient peine à en croire leurs yeux, etils ne cessoient d'ad-

mirer une religion qui faisoit faire des choses si contraires aux

inclinations de la nature. • . ...

Les deux frères choisirent, avec le conseil des évêques, une

situation fort avantageuse sur le bord du Wéser, ety établirent

une communauté qui servit long-temps d'école et de sémi-

naire pour les missions du Nord» (8a3). Elle prit, de sa fiha-

tion, le nom de Corbie, aujourd'hui Corvei suivant l'idiome

tudesque, et demeura soumise à Adélard, malgré la dislance

des lieux, et l'humilité du saint qui vouloity mettre un autre

abbé. Quand il vit la nouvelle Corbie établie solidement, il

retourna à son ancien monastère, où il mourut aussi sainte-

ment que toute la suite de sa vie donnoit lieu de s'y attendre.

Son frère Vala en fut abbé après lui , ayant toujours de lu

inspection sur la Corbie de Saxe, où il envoyoit de temps en

temps quelques moines de rabbaycprimitive,pourmaintenirIa

régularité dans la colonie. Ce futencorel'ancienne Corbie qui

ouvrit à la nouvelle la carrière des missions, en vue desquelles

un venoit de l'établir.

' Vil. Val.c. i6. —2 Du CLcii. t. a, j». 344»
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Après la conversion de la Saxe, IcDanemarck ctoit le pays

du Nord, où de proche en proche la lumière evangfflique

devoit naturellement se propager. Les Danois, fameux par

leur audace, parleurs courses marilimes
,
par leurs invasions

que la population (prodigieuse alors dans ces contr<^cs) leur

faisoit tenter de toute part, avoient depuis long-temps attire

Tattention des plus saints ministres de l'Evangile. Saint Wille-

brodavoit pénétré chezeux, desamission de Frisc^ mais il y trou-

vaun prince si attaché à l'idolâtrie, et des peuples d'un génie si

farouche et si in1:raitable
,
qu'il fut contraint de se retirer àur

les terres des Français. To'.* le fruit qu'il recueillit de ses

travaux , ce furent quelques eufants danois qu'il emmena avec
(

lui, et qu'il instruisit des vérités du christianisme. Ëbbon,
archevêque de Sens , reprit le même dessein sous le règne de

Louis le Débonnaire
,
par une vive émotion de piété sur l'a-

veuglement de cette brave et belle nation, dont il avoit souvent

vu des hommes de marque à la cour impériale, et le roi même,
nomme Hériold,qui s'y trouvoit encore réfugié. Il fit approu-

ver sa résolution dans uneassemblée de presque tousles prélats

français
,
puis par le souverain pontife, dont il fut institué

légat avec Ilalilgaire, depuis évêque de Cambrai, qui voulut

l'accompagner*, mais tout cet appareil fut suivi de peu d'effet. Il

revint en France dès l'année suivante
, quoiqu'en considéra-

tion de l'empereur, il eût été assez bien reçu en Danemarck
par les deux princes qui avoient partagé entre eux ce royaume

après en avoir chassé Iléhold. Halitgaire , à qui la charge de

son évéché parut moins lourde que celle de l'apostolat, ne
demeura guère plus long-temps dans cette mission.

Dieu voulut encore choisir en cette rencontre ce qu'il avoit

de moins grand ou de moins apparent pour étendre l'Evan-

gile. Il y avoit à la nouvelle Gorbie un rehgieux édifiant qu'on

y avoit envoyé de l'ancienne, pour former les jeunes moines

aux sciences et à la vertu. Il étoit dévoré de la soif du salut

des âmes ^ mais aussi humble que zélé, il attendoit dans le

silence et la modestie le moment du Seigneur , et des mar-

ques assurées de la vocation d'en-haut. Quand le roi Hériold

,

eiliccrement converti pendant sa longue adversité, voulut ten-

ter, avec le secours de l'empereur, du remonter sur le trône
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de Daneraarck , il souhaita d'avoiravec lui un liomme apostoli-

que pour se fortifier dans la foi, et pour y amener ses peuples ».

li'empereur en parla devant une multitude dVvêqueset de sei-

gneurs, qui presque tous répondirent qu'ils ne connoissoient

personne en état et en disposition d'entreprendre une chose

si difficile et si périlleuse. Et moi, dit Yala, pour lors ahbé de

Gorbie, )e sais un bon religieux en qui se rencontrent,

j'ose le garantir, toutes les vertus et tous les talens que l'on

cherche. On fit aussitôt venir en cour le moine Anscaire dont il

avoit prétendu parler , en lui laissant néanmoins une pleine

liberté d'accepteroude refuserce qu'on lui proposoit. L'homme
apostolique, charmé de reconnoitre la volonté de Dieu dans

celle de son supérieur , et dans tout ce qui pouvoit mani-

fester l'ordre de la Providence, accepta sans balancer, et

sans écouterune multitude de conseillers pusillanimes.Un de ses

confrères , nommé Âubert , de race illustre , et qui accom-

pagnoitson abbé en cour, vint trouver le missionnaire en par-

ticulier , et lui demanda en deux mots , s'il avoit bien pensé à

ce qu'il faisoit. Anscaire répondit que rien ne le feroit chan-

ger. C'en estassez, reprit Aubert : sous l'agrément du seigneur

abbé ,
je ne vous laisserai pas aller seul.

Il partit effectivement avec Anscaire et le roi Hériold \ mais

Je Seigneur, pour lui donner la couronne de l'apostolat, ne

demandoit guère de lui que la bonne volonté. Après environ

deux ans, il succomba à la fatigue , et tomba dans un état de

langueur qui obligea son saint compagnon de le renvoyer à la

nouvelle Gorbie, où, à peine arrivé, il mourut saintement. Tels

furent les commencements de la solide conversion du Dane-

marck ( 8a6 ) , d'où saint Anscaire étendit le christianisme en

Suède ( 829 ) . Ainsi les royaumes du Nord furent-ils redeva-

bles à un moine français de la foi que l'audace et la dissolution

d'un moine allemand leur a fait perdre dans la suite.

Louis le Débonnaire , après avoir procuré cet avantage aux

extrémités de la Germanie , songea à remédier à d'autres maux
qui afHigeoient l'Italie. Il y envoya son fds Lothaire pour y
rendre une exacte justice , et prendre par-là comme possession

Egin. an. 8a6 , vît. S. Anic. n. 10.
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de l'empire. Le pape Pascal, ayant appris l'arrivi'e île ce

prince, l'invita de venir à Rome^ et, le jour même de Pâqucsdc

l'an 823 , il le couronna empereur et roi de Lombardie. C'est

alors qu'il lui mit en main l'ëpée i^ipcriale pour la défense du

saint Siège et de l'empire.

A peine Lothaire ctoit-il de retour en France
, que des trou-

bles ëclatêrent à Rome. Théodore , primicier de l'église ro-

maine, qi:i avoit assisté au concile d'Atligni, et Léon nomen-
clateur, son gendre, furent traduits par devant les juges

ordinaires ,
qui leur firent crever les yeux , puis trancher la

lête. Lebruit se répandit que c'étoilpar ordre du pape, et par-

ce qu'ils s'étoient montrés trop attachés aux intérêts du jeune .

empereur Lothaire. Il paroîl que la souveraineté sur cette capi-

tale du monde étoit déjà contestée aux nouveaux empereurs

au moins par voie de fait, et que, sous prétext-^ d'éviter dans

les affaires le péril du retard, on les terminoit souvent avec une
précipitation affectée : ou bien , ces faits et autres semblables

prouvent que les papes ne reconnoissoient déjà plus les empe-
reurs que comme seigneurs suzerains et protecteurs , et non
point comme maîtres et justiciers dans Rome. Le pape voulut

néanmoins se justifier , au moins quant à l'exécution de Tliéo-

dore, à laquelle il protesta, avec serment, qu'il n'avoit point

eu départ, quoiqu'il fût coupable, ajouta-t-il, du crime de

lèse-majesté. L'empereur ne jugea point à propos d'éclaircir

davantage ce mystère.

Le pape Pascal mourut dans la même année 8^4 > ^vc la

réputation de vertu qu'il avoit soutenue pendant toute sa vie

,

et qui le fait honorer comme saint >. Entre les ornements des

églises, où, à l'exemple de ses derniers prédécesseurs, il fit

voir la nouvelle opulence des pontifes romains , il est fait men-

tion de deux monuments qui représentoient l'assomption cor-

porelle de la Vierge, que par conséquent on croyoit dès-lors

à Rome. Eugène, archiprêtre de Sainte-Babine , fut élu peu

après la mort de saint Pascal. Son élection fut troublée par

l'ordination d'un antipape nommé Zizime ', mais ce schisme

n'eut point de suites par les seins de l'empereur. Eugène mé-

1 Anut. in Pasch. T.
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ritoit cette protection, spécialement par son humilité, sa

simplicité jointe à la sagesse et à la -doctrine , par sa libéralitt^

tt sa bienfaisance. Afin d'e'tablir solirlement la paix, le jeune

empereur Lothaire fit une seconde fois le voyage de Rome. Il

y publia une constitution célèbre en neuf articles , dont le pre-

mier défend , sous peine de la vie , d'offenser ceux qui sont

sous la protection spéciale du pape et de l'empereur j le troi-

sième défend, sous peine de l'exil , de troubler l'élection d'un

pape, laquelle doit être faite, dit-il, par ceux-là seulement à

qui les anciennes constitutions des saints Pères donnent le droit

de la faire.

La constitution porte ensuite que tous les ans , des commis-

saires nommés par le pape et par l'empereur feront à ce prince

le rapport de la manière dont les ducs et les juges administrent

la justice^ que tous les Romains, soit du sénat, soit du peuple,

déclareront selon quelle loi ils veulent vivre, c'est-à-dire,

qu'ils opteront entre le droit romain et les lois des Goths ou

des Lombards, autorisées en Italie, afin qu'ils soient jugés,

suivant celte loi, par l'autorité du pape et celle de l'empereur.

L'article six veut que des commissaires remettent au plus tôt

le pape et l'Eglise romaine en possession des biens ecclésias-

tiques qu'on retient injustement-, et le neuvième avertit et

déclare que tout homme qui veut vivre dans la grâce de Dieu

et avoir part à la bienveillance de l'empereur, doit rendre en

tout, obéissance et respect au souverain pontife. Pour donner

plus de force à cette constitution, et pour que l'exécution en fut

mieux assurée , Lothaire fit de concert avec le pape prêter le

serment suivant au clergé et au peuple romain : « Nous pro-

mettons fidélité aux empereurs Louis et Lothaire , sauflafoi

que nous avons promise au pape^ et nous ne souffrirons pas

que l'élection du pape se fasse autrement que selon les canons,

et que celui qui aura été élu, soit consacré, avant qu'il ait

fait , en présence du peuple et de l'envoyé de l'empereur, un

serment semblable à celui que le pape Eugène a fait de son

plein gré pour tintérêt commun : » Ces derniers moU indi-

quent dans quel sens on conaentoit librement à demander

l'approbation des empereurs.

L'an 82G , le pape EugOne tint un concile, qui nous donne
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lieu d'observer à quel point les sciences, ou du moins les

belles-lettres , ëtoient tombées en Italie , ainsi que dans le reste

de l'Occident. On y avoit si peu de facilité, soit à s'énoncer,

soit à composer, qu'il fallut copier, d'un concile tenu sous Gré-

goire II , le petit discours qui devoit servir de préface au con-

cile que l'on célébroit. On sentoit cependant les dangers de

cette ignorance , et l'on fit quelques canons pour en arrêter les

progrès. Il fut ordonné que les prêtres négligents seroient

avertis par l'évêque, suspendus de leurs fonctions pour avoir

le temps de s'instruire , et que s'ils ne profitoient pas de l'aver-

tissement, ils seroient déposés^ que le métropolitain en useroit

de même à proportion à l'égard de ses suffragants
\
qu'on éta-

bliroit des écoles dans les évêchés et les autres lieux où elles

seroient nécessaires
}
qu'on rassembleroit les clercs près de la

catliédrale , dans les cloîtres, où ils vivroient en commun sous

des supérieurs d'une capacité reconnue, et dépendants eux-

mêmes de l'évêque. On défend encore aux prêtres de paroHra

hors de leurs maisons autrement qu'en habits ecclésiastiques,

et de s'exposer au mépris du peuple en s'occupant aux travaux

serviles de la campagne. L'ancienne discipline sans doute

n'interdisoit point aux prêtres la culture des terres, comme on

le voit par l'exemple de saint Félix, si souvent préconisé par

saint Paulin ; mais la domination des Barbares ayant avili ce

genre de travail , l'Eglise qui a la même sagesse et le même
pouvoir dans tous les temps, crut devoir s'accommoder au

génie de ces peuples en ce qui n'intéressoit ni le fond des

mœurs, ni la religion. On voit encore par ce concile de Kome,
que le droit de patronage dont nous avons déjà observé des

exemples
,
prenoit de jour en jour une nouvelle faveur : on dé-

clare que les fondateurs ont droit d'établir des prêtres, non-

seulement dans les oratoires , mais dans les monastères de leur

fondation , avec le consentement et sous la dépendance de l'é-

vêque f on veut aussi que tous les abbés soient prêtres
,
pour

avoir plus d'autorité.

Dans le même temps , les translations et les partages des re-

liques , regardés si défavorablement jusqu'au temps de saint

Grégoire , devinrent très-communs. Cette nouvelle méthode

partoit à la vérité d'un principe louable , d'un empressement
4-

I-,
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religieux à se procurer au moins quelque parcelle de ces reli-

ques insignes que l'on prëféroit à tous les trésors. Il n'est point

lie meilleure preuve de la vënëration qu'on avoit alors pour
elles, et qu'on tenoit delà sainte antiquité, quant au fond de
la chose; mais il faut convenir que ces nouveaux procédés en-

traînèrent bien des abus. On vola les reliques dans ces transla<

tions \ on usa de violence et de supercherie pour accréditer sa

propre église aux dépens des autres ; on y exposa quelquefois

des reliques supposées, au culte des fidèles. Lespersonnages les

plus qualifiés etles plus éclairés n'épargnoientau moins ni soins,

ni fatigues, ni dépenses pour s'en procurer. Hilduin, abbé de

Saint-Denis, de Saint-Germain-des-Prés, de Saint-Médard

de Soissons , et archichapelain ou grand-aumônier de France

,

ayant gagné dans un voyage deRome l'amitié du pape Eugène,

crut n'en pouvoir faire un meilleur usage qu'en obtenant du
pontife quelque relique célèbre. De retour en France, il vou-

lut encore s'appuyer d'un nouveau titre , obtint une lettre de

recommandation de l'empereur Louis , la remit au prévôt de

. son abbaye de Saint-Médard , nommé Rodoin , qu'il fit partir

pour Rome avec charge de demander le corps de saint Sébas-

tien'. Le pape fit d'abord difiicullé de priver l'église romaine

des dépouilles si révérées de cet illustre martyr; mais, ne pou-

vant rien refuser à l'empereur , il céda enfin , et la relique fut

apportée en France, et reçue avec la plus grande solennité

dans l'église de Saint-Médard. On raconte un grand nombre
de miracles qu'elle fit sur la route , et plus encore depuis son

arrivée. Le prévôt Rodoin, encore plus curieux de se procurer

des reliques
,
que son abbé qu'il avoit lui-même engagé dans

cette entreprise, peu content de ce qu'on lui donnoit de bonne

grâce, enleva furtivement le corps du pape saint Grégoire,

après avoir corrompu par argent ceux qui en avoient la garde.

Toutefois on prétend l'avoir encore à Rome, ainsi que saint

Sébastien ; ce qui fait présumer que les Romains ne remirent

aux Français qu'une partie de l'un et de l'autre, commeAdon ,

auteur contemporain , le dit expressément de saint Sébastien.

Eginard, ancien secrétaire de Cbarlemagne, l'un des plus

» Boll. tom. a, p. ayS.
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grands seigneurs de Ja cour , et des plus vertueux , ainsi que

des plus grands hommes de son siècle, se donna pareillement

des soins pour se procurer des reliques «étrangères». Depuis

la mort de son puissant bienfaiteur, il vivoit dans la retraite,

sépare de sa femme, et occupd de l'administration de plusieurs

abbayes. 11 venoit de bâtir IV-glise du monastère de Miclilen-

stadt, entre le Mein et leNëker-, et souhaitant avoir les rehques

de quelque saint à qui il pût la d(?dier , il en envoya chercher

à Rome. Ses commissionnaires passèrent par Soissons et s'y as-

socièrent un prêtre nommd Hun. Etant arrives à Rome, ils

cherchèrent dans les cimetières hors de la ville, et enlevèrent

secrètement les corps des martyrs saint Pierre exorciste et saint

Marcellin prêtre» 5 mais le prêtre soissonnais, ne se croyant pas

fort oblige à la fidélité envers les complices de son larcin, leur

déroba une partie du corps de saint Marcellin, qu'Hilduin fit

néanmoins restituer à Eginard. Celui-ci les plaça d'abord à

Michlenstadt, suivantsapremière résolution
j
puis croyant avoir

reconnu par deux miracles que ce n'étoit pas la volonté de

Dieu qu'ils y demeurassent , il les fit transférer quelques mois

après au monastère de Mulenheim ou Selgenstad, dont il avoit

aussi l'administration. Gomme il étoit fort lettré , ayant entre

autres ouvrages écrit avec succès la vie de Charlemagne et une

partie des annales de France ! composa l'histoire de ces trans-

lations , dans laquelle il raconta une longue suite de prodiges

arrivés dans tous les lieux où il jugea à propos de distribuer

quelque partie de ces reliques. On vit paroître dans le même
temps une infinité d'histoires de martyrs et d'autres saints qui

se répandirent de toute part , soit pour embellir les anciennes,

soit , quand on en manquoit, pour en créer de nouvelles. Telle

fut la source de tant de légendes apocryphes, qui, donnant un

air de fable à la vérité même , mirent la plus saine crilique

dans ime sorte d'impossibilité d'en faire le discernement, et

fournirent à la critique outrée des prétextes imposants Je reje-

ter l'une et l'autre sans distinction.

Anségise, français illustre par sa naissance et par ses talents,

avoit eu sous Eginard l'intendance des bâtiments de l'empe-

M
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reur'. Il renonça au monde, et embrassa la vie monastique

dans Tabbaye de Fontenelle ou Saint-Vandrille. Il devint en-

suite abbë de Saint-Sixte de Reims , et de Saint-Memmie de

Châlons. Son détachement lui fit encore quitter le gouverne-

ment de ces deux monastères \ mais la disette de bons sujets et

sa sage économie le firent bientôt rechercher pour l'abbaye

de Saint-Flay ou Saint-Germer au diocèse de Beauvais , ré-

duite à l'indigence , et presque sans b&timents. En peu de

temps il ne lui rendit pas seulement sa première aisance

,

mais il trouva moyen de faire en grains et en fruits des réser-

ves abondantes qu'il distribuoit à tous ceux qui en avoient be*

soin , et qui bannirent la misère de tout le canton. L'amour

du bien public engagea l'empereur à lui donnerencore l'abbaye

de Luxeuil , et celle de Saint- Vandrille , qu'Ëginard venoit

d'abdiquer volontairement. Ainsi Anségise jouit tout à la fois

de ces trois abbayes, qu'il remit toutes en meilleur état qu'il

ne les avoit prises. Il fît tant de bien à Fontenelle
, qu'on le

coraparoit à saint Vandrille et à saint Ansbert. Il y transporta

de Luxeuil des religieux consommés dans la vertu, pour établir

la régularité tombée en ruine avec les bâtiments, et avec la

subsistance temporelle que la dureté de quelqueij abbés précé-

dents refusoit aux moines. Il pourvut magnifiquement ses trois

monastères de vases sacrés , d'ornements d'église de toute

espèce , et surtout de bons livres , particulièrement d'ouvrages

des Pères.

G'étoit la dépense que faisoit le plus volontiers Anségise,

qui, par un assemblage assez rare, joignit aux talents économi*

qucs , le goût et l'amour des lettres. 11 conçut l'utile dessein

de rassembler en un corps d'ouvrage les capitulaires de Ghar-
lemagne et de Louis le Débonnaire, jusque-là dispersés en

feuilles volantes. Comme il avojt été employé en plusieurs

aiubassades par l'empereur Louis , il avoit acquis les connois-

sances et le discernement convenables pour bien exécuter ce

projet, qui ûemandoit en effet un homme d'état*, aussi le re-

cueil d'Anségise acquit en peu de temps la plus grande célé-

brité. Il se trouve cité incontinent après sa publication , dans

« Vil, s. AiiKg. I. V , aci. Brncd. p. 63o<
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îes capitulaires Je l'empereur Louis , puis de sos successeurs

,

comme ayant autorité publique.

Le pape Eugène, second du nom, ëtant mort au mois

d'août de l'année 827 ; >peu de temps après, et probablement

dans le cours du même mois, on lui donna pour successeur

Valentin, archidiacre de l'ëglise romaine, qu'on intronisa

contre ta coutume avant de le consacrer. On s'empressa aussi

de l'ordonner ëvéque , mais après l'avoirfait prêtre, quoi qu'en

disent quelques auteurs peu r(^fléchis en ce point, et confondus

d'avance par Ratram de Gorbi^ ,
qui confondoit en son temps

cette imputation de Photius * . On croyoii ne pouvoir mettre

assez vite en place un pontife singulièrement cher au peuple

et au diemierpape qui l'avoit toujours auprès de lui-, mais il

n'eut pas le temps de remplir les grandesespérances qu'on- avoit

conçues de son mérite. Il mourut quelques mois après son élec<

tion. Le saint Siège vaqua ensuite assez long-temps, vraisem-

blablement jusqu'à l'année suivante. On élut alors Grégoire

IV , prêtre du titre de saint Marc, qui fut d'abord intr-onisé;

mais pour son ordination il fallut attendre l'envojié de l'empe-

reur, mécontent sans doute de la précipitation dont on avoit

usé en faveur de Valentin. D'ailleurs le nouveau pontife s'op-

posa de tout son pouvoir à sa propre élévation, et l'on fut

obligé de le tirer par force de l'église des saints G6me et Da-

mien , où son humilité avoit recherché un asile. Son pontificat

fut d'environ seize ans , durant lesquels on eut plus d'une oc-

casion de se convaincre que son aversion des grandeurs ne le

rendoit pas moins propre aux grandes choses.

Peu content d'orner deséglisesavec *outela magnificence de

ses prédécesseurs, devenusmaîtresd'unebonnepartiedel'Italir,

il fit fortifier la ville d'Ostie à l'embouchure du Tibre, contre

les courses des Sarrasins qui pilloient toutes les îles et les cô-

tes voisines. Les musulmans d'Espagne, plus resserrés de jour

en jour par les chrétiens d'Asturie, avoient porté leurs colonies

jusque dans los lies de la Grèce , où ils n'éprouvoient pas la

même résistance. Ils étoient descendus en plusieurs !les, s;«n6

trouver un vaisseau qui s'oppos&t à leurs efforts. Ayant reconnu

' Hiifrain. C. (jtKc. oppos. I. 4i <• 8.

f'I

lm

y.

n*

\m
A

I

i l-l. -



326 (An 837.) HISTOIRE

la bontë du territoire de la Crète, ils resoliuent de la conquë-

rir , ou d'y périr jusqu'au dernier' j et sitôt qu'ils furent débar-

qués, leur commandant fit brûler sa flotte pour les forcera tenir

leur résolution. Us bâtirent, au lieu nommé Candax, une ville

qui prit le nom de Candie , et le donna à toute l'île *, de là , ils

la parcoururent triomphants, sans donner aux naturels du pays

le temps de respirer : ils s'en rendirent si bien les maîtres ,
que

de trente villes qu'ils s'assujétirent, il ne resta que celle de

Gortyne qui conserva ses mœurs et sa religion. Pour ne l'avoir

pas voulu renoncer , Cyrille , qui en étoit évéque , souffrit un

glorieux martyre(824).

D'un autre côté, lesmusulmans d'Afrique envahirent la Sicile,

comme ils avoient fait autrefois l'Espagne , à la faveur de l'in-

continence et de la trahison d'un mauvais chrétien *. Euphé-

mius, qui commandoitune troupe de gens de guerre dans cette

belle province, toujours soumise aux empereurs de Constanti-

nople , s'étant criminellement épris d'une religieuse , l'enleva

de son couvent , etl'épousa au grand scandalede tout le monde.

Les frères de cette vierge déshonorée en portèrent leur plainte

à l'empereur Michel le Bègue
, qui n'étoit pas scrupuleux sur

l'article. Il avoit un trait tout pareil de dissolution à se repro-

cher, ayant lui-même épousé Euphrosyne, petite-fille de l'im-

pératrice Irène , et religieuse dans l'île du Prince \ mais cet

empereur regard nt son inconduite scandaleuse comme la pré-

rogative de son rang, voulut punir ce qu'il se permettoit, et

envoya ordre au gouverneur de Sicile d'user contre Euphé-

mius de toute la sévérité des luis, et de lui imprimer la note

d*infamie , en lui Élisant couper le nez. Euphémius averti sous

main s'assura d'une partie des troupes , résista au premier ef-

fort du gouverneur
, puisse retira vers Témir d'Afrique j et

comme si l'impudence lui eût donné droit à l'empire , ce su-

balterne audacieux, qui n'avoit que le rang de capitaine , osa

demander au prince maure le titre d'empereur, avec quelques

secours, sous promesse de le rendre maître de la Sicile, et de

lui payer un gros tribut. LMniir qui ne demandoit pas mieux

que d'avilir la puissance iuipériale , accorda tout ce qu'on de-

Fusi Theo[>h. I. II , II. 21
, p. 4&. "**' Ib. II. a4,Chron. Gait. 1 , c. il.
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mandott. Le rebellé alla se montrer à Syracuse avec une ai-

mée de mahométans , et les marques d'empereur. Il y fut tué

peu de temps après » et Les Arabes demeurèrent maîtres de la

Sicile (827). De là ils faisoient descentesur descente en Gala-

bre et en Lombardie, c'est-à-dire, dan» toute l'Italie» tant de
l'empire d'Orient que de L'empire d'Occident.

Ce fut pour s'opposer à leurs incursions, et pour assurer

l'embouchure du Tibre où l'abord étoit plus facile, que Gré-
goire ly entreprit unouvrage |Ju6 graad quen'avoit fait aucun

de ses prédécesseurs, en. rebâtissant pous k sûreté publique

la ville d'Ostie entièrement ruinée. Il en fit une ville toute

nouvelle
, qu'il nomma de son nom Grégoriopolis , la réédifia

de fond en comble , l'entoura de murailles plus hautes et de
fossés plus profonds qu'auparavant , y mit de bonnes portes

garnies de herses , avec des machines à lancer des pierres , et

de tous lea instruments de guerre alors en usage.

LesMa'u oient tourné leurs efforts vers l'Orient, tan-

dis que les ^ - ^ ^pê de cet empire étoient toutes occupées à la

guerre civile entre l'empereur Miehelei Thomas qui se don-

noit pour le fils d'Irène. Michel à son avénemenl à l'empire

avoit rappelé les confesseurs bannis pour la cause des images,

quoiqu'il fût lui-même dans une croyance toute contraire, ou

plutôt dans une indifférence totale par rapport aux principes

fondamentaux de la religicMi, lui qui tenoit en même temps a

des superstitions qui alloient jusqu'à l'extravagance. Quand il

crut son autorité bien établie, surtout après la défaite et la

mort de Thomas (823), il se déclara contre les catholiques , tt

se rendit hautement persécuteur*. Le saint moine Méthode,

qui devint par la suite patriarche de Constantinople, et fut un

(ler. principaux soutiens de la saine doctrine , reçut sept cents

coups de fouet. Saint Euthymius, évéque de Sardes, Udjù

celrbre par sa confession et par deux exils, expira duos les tour-

uients. On exerça une infinité d'autres violences, l^our em-

pêcher de combattre l'erreur, on ferma les écoles publiques,

cl l'on défendit aux enfants d'étudier, à l'exemple des niulio-

i)U'tf)ns dont on ne Gl pas diilicullé d'imiter la tyrannie eu

(»veiir du l'iinpiifté que l'on tenoit d'eux.

> PuitTticu^iK ;>. 3i..
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Dans ce nouveau përil, on ne put encore fermer la bouche
à saint Théodore de Stude, qui avoit été rappelé avec les au-

tres exilés. La première chose qu'il fit en arrivant au voisinage

de Gonstantinople où il avoit été reconduit comme en triom-

phe, par des monastères et des peuples entiers , ce fut d'aller

rendre ses re.pects au saint patriarche Nicéphore dans son

monastère de Calcédoine où il étoit retiré, tandis que l'usur-

pateur Théodote demeuroit en possession de ^on siège. Cet
intrus étant même venu à mourir, l'évêque légitime ne fut pas

rétabli , mais vit de nouveau occuper sa place par le fameux

iconoclaste Antoine de Sylée, qui le garda onze ans. Saint

Théodore s'étant concerté avec le patriarche Nicéphore et

quelques dignes évêques, il fut résolu d'écrire à l'empereur en

faveur de la bonne cause. Mais c'étoit parler à un sourd , di-

sent les historiens du temps , que de prétendre persuader ce

prince naturellement frivole et devenu persécuteur.

La persécution, loin d'intimider Théodore, ne le rendit que

plus vigilant à écarter le péril de la séduction par des instruc-

tions et des lettres éloquentes. Il ne cessoit d'inculquer à tous

les ordres de fidèles ces règles fondamentales de la saine

croyance : « Qu'il n'étoit plus question de conférer avec des

hérétiques déclarés, comme on le proposoit encore, ni de faire

un accommodement politique dans une matière élevée au-

dessus de tout pouvoir humaix)*, qu'ilne s'agissoit pas d'affaires

temporelles dont l'empereur pût juger, mais de la doctrine cé-

leste qui n'a été confiée qu'à ceux à qui il a été dit : Tout ce

quevous aurez lié sur la terre, sera lié dans le ciel, c'est-à-dire,

aux apôtres et aux évêques leurs 8uccess43urs ,
principalement

à celui de Rome qui tient le premier ^iége-, puis à ceux de

Gonstantinople , d'Alexandrie , d'Antioche et de Jérusalem*,

que ces cinq chefs faisoient la force de l'Eglise , et dévoient

être à la tête de tous les jugements 9ur les dogmes divins
\
que

le devoir des souverains et des magistrats consistoit à leur prê-

ter la main pour mettre Ictu* jugement à exécution *, q.ue la fa-

çon de procéder canoniquement étoit de rassembler les or inces

de l'Eglise, avec ceux qui défendoient unanimement la vérités

que s'il n'étoit pas possible d'avoir des députés de l'Orient, la

même impossibilité n'cxistoit point par rapport à l'Occident j
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que quand ;éux-ci encore n'assisteroient point à l'assembîee,

elle ne lais'eroit pas de prononcer validement par les lellres

synodiques que recevroit le premier siège
5
que si rassemblée

même ne pouvoit avoir lieu, il ifalloit envoyer à Kome, de part

et d'autre, à cette mère de toutes les e'glises, où Pierre a prc?-

sidë le premier, et qu'on en recevroit la décision certaine de

la foi, comme il s'est pratiqué de tout temps. »

Ce sont ici les derniers monuments- de l'activité généreuse

de saint Théodore. Il mourut enfin consumé de travaux et de

souffrances, à l'âge de soixante-sept ans (826). On a de lui un

testament, où, après sa confession de foi , il donnoit à ses dis-

ciples et aux abbés ses successeurs des règles qui montrent du

moins l'idée qu'on avoit encore en Orient de la régularité

monastique. « Vous n'aurez rien en propre , dit-il à l'abbé,

pas même une seule pièce de monnoie. Vous ne partagerez ni

vos soins, ni les biens de votre monastère entre vos proches et

vos amis*, tout sera pour yos frères et vos enfants spirituels.

Vous n'aurez point d'esclaves, ni pour votre personne, ni pour

la communauté : ce sont des hommes faits, comme vous , à

l'image de Dieu. Vous irez à pied, à l'exemple de Jésus-Christ,

ou monté sur un âne. Vous ne souffrirez aucune propriété

parmi les frères, pas même d*une aiguille. Vous sortirez rare-

ment, et ne qtiitterez votre troupeau que par nécessité. Vous
ne contracterez amitié avec aucune religieuse , et vous n'en-

trerez point dans leurs monastères. Vous n'ouvrirez point le

vôtre aux femmes, et vous ne parlerez à aucune qu'en pré-

sence de deux témoins de part et d'autre , et s'il se peut sans

la voir. Vous n'affecterez point d'avoir tel syncelle en parti-

culier ; mais différents frères vous serviront. On ne gardera

point d'argent dans le monastère, et l'on donnera aux pauvres

tout le superflu, de quelque espèce qu'il soit. Vous ne ferez

rien de votre chefpour le spirituel, ni pour le temporel *, mais

vous prendrez toujours l'avis de deux ou trois personnes des

plus capables, selon les matières.» Le saint abbé laissa encore

à des religieuses qui l'en avoient prié, une instruction som-

maire conçue en ces termes : « Ne voui formez pas sur la vie

lâche de la plupart des religieuses qui vous environnent , et

qui ne le sont que de noui^ mais, comme les grands peintre:^

.. 'A
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ne travaillent que sur le bel antique modelez-vous sur les

originaux de la sainte antiquité que vou^ avez entre les mains.»

Le patriarche saint Nice'phore mourut dans sa retraite peu

d années après saint Théodore Studite (8a8). Entre les e'crits

qui l'ont illustre , aussi-bien que la constance dans la foi et

<lans la pratique de toutes les vertus , on lui est surtout rede-

vable d'une histoire abrégée d'environ deux siècles, savoir,

depuis la mort de l'empereur Maurice jusqu'au temps d'Irène.

Cependant l'empereur Michel, nonobstant son indifférence

pour la religion, ou pour mienx dire, malgré sa religion

njtonstrueuse et assez ressemblante à celle de Gonstantin-Co-

pronyme, qu'il paroit avoireu desseinde copier, voulut donner

quelque couleur moins odieuse à la tyrannie qu'il ^xerçoit sur

ses sujets orthodoxes : il tenta de les mettre en contradiction

avec ceux de l'église de France (8a4)' Sous prétexte de con-

firmer l'alliance entre les deux empires , il envoya des ambas<

sadeurs à Louis le Débonnaire, avec une lettre qui portoit

cette inscription : Michel et Théo{^ile ( c'étoit son Gh déjà

associé à l'empire), fidèles à Dieu, empereurs des Romains , à

notre cher et honoré frère Louis, roi des Français et des Lom-
bards, nommé leur empereur*. Après avoir assuré qu'il veut

conserver la paix avec les Français, il entreprend de justifier

les violences dont il usoit envers les catholiques d'Orient, et

rapporte plusieurs pratiques vraiment superstitieuses et inex-

cusables, pour rendre odieux tous les orthodoxes, qu'il en ac-

cuse généralement. C'est aitisi que l'esprit d'hérésie , toujours

guidé par l'esprit de mensonge, a tout son recours soit à des

inventions purement calomnieuses, soit à des imputations gé-

nérales , pour des abus particuliers et presque inévitables dans

les meilleures choses. La fourberie de l'empereur, instruit des

préventions qu'on avoit en France touchant cette matière,

ne tendit qu'à les augmenter. Cette manœuvre éloit d'autant

plus propre à y prolonger les dispositions peu favorables où

l'on y éloit par rapport au dernier concile de Nicée, que Mi-
chel, en ne lui donnant que la qualification de concile local,

ainsi qu'au concile iconoclaste de Constanlin-Cupronynic,

> Pu»l. Tlieoph. 4' '• 3 1 "• 10 » ¥• 44*
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1

serabloit êlre autorise par quelques docteurs même de la Grvce

des plus orthodoxes, et en particulier par saint Théodore Stu-

dite, qui s'ëtoit servi de cette expression. En effet, le défaut

d'adhésion d'une partie aussi considérable de l'Eglise que

l'empire français et quelques autres nations de l'Occident , a

pu long-temps le faire regarder comme ceux des conciles œcu-

méniques qui n'en ont acquis l'autorité, et surtout le nom, que

par l'acceptation subséquente des diverses églises.

L'empereur Louis, se flattant de tout pacifier, rassembla l'an

825 les plus savants hommes du royaume dans son palais de

Paris, à dessein seulement d'éclaircir la question dont la dé-

cision devoitêtre renvoyée au chef de l'Eglise >. Les prélats

assemblés firent plus qu'on ne leur demandoit. Confirmés

par le faux exposé des Grecî^, et dans l'ignorance où ils étoient

des faits^ ils condamnèrent indistinctement, et le conciliabule

de Copronyme, et le septième concile; ils rejetèrent même,
au moins de parole, tout culte rendu aux images, tandis que de

fait, et par la pratique, ils les vénéraient en ordonnant de les

placer avec honneur dans les églises, tant pour y servir de dé-

coration ,
que pour rappeler aux fidèles la vertu des saints

qu'elles représentoient. Encore les différents docteurs n'é-

toient-ils pas trop d'accord entr'eux dans leur manière de s'é-

noncer*, les plus éci lires, la plupart même, prétendoient qu'on

leur devoit rendre quelque sorte d'honneur; en sorte qu'ils

paroissent n'avoir rejeté que le culte excessif qu'ils soupçon-

noient les Grecs de rendre aux images. Aussi les souverains

pontifes usèrent d'une sage économie, et travaillèrent avec

douceur à ramener ces docteurs prévenus à toutes les obser-

vances reçues dans l'Eglise, sans jamais penser à les retrancher

de sa communion. On reçut en France et en Germanie le

second concile de Nicée , dès qu'on s'y fut donné le temps do

l'entendre, dès qu'on y eut confondu les impostures, et quitte

les préventions qui avoient engagé les Pères de Francfort,

aussi-bien que ceux de la conférence de Paris, à le rejeter.

Cette question s'éclaircit principalement à roccasioa des

excès où se porta Claude, évêque de Turin. Il étoit espagnol

' .«^(î

* "'ï

1 Coiio. Gall. t. VIT, p. 109.
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fie naissance, et avoit puisé l'amour delà nouveauté dans l'é^

cole de Fe'lix d'Urgel '. Ayant ainsi perdu la foi qui est indivir

sible , il embrassa facilement les erreurs des iconoclastes» el

poussa les choses plus lom que la plupart d'entre eux. Il avoit

dissimule ses sentiments, de peur de nuire à son ële'vation

dans le clergë ; mais sitôt que son ambition fut satisfaite, il leva

le masque sans nul ménagement. Dés la première visite qu'il

fit de son diocèse, il brisa dans toutes les églises, non-seule-

ment les images , mais encore les <Hroix , et marqua la même
fureur contre la vénération des reliques et l'invocation des

saints. Un attentat si scandaleux révolta son peuple, qui mon-
tra par la vigueur de sa résistance quel étoit le véritable état

delà croyance parmi les sujets mêmes des monarques français.

KNon , répondirent-ils à quelqut:s reproches qu'il voulut leur

faire (selon le témoignage ingénu qu'il leur rend lui-même

dans ses lettres), nous ne croyons pas qu'il y ait rien de divin

dans l'image que nous vénérons ; mais nous lui rendons des

honneurs en vue de celui qu'elle représente.»

On s'empressa de toute part à confondre l'impiété de Glau*

de a. L'abbé Théodmire, ami de l'hypocrite avant qu'il fût

démasqué , etDungal, reclus au «monastère de Saint-Denis,

ne crurent pas que l'esprit du recueillement et les règles de

leur état les dussent empêcher d'user de leurs talents pour

écarter la contagion qui menaçoit l'église occidentale. Ils prir-

rent des premiers la plume pour arrêter ou décréditer le nova-

teur. « Quel orgueil , dit Dungal , de fouler aux pieds , de

briser avec mépris ce que, depuis plus de huit cents ans, c'est-

à-dire, depuis l'ëtabhssement du christianisme, les saints Pères

et les plus religieux princes ont permis, ont ordonné qu'on ex-

posât dans les églises, et même dans les maisons particulières,

pour la gloire du Seigneur ! Peut-on compter au nombre de«

chrétien celui qui rejette ce que reçoit toute l'Eglise ? »

L'empereur Louks fit condamner par les évêques les écrilii

que Claude eut l'audace de produire en faveur de son impiété,

puis il envoya l'extrait aux plussavants personnagesdu royaume,

<tfin de les réfuter. Jonas, évêque d'Orléans, Agobard de Lyon,

1 Mabil. praer. insœc. 4, n. a3. •> a Bibl. PP. p. 9U0 et S€t].
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Valafride , surnommé Strabon ou le Louche , et plusieurs au^

très , entrèrent dans cette honorable lice : mais entre ces doc-

teurs vantés , on exalte particulièrement la manière exacte et

sageavec laquelle s'exprimeValafride. Il soutient qu'on ne doit

plus condamnerles honneurs rendus aux images, pourvu qu'ils

soient modérés, etquel'abus que des personnes simplespeuvent

en faire, n'est pas une raison de les ôter de nos temples (8a5).

L'ouvrage de Jonas répond mal à la réputation que cet au-

teur a eue de son temps. On n'y trouve de justesse ni dans les

raisonnements , ni dans les réflexions ; à quoi il substitue de

froides plaisanteries , et des puérilités plus dignes de dérision

que ce qu'ilveut censurer. C'est ainsi qu'il raille son adversaire

sur l'équivoque de son nom , disant qu'on doit peu s'étonner

de ce qu'il ne marche pas droit dans les sentiers de la vérité

,

puisqu'il se nomme Claude, c'est-à-dire boiteux, selon l'étymo-

logielatine. Il est vrai que Jonas, avec les sentiments où il étoit,

devoît se ti :>uver embarrassé dans une pareille dispute. Il ado-

roit la croix , mais il n'approuvoit pas le culte des images : in-

conséquence qu il rendoit encore plus sensible par le dévelop-

pement du principe sur lequel il établissoit des pratiques si

différentes. Nous n'adorons pas la croix , disoit-il, comme une

divinité. Si nous la baisons , ce n'est pas à cause du bois dont

elle est formée , c'est par amour pour celui qui par elle a opéré

notre salut. Quandon baisede même l'Evangile tracé avec l'en-

cre sur le parchem.'n , le fait-on en l'honneur de l'encre ou du
parchemin? N'est-ce pasplutôt en l'honneur du Verbeincarné,

dont les paroles vivifiantes sont recueillies dans l'Evangile ? Il

est clair que ces raisons militent également, et pour le culte de

la croix , et pour celui des images.

Jonas étoit néanmoins auteur d'ouvrages estimés. Rien ne

marque mieux le cas qu'on faisoit de son Institution des rois,

adressée au jeune Pépin , roi d'Aquitaine
, que le témoignage

effectif du concile de Paris de 829, qui l'inséra dans les

actes. Dans l'institution des laïques, dont il est aussi l'auteur, il

n'est rien de plus remarquable que la perpétuité de la tradi-

tion touchant la doctrine contenue dans ce texte qu'il y cite de

Rsint Grégoire : Les pasteurs de TËglise doivent apporter de

grandes précautions tant pour lier que pour délier; m\ts soit

<* i\
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qu'ils lient justement ou injustement , letroupeau doit toujours

craindre la sentence. Il seplaintde ce que la plupart des laïques

ne communioient qu'aux trois grandes fêtes de l'annëe, et

recommande la fréquente communion
,
pourvu que Ton ait les

dispositions nëcessaires.

On -attribue aussi à Jonas d'Orlëans l'histoire de la fa-

meuse translation de saint Hubert à l'abbaye d'Andein dans la

forêtdes Ardennes. Valcand, ëvêquede Liège, venoitde rétablir

et reformer ce monastère en y mettant, à la place des chanoines

qui l'occupoient , des moines qui lui demandèrent les reliques

de saint Hubert pour donner plus de lustre à leur institut.

Elles y furent transférées le 3o septembre de l'an 8a 5 , après

que ce saint corps eut été trouvé entier et sans corruption

C'est ce qui fit prendre au monastère d'Andein le nom de saint

Hubert. 11 s'y opéra tant de miracles
,
qu'on en fit une histoire

particulière dans le onzième siècle, où nous apprenons que dès-

lors on invoquoit ce saint évêque, avec un merveilleux eA'et

,

pour la guérison de la rage.

Agobard , archevêque de Lyon , avec des vertus éminentes

qui l'ont fait mettre au nombre des saints , étoit d'un caractère

ardent et capable de donner dans de grands écarts, comme
nous le verrons bieniôt-, mais il avoit une droiture d'âme etune
magnanimité qui les réparoit toujours avec avantage. Il fut

aussi un des plus célèbres écrivains , et peut-être le meilleur de

son temps. Le grand nombre de ses ouvrages sur toutes sortes

dematières, telle que l'aveuglement des Juifs, l'hérésie de Félix

d'Urgel, l'usage des biens ecclésiastiques , le duel, sans com-
pter plusieurs de ses lettres qui équivalent à autant de traités

(outre la fécondité de son esprit), montrent la force de son

raisonnement, la netteté de son style, son érudition et son goût

dans les citations, bien choisies pour l'ordinaire, quoique trop

longues et trop fréquentes. Il écrivit ainsi que Jonas , à l'occa-

sion de Claude de Turin , sur le culte des images^ mais l'évê-

que de Lyon , comme celui d'Orléans , en voulant éviter les

excès qu'on reprochoit aux Grecs , se laissa emporter par l'im-

pétuosité de son génie contre l'écueil opposé, d'une manière

si violente
,
qu'il est plus facile de justifier son intention que

ses expressions. Comme avec tout l'esprit imaginable , il est

l'i
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impossible de raisonner juste contreles vëritësine'branlables de

la foi , le raisonnement et la pënëtration d'Agobart semblent

tout-à-fait l'avoir abandonne , lorsqu'il prétend dëmontrer

l'inutilité du culte des images par la comparaison suivante. De
même, dit-il, qu'en regardant un tableau qui représente, soil

des moissonneurs et des vendangeurs , soit des pécheurs et des

chasseurs, notre provision de blé ou devin n'en augmente pas,

et que nous n'attendons pas notre dîner de cette chasse ou de

cette pêche en peinture, ainsi quand nous voyons sousie pin-

ceau, des anges voh r du ciel vers la terre, des apôtres prêcher,

des martyrs combattre, nousn'endevons espëreraucun secours.

Rien ne fait mieux sentirque cette objection peu sensée l'excès

de la prévention où étoit l'auteur.

Cet homme de génie , s'il eût été libre de préjugés, n*eût-il

pas senti lui-même , avec le ridicule et le peu de justesse de sa

comparaison , la frivolité d'un raisonnement qui ne porte que

sur la supposition fausse que nous attendons notre secours des

images matérielles , et non de l'intercession des saints à qui

nous référons les honneurs rendus à ces figures ?

Les ambassadeurs de Michel le Bègue avoient apporté en

France les prétendus écrits de saint Denis TAréopagite , in-

connus aux cinq premiers siècles de l'Eglise, et cités pour la

première fois par les eutycbiens dans le sixième siècle. La sup-

position s'accrédita sur une si mauvaise garantie; et comme
une première bévue va rarement seule, Hilduin, abbé de

Saint-Denis ,
qui reçut le livre des Grecs comme un présent

du ciel , se mit en tête que le patron de son monastère étoit le

même saint Denis que l'Aréopagite , k qui l'on n'hésitoit plus

d'attribuer ces œuvres. Sur ces préventions , il bâtit une his-

toire , où, contredisant sans preuves saint Grégoire de Tours

qu'il se conter>tc d'accuser de simplicité , il fait arriver saint

Drnis en France sous le pape saint Clément , et endurer le

martyre sous l'empereur Domitien, contre la foi de tous les

monumentsi. Lui-même au contraire mêle à son histoire des

circonstances pleines de simplicité ou d'inepties, d'idées inco-

hérentes. Ainsi nous conte-t-il que le saint martyr, après avoir

Hi

\ Vf,
' 4«

1 Ap, Sur. t. v
, p. 6 et ati{.
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été dt^capite, se leva, prit sa tête entre ses mains, etia porta fort

loin conduit par des anges. Toutefois l'ouvrage d'Hilduin, qui

lui valut le titre d'Are'opagitique, fut si bien accueilli, que la

plupart des e'crivains postérieurs ont confondu les deux saints

Denis , et que dès son temps les Grecs mêmes ont donné dans

cette imagination. On ne connott guère que saint Adon de

Vienne etUsuard qui, dans leurs martyrologes composes peu

après la mort d'Hilduin, distinguent saint Denis de Paris dece-

lui d'Athènes. A la tête de la dissertation d'Hilduin,on trouve,

et la lettre de l'empereur Louis qui lui avoit ordonné d'écrire

à l'honneur de l'apôtre de la France, et la réponse de l'auteur

qui indique les sources où il avoit puisé : ce sont les prétendus

écrits de saint Denis même, l'histoire grecque d'un certain

Aiislarque, parfaitement inconnu d'ailleurs, avec les actes d'un

Virbius qu'Hilduindonne pour témoin oculairedes souffrances

du saint martyr , et dont on trouve encore un autre écrit capa-

ble,parson absurdité, de faire apprécier tout ce qui peut être

sorti de cette plume.

Louis le Débonnaire s'amusa de ces découvertes , redouble

d'estime pour l'abbé de Saint-Denys son archichapelain , et

parut oublier qu'il fût entré dans la révolte avec plusieurs au-

tres prélats des plus qualifiés du royaume ( 83o ). Tel étoit

irrémédiablement le tour du génie de ce prince sans nerf et

sans consistance , et telle fut la cause des amertumes , des hu-

miliations , des chagrins qui vont l'accabler , des désordres et

des troubles qui, de son vivant , ne cessèrent presque plus de

bouleverser tout son empire. Le dérangement des saisons , la

stérilité des terres , la peste et la famine , les ravages des Bul-

gares dans la Pannonie , les menaces et les armements formi-

dables des Sarrasins d'Espagne près d'envahir les provinces

du Midi , les périls et les calamités se débordant de toute part

sur l'empire d'Occident , Louis imputa le concours de tant de

malheurs aux péchés du peuple etià la dépravation de tous les

ordres de l'état, qui armoient le bras vengeur de l'Arbitre

suprême des royaumes et des empires. Rien de plus digne jus-

qu'ici d'un monarque chrétien \ mais au lieu d'user de la puis-

sance du glaive que Dieu lui avoit mis en main pour la

correction des méchants plus funestes à l'état que les fléaux
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naturels et les ennemis (étrangers, il se déchargea sur les

évêques du soin de réformer le peuple et les princes , avec le

clergé, et crut avoir pris des mesures bien eiïîcaces , en faisant

tenir quatre conciles dans le cours de la seule année 829.

Mayence, Paris, Lyon et Toulouse furent les lieux marqués

pour leur célébration.

On fit partout des règlements fort beaux et fort étendus, à

en juger par les actes du concile de Paris, les seuls qui nous res-

tent, et dont la prolixité peut nous dédommager de la perte des

autres. On y prouva d'une manière éloquente pour le temps

,

par les exemples des Ninivites , de Manassès et de la péche-

resse de l'Evangile ( que l'on confond avec Marie , sœur de

Marthe et de Lazare ) , que la pénitence étoit le moyen sûr de

désarmer la colère de Dieu. Rien de plus constant que ces

principes ; et quelle que fôt alors l'ignorance, il étoit bien

moins nécessaire de les établir, que de les réduire en pratique.

Le prince qui n'eut pas l'autorité de faire observer les ordon-

nances, eut bientôt lieu de s'apercevoir que cette inexécution

étoit la vraie source du mal. La portion de l'état la plus igno-

rante, le simple peuple , se montra bien plus fidèle au devoir

que les grands et plusieurs prélats factieux ou séduits
, qui

oublièrent jusqu'aux droits de la nature et à la majesté du trône

d'où ils firent descendre le foible empereur ( 83o ).

Auparavant, il reçut une ambassade des Suédois ,
qui le

prioient de leur envoyer des prédicateurs pour leur apprendre

les vérités salutaires du christianisme'. Les ambassadeurs as-

suroient ijae leur roi étoit disposé à donner une pleine liberté,

et aux missionnaires d'annoncer l'Evangile, et à s<^4 sujets de

l'embrasser. L'empereur trouvant moins de difîGcoIî' ) et plus

d'attrait à faire de nouveaux chrétiens
,
qu'à corriger ceux qui

ëtoient vieillis dans le désordre, s'occupa aussitôt de la conver-

sion des Suédois. Il demande à l'abbé Yala qui avoit regagné

toute sa confiance , et qu'il retenoit presque toujours auprès

de lui, s'il ne pourroit pas lui trouver encore parmi ses reli-

gieux quelque homme apostolique propre à cette entreprise.

On crut devoir s'adresser derechefau moine Anscaire, qui fai-

::ll

• Act. SS. Bencd. t. vi, p. 85«
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soit toujours des prodiges en Danemarck, el qu'il serait plus

ais(^ de trouver des ouvriers capables de recueillir la moisson
abondante qu'il avoit préparée, que de de'fricher une terre en-

core toute couverte de ronces et d'épines. On mit en sa place,

auprès du ro: Ht^rioid , un saint homme nomme Gideniare.

Anscaire s'embarqua pour la Suède «v€c un tnoine de l'an-

cienne Corbie app^ Vitmar. Avant d'arriver , leur courage

fut mis à une rude épreuve. Ils furent attaqua en route par

des pirates qui leur enlevèrent , avec les pn^sents de l'empe-

reur pour le roi de Suède , leurs provisions , leurs livres , tout

leur petit bagage; en sorte qu'il leur fallut continuer leur

route à pied , donnes de tout , parmi des dangers et des in-

commodités sans nombre. Après avoir traversé des forêts et

des déserts affreux , passé sur de foibles barques des lacs et des

bras de mer , ils arrivèrent e.ifin à Birca , ville capitale den Sué-

dois, qui ne subsiste plus, mais qui n'étoit pas éloignée du lieu

où se trouve Stokhohn. Au premier abord du roi Diorn , ils

reconnurent la vérité de tout ce que ses ambassadeurs avoient

dit à l'empereur Louis. Le roi , de l'avis de son conseil, leur

donna une entière liberté d'annoncer l'Evangile ; et le succès

avec lequel ils le firent lans une nation droite , magnanime,

admirablement disposée à la pureté et aux autres vertus chré-

tiennes , les consola en peu de temps de tout ce qu'ils avoient

eu à souilrir. On ne tarda point à demander le baptême , et

'.'on se prépara soigneusement à le recevoir. Un des plus grands

seigneurs de la cour, Arigaire, gouverneur de Birca, et fort

::héri du roi , fut une des premières conquêtes de la grice à

«aqueUe il fit constamment honneur par sa piété, par sachante,

par sa fermeté dans la foi. Il fît b&tir une église dans ses terres,

et fut toujours le plus ferme soutien de la religion dans tous le

pays.

Après six mois de travail et de consolation , Anscaire et

Vîtmar revinrent en France chercher les moyens de perpé-

tuer leurs succès. Ils apportoient à l'empereur des lettres écrtlet

de la propre main du roi de Suède, suivant l'usage de cette

nation moins barbare que celles qui lui donnoient ce nom

,

chez lesquelles les grands se faisoicnl gluirc de ne savoir point

écrire. Le roi dans scslellres louuit beaucoup eus deux hommes
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aposioliques , et racontoit le» progrès que faisoit dans ses <?tats

par leur conduite admirable , la religion de l'empereur. Louis,

pour afTermir et multiplier ces conversions, à l'imitation de

son auguste père , ne trouva rien de mieux que d'(Uablir dans

le voisinage un sit^ge arohi(^piscopal , avec autorit(^ sur toutes

les missions du Nord , tant pour les fournir de bons ouvriers
,

que pour y ordonner des ëvéques quand il en seroit temps. Tel

avoil éXé le projet de Gharlemagne, qui, divisant la Saxe en

plusieurs (^vêcliés , n'en n'avoit attribut^ à aucun ëvéque la

partie septentrionale qui est au-delà de l'Elbe, la tenant comme
en rtfserve, exempte de toute juridiction t^piscopale, et soumise

h la direction du simple prêtre Hëridach
,
qu'il se proposoit de

faire promouvoir à l'épiscopat. Les nouvelles conquêtes de

l'Evangile engagèrent Louis k ext^cuter sans d<!lai ce que la

mort n'avoit pas permis à Charles de consommer. Ainsi la ville

d'Hambourg fut choisie pour mcUropole. Pour le choix du mé-
tropolitain que la vertu, la capacitt'et toutes les circonstances

dëterminoient , on ne dëlibëra point. L'empereur nomma An-

scaire, le pape le confirma, et de plus l'ëtablit Ic^gat des pays

septentrionaux conjointement avec Ëbbon, archevêque de

Beimi, revenu de ces missions, mais toujours affectionne à cette

bonne œuvre, qu'il dtoit moins pénible de protéger que d'ad-

ministrer ( 83o ).

Les deux légats jugèrent à propos qu'il y eût un évêque

résidant en Suède*, et du consentement de l'empereur, ils

choisirent pour cela un parent d'Ebbon , nommé Gausbert.

Immédiatement après son ordination, il partit avec ardeur

pour la Suède, où il fut aussi-bien reçu du prince et des peu-

ples que l'avoit été Anscaire. Il y bâtit une église*, il annonça

l'Evangile avec assiduité^ il augmenta considérablement le

nombre des fidèles, jusqu'à ce que, par un soulèvement popu-

laire, et contre la volonté du roi, il en fut chassé après avoir

essuyé les dernières violences.

Saint Anscaire eut le même sort à Hambourg , où les Nor-

mands, dans une irruption imprévue, mirent tout à feu et à

sang, ruinèrent l'église et le monastère que l'archevêque avoit

f.)it hâtir avec grand soin , et désolèrent tellement le pays, que

ceux qui échappèrent à la mort ou ù l'esclavage, furent rédiiiti

aj,
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h se disperser au loin, dépouillés de toutes choses'. Les clercs

emportèrent seulement les reliques. Le saint archevêque
, qui

avoit soutenu son troupeau jusqu'à la dernière extrémité , se

sauva à grande peine, à demi vêtu, à travers des dangers

effroyables. Il fut plusieurs années à errer sans biens et sans

ressources, abandonné de la plupart de ses disciples, et tou-

jours au moment de retomber entre les mains des barbares ^ car

rien ne put le tirer de la carrière périlleuse de l'apostolat , dont

il continua les fonctions avec le petit nombre de coopérateurs

qui lui restoient. EnBn on lui donna l'évêché de Brème, qu'on

unit à celui d'Hambourg. De là, il soutint avec une persévé-

rance qui ne se démentit jamais, sa double mission de Suède
el de Danemarck, y envoyant ses clercs les plus zél^s , y allant

lui-même au péril de sa vie ou de sa liberté , et ne cessant d'y

affermir en toute manière les fondements du christianisme. Le
Seigneur suppléoit au défaut de tous les moyens humains,

par une foule de miracles que rapporte dans la vie du saint

archevêque, saint Remberl, son disciple et son successeur : té-

moignage d'autant plus croyable
,
que c'est pour les églises

naissantes que le Tout-Puissant se plait à déployer toutes les

merveilles de sa droite. Ânscaire cultiva pendant trente-six ans,

(.'c8t-it -litre, jusqu'à sa mort ( 865 ), et sans jamais se ralentir,

v.as terres meurtrières et sauvages. Si les troubles t * ils , les ré-

volutions multipliées et tous les excès de la barbarie empêchè-

rent du vivant de cet homme vraiment apostolique, que la ré-

colte ne fut aussi abondante qu'il avoit droit de se le promettre,

la semence évangélique répandue de sa main et arrosée de ses

.«ueur», poussa au moins des racines profondes qui se déve-

loppèrent avec le temps, et produisirent dans la suite une

ginnde abondance de fruits de salut.

Cependant l'audace des propres fîls de Louis le Débonnaire,

encouragée par sa faiblesse et sa négligence, fit à l'autoritë

impériale et paternelle une injure jusque-là inconnue à la re-

ligion
,
qui lui servit de prétexte ». Ce père, digne de meilleurs

enlaiitç , si sa tendresse même ne les eût corrompus, avoit fait,

conmie on l'a vu, trois souverains des trois fils que ''*i avuif

• Vit. S. Anse, in act. Ben. n. la. Annal. Fiild. et Met. an. 84^. — * Kgin, et

Aslroii. :i(l .m. Hag.
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laisses sa première femme Ermengarde, et leur avoit dislribuf^

sans réserve toute l'étenilue de sa domination. SVtant remarie

depuis, il eut de sa nouvelle épouse qu'il aimoit beaucoup,

un quatrième fils nommé Charles. 11 connut alors qu'il s'ëtoit

trop presse de partager ses ëtats. Judith, c'étoit le nom de l'im-

pératrice, ne pouYoit se résoudre à voir sans couronne, entre

quatre fils de l'empereur , le seul qui fût né d'elle. On ne pou>

voit cependant lui en former une, qu'on ne démembrât les

apanages de ses frères : mais tout céda aux vœux d'une femme
aimée, qui d'ailleurs ne manquoit ni de hardiesse, ni d'in-

trigue. Elle sonda en premier lieu les rois d'Aquitaine et de

Bavière, et les trouva intraitables. Lothaire se montra moins

difficile, soit qu'il espérât, par celte générosité intéressée,

faire prévaloir son crédit dans le gouvernement général sur

celui de ses deux frères , soit qu'il ne crût pas se dépouiller en

effet des droits qu'il cédoit à un enfant qui de long-temps ne

seroit en état de les faire valoir. Quoi qu'il en soit , il donna
les mains au démembrement qui se fit de l'Allemagne et d'une

partie de la Bourgogne en faveur du petit Charles, et il s'en-

gagea hautement à être son protecteur. L'impératrice, en

reconnoissance , laissa prendre à Lothaire toute l'autorité qu'il

voulut. Cependant l'empereur passoit tout son temps à chantée

des psaumes, à conférer avec des évtques, à prescrire des

jeûnes, sur la nouvelle d'une descente des barbares, ou à l'ap-

parition de quelque phénomène. Si l'on condamnoit les mal-

faiteurs, il leur pardonnoit ensuite, et les désordres se multi-

plioient journellement par l'impunité. Une autre source de

subversion , c'est qu'incapable de percer la surface des choses

et des hommes, il mettoit les personnes de la plus basse nais-

snn. lans les plus hautes préhtures, sur les simples appa-

rences de la piété et sans s'assurer de leurs talents.

Les rois Pépin et Louis formèrent sans peine un parti

contre une pareille administration '. Lothaire lui-même se re-

pentit des promesses qu'il avoit faites à l'impératrice. Elle crut

dissiper l'orage , en mettant à la tète des affaires , Bernard
,

comte de Barcelone , cxtraordinairemenl accrédité dans l'em-

Aiiri. Mcl. 8a(), Ann. S. Bettin. 83o>

il
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pire ,

grand homme de guerre , hardi , entreprenant , et h qui

l'on ne croyoit rier. de difficile : mais l'humeur tlère du comte

exalte par sa nouvelle faveur , l'indignité avec laquelle il exclut

des charges tous les gens de biens , son faste au milieu de la

misère publique , ses concussions et ses violences pour amasser

de l'argent, achevèrent d'ulce'rer les esprits, et fournirent

surtout des prétextes plausibles à la jalousie de Lothaire.

Gomme l'empereur Louis avoit conféré à Bernard la dignité

de chambellan , alors la première du royaume , en cette qua-

lité , à laquelle étoit jointe celle de grand-mattre du palais , il

étoit chargé en commun avec l'impératrice du détail de la

maison impériale, ce qui lui donnoit des rapports fréquents

avec la princesse. On en prit occasion de répandre sur leur

commerce des bruits calomnieux , auxquels la négligence et

la simplicité de l'empereur, la (îgure du comte , et surtout la

haine générale donnèrent créance dans le public. Les person*

nages les plus graves , tels que Paschasc-Ratbert , docteur des

plus renomp^és de son temps, et qui devint abbé de la fa-

meuse Corbie , allèrent jusqu'à imputer h ce ministre le dessein

de faire périr l'empereur avec ses trois fils du premier lit pour

épouser l'impératrice.

L'illustre ef pieux Vala , encore abbé de ce monastère , et

peu content delà cour , ne sut pas se garantir de la cn'dulité \

dans ce péril prétendu de l'état , il se fit un mérite d'ctouffer

les impressions de la chair et du sang , en se déclarant contre

le comte Bernard qui étoit son beau frère. Hilduin, abbé de

Saint-Denis, et archichapelain , Jessé, évêque d'Amiens , les

saints archevêques de Lyon el de Vienne, Agobard et Ber-

nard, avec plusieurs autres personnages distingués par leur

rang et leurs vertus , s'engagèrent de mcme dans celle faction

ai tilicieuse, en croyant se déclarer pour le bien public , el pour

le service même de l'empereur ' : tant il est dangereux pour

les prcialà les plus éclairés de s'ingc'rer dans les affaires s«'cu-

lières, où, dépourvus des grâees d état, ils font suuveul des

méprises plus déplorables que les grands du monde !

Ces exemples entraînèrent le torrent des seigneurs. Tous

m
t Vil. Va) , c. 10. lliCtit:, jj, 3j.
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se rendirent à Gompiègne avec les chefs de la conspiration

,

tandis que l'empereur étoit occupé en Bretagne contre les

Bretons ,
qui prétendoient se soustraire à la domination fran-

çaise. Il perdit la tête à cette nouvelle , éloigna le comte Ber-

nard dans le seul moment où il pouvoit se le rendre utile , et

vint dans l'assemblée des factieux se mettre à la merci de ses

fils. On l'obligea d'abord à faire prendre le voile à l'impéra-

trice, et à la renfermer dans le monastère de Sainle-Radegonde

de Poitiers pour y faire pénitence ^ on voulut ensuite que lui-

même se fit moine. .Gomme il y marquoit beaucoup de répu-

gnance , et que le spectacle d'un souverain traité si indigne-

ment commençoit à émouvoir le cœur des Français , on mit

auprès de lui des gens pour l'y engager par voie de persuasion.

Il se trouva parmi ces instigateurs un homme généreux

,

habile et résolu , nommé Gondebaud >. Il se mit en tête de ré-

tablir son empereur » et lui communiqua sa pensée. A la pre-

mière proposition , le prince pâlit d'effroi. Il n'envisageoit

que le péril de la tentative^ il croyoit, en y consentant, se

voir déjà mort ou du moins tondu et couvert à jamais d'un

froc. Le moine voyant que l'appât du diadème ne piquoit pas

Louis , le prit par un endroit plus analogue à la mollesse de

son caractère , lui parla de l'impératrice , et lui apprit qu'ayant

été forcée à se faire religieuse, les lois de l'Ëglisc n'empêchoient

point qu'il ne la retirât de son couvent. La tendresse réveilla

le courage ^ il consentit à l'entreprise. Aussitôt Gondebaud

supposa des prétextes pour aller s'aboucher avec les rois d'A-

quitaine et de Bavière. Ges deux princes étoient fort aigris

contre Lothaire leur atné , qui s'arrogcoit av( c hauteur la dis-

position de toutes choses, sans leur faire part desfn *v de

leur commun attentat, et sans daigner seulement prendre

leur avis. Il ne fut pas difficile à Gondebaud de leur persua-

der que le joug d'un frère impérieux étoit moins supportable

que celui d'un père, coupable uniq^^mcnt de trop de bonté.

Il parla de même aux seigneurs et aux évêques, qu 1 attendrit

par une vive peinture de la douceur et de la bienfaisance de

l'empereur nt.ilheurcux. Il vint aussitôt retrouver Lothaire

* i^ithard , liisl. lib.
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qui le rr-.yoU tout à lui , et l'engagea sans peine à tenir un
parlemty»î tKuir faire reconnoître son autorité d'une manière

légale en prt^iience du vieil empereur, qu'on ne pourroit uian -

quer , lui ajouta-t -il, de naettre au nombre des rois fainéants
,

indigne de commander à l'ilbistre nation des Français. T',!vj

les grands , le roi même , ses frères , lui obéissoient aveugle-

ment , afin d'écarter toute ombre de défiance.

Lothaire convoqua le parlement à Niuiègue , et dépendit

aux seigneurs d'y venir armés, ù la persuasion desraoînes dont

il se croyott assuré, et qui lui parurent n'avoir d'autre vue qiie

d'y «'ire aussi forts que les séculiers'. Les roit d Aquit iinc et

d«; Bavière, à qui l'empereur avoi'. promis en s^crf;t d'aug-

»neulc;: leurs apanages, ne manquèrent par de s'y rendre.

Louis, so voy^ij.' ;\ bien appuyé, y parut en souverain, et sans

laisser àLuthai v; ic îf '-'U>s de j^uocéder à la confirmation de

sa tyrannm, il dticoruuKUs toutes ses manoeuvres parle ton

d'empire qu'il prit d ;»i)ord , et par les coups d'autorité dont il

les accomoagoa !iui>le-champ. Il exila l'abbé Hilduin, sous

prétexte qu il avoît amené des gens armés contre la défense

qui en avoitélé faite
\
il lui ôta même ses abbayes, et la charge

d'arohicbap'îlain,qni fut donnée à Foulque, abbé de Juuiiége,

et dans la sui'.e à Drogou, évêque de Metz. Vala eut ordre de

se retirer à sou monastère , d'où il fut conduit aux bords du
iar. de (ienève , et renfermé dans une caverne inaccessible.

Je>$5é d'Amiens fut déposé par ses collègues dans l'épiscopat.

Tout le monde craignit l'empereur, quand on vit qu'il ne

craigiioit plus. L'audacieux Lothaire , malgré les conseils de

fies ministres qui l'excitèrent aux dernières violences, trembla

devant son père et son souverain , vint se jeter à ses pieds,

et lui demanda publiquement pardon.

Jl oc falloit qu'un peu de constance à soutenir ces démar-

ches pour rendre à jamais l'autorité de Louis respectable;

mais il revint bientôt sur ses p is. Il ne traita plus à la vcrilë

Lothaire d'empereur, mais il déclara qu'.d lui pardonn'' t, et

il lui laissa son royaume d'Italie. Il accorda pareille. < t. le

pardon à la plupart des coupables, secontenta d'en cor : lUr

que1(|nes-uns à I'cnI! , c*.
' issa pca après rcparoiî. Ifi ilés ù

* Vil. LuU.
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la cour. Quelque altachemenl qu'il eùl conservé pour l'impé-

kHcc Judith , il eut du scrupule de la reprendre pour son
ëpf/use, parce qu'elle avoit porté le voile, à quoi la profession

religieuse étoit cense'e attachée. L'affermissement de son au-

torité calma ses scrupules , en écartant les ténèbres dont les

lactions avoicnt couvert les vrais principes. Les cvêques déci-

dèrent que l'engagement forcé de Judith étoit nul'. Le pre-

mier interprète des lois canoniques, le souverain pontife,

ayant confirmé cette décision , l'impératrice vint se présenter

dans une nouvelle assemblée convoquée à Aix-la-Chapelle,

pour se justifier des crimes qu'on lui avoit imputés (83 1).

Le peuple demanda si quelqu'un se portoit pour accusateur.

Personne ne parut , et on la reçut , suivant les lois françaises

,

à se purger par serment. Le comte Bernard s'offrit de son

coté à se justifier par le duel, et personne n'ayant osé sou-

tenir une accusation si périlleuse , il fut de même admis au ser-

ment. Ce fut là néanmoins le terme de sa faveur : l'impé-

ratrice qui reprit plus de crédit que jamais, ne le regarda plus,

soit que l'absence et le péril eussent éteint une passion réelle

,

soit plutôt que sa passion n'eût jamais eu d'existence que

dans la haine publique et les tyranniques hauteurs du comte

sur lesquelles les revers de Judith lui avoient enfin dessillé

les yeux.

Mais ellene sut pas faire un usage assez modéré ou assezsecret

de son ascendant sur l'esprit de l'empereur son époux 3. Le feu

de la sédition n'étoit pas éteint. Les punitions ordonnées et sui-

vies de grâces indiscrètes , avoient multiplié les sujets de mur-
mure , sanâ diminuer le nombre ni le pouvoir des mécontents.

On avoit ajouté d'abord quelques domaines aux états des rois

Louis et Pépin *, mais on n'avoit pu former ensuite un royau-

me au jeune Charles , sans reprendre sur ces domaines. L'am-

Litieux Lothaire , dépouillé du titre d'empereur , et réduit à

la puissance li nU'f de roi ^'Italie, étoit encore plus mal dis-

posé. Les tr'^^ ùères qi'i avoient des inclinations et des vues

tou>.es cf r'iaires, se firent V' intérêt commun d'intérêts si

différents. Ils forniùreul une ligne c itre l'impératrice, ea

' Annal.Mcr.etnoit. 839,830, — i Attinn. ati.833, INIth I. i, The^an.c.4a*
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répandant les bruits les plus affreux sur son compte, et protes-

tant en rebelles expe'rimentës , qu'ils n'en vouloient pointa

l'empereur, qu'ils ue se proposoient au contraire que de

prtîserver ce prince et son empire d'une ruine prochaine.

(832)
Lolhaire, qui ne voulut plus manquer son coup, usa de l'ex-

pédient le plus capable d'en diminuer l'horreur aux yeux des

peuples, et d'en assurerle succès. Il entreprit de leur persuader

qu'il étoit autorisé par le souverain pontife. A ce dessein , il

engagea Grégoire lY à passer avec lui d'Italie en France

,

après lui avoir fait entendre qu'il s'agissoit de procurer la paix

entre le père et les enfants , et de rétablir le bon ordre dans

tout l'empire. Le pape partit dans cette persuasion , et arriva

,

ainsi que Lothaire , au rendez-vous que ce prince avoit donné

à ses deux frères dans une vaste plaine d'Alsace entre Baie

et Strasbourg ( 833 ). En quelques jours toute la contrée se

trouva couverte des troupes de ces trois princes. L'empereur

leur père ne laissa pas d'y rassembler encore une armée ca-

pable de les déconcerter , si elle eût été aussi fidèle que nom-
breuse. Il y eut d'abord beaucoup de négociations entre les

deux partis, par l'entremise des seigneurs et des évêques.

chacun s'efTorçant sur toute chose de mettre de son côté le

souverain pontife. Enfin les deux armées s'avancèrent l'une

contre l' autre pour vider la querelle que les entrevues et les

lettres laissoient toujours indécise. L'empereur poussé à bout,

étoit résolu à livrer bataille^ mais au lieu d'aucabler des er isnts

révoltés , tandis que ses grens lui demeuroient fidèles , et ne

demandoient qu'à venger ses injures, la délicatesse, ou plu-

tôt la pusillanimité de sa conscience l'engagea dans une nou-
velle tentative auprès de ses fils dénaturés , pour n'avoir point

il se reprocher les suites funestes du combat. Il leur envoya

nne espèce de manifeste , où il leur représentoit les droits sa-

crés de la nature et de la religion qu'ils fouloient aux pieds ^ il

se plaignoit surtout de ce qu'ils empéchoient le père commun
des fidèles de le venir trouver , lui qui avoit toujours honoré si

sincèrement le siège apostolique , et qui mellroit sa gloire h 7c

protéger jusqu'au dernier soupir.

L'artificieux Lothaire prit de là occasion d'amuser le bon
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empereur, et de lui tlébaurher ses troupes*. Il dit au pape

qu on luilaissoit toute liberté de passer dans le camp impérial,

et qu'on ne dësiroit rien tant qu'une réconciliation sincère.

Alors le souverain pontife , suivi d'un nombreux cortège d'ë<

vêq tes , s'avança entre les deux armées sans que personne

s'empressât au-devant de lui. L'empereur étoit offense que le

pape ne vint le visiter qu'après ses enfants. Le pape entra dans

les rangs, s'approcha de l'empereur, et lui donna sa béné-

diction , en l'assurant que toutes ses démarches avoient été ré-

glées par le plus grand amour de la paix. Vous n'êtes pas

reçu , dit le pieux empereur, avec les honneurs que les papes

ont coutume de recevoir che2 nous ^ mais convenez aussi que

votre conduite est bien différente de celle de vos prédéces-

seurs. N Sachez, répondit le pape , que nous suivons le même
esprit , et que nous respirons tous ensemble la paix que Jésus-

Christ nous a laissée. On entama ensuite la négociation, et

l'on conféra pendant quelques jours ; après quoi l'empereur

renvoya le pontife aux trois princes , et le pria de revenir pour

conclure l'accord •, mais Lothaire qui étoit Ykme de la ligue

,

et qui avoit eu le temps de brasser tout ce qu'il méditoit , ne

laissa plus retourner le pape.

A la faveur de ces négociations simulées, il avoit si bien

réussi à corrompre ou à intimider les troupes de son pèrf
,
que

la défection fut générale. En peu de moments, Louis se vit

presque seul , tout près d'être assailli par des furieux dont il

entendoit déjà les cris , et dont les uns demandoient sa mort

,

les autres sa déposition. Ce prince infortuné s'al)andonnant

lui-même , et ne conservant de sentiments généreux que ceux

de son extrême bonté , dit au peu de seigneurs qui étoient

restés avec lui : Allez aussi vous rendre à mes enfants
;
je no

veux pas que votre fidélité soit cause de votre perte. Il alla se

remettre lui-même entre les mains de ses enfants perfides, con-

duisant l'impératrice Judith et le prince Charles dont il ressen-

loit les malheurs bien plus vivement que les siens propres. On
dressa aussitôt un nouveau traité de partage entre les trois

frères, et on voulut le faire approuver de l'abbé Vab qu'on

> Ailron. an, 8;).' thrg. c. 4oct $eq.
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348 An 833.) HISTOIRE
avoit tir^ malgré lui de sa retraite. Il dit en gemis&ant, après

l'avoir lu : Hëlas l on a eu soin de tout , excepte des intérêts de

Dieu : réflexion tardive sur un dénouement si facile à prévoir

comme étant rissue ordinaire des rébellions les plus avantageu-

sement colorées. Il se rr i
i' r «;rlume dans le cœur, quitta

le royaume , et alla «se renk* *
.

:• dans le monastère de Bobbio

en Italie , où bientôt A travailla efBcacement à la réparation de

sa faute et au rétablissement de l'empereur. Le pape , de son

côté , reprit la route de Rome dans une espèce de désespoir

d'avoir précipité cette catastrophe par les Tn'^yens mêmes qu'il

avoit crus les plus proprtfs à la délv^urner. L'impôiatrioe Ju-

dith fut envoyée prisonnière à Tortone en Italie, le jeu'.ie

Charles son fils au monastère de Prum dans les Ardennes , et

rempereur Louis au monastère de Saint-Médard de Soissons.

On appela ce lieu, où ce prince avoit été si indignement trahi,

le chaD7p du mensonge.

Cependant on indiqua une assemblée générale de la nation

àCompiègne, pour le premier jour de novembre de celte

année 833 , afin àa donner une forme légitime à ce qu'on ve-

noit de faire si tumultueusement. U .«embloit que le sort du

malheureux empereur ne fût point assez triste, à moins qu'ii

ne parût le mériter. Lothaire abandonna le projet déjà manqué
de le faire moine*, mais pour ne pas moins lui ôter l'espé-

rance de remonter sur le trône, il résolut d'ajouter l'infamie à

l'infortune, en lui faisant son procès en forme dans l'assem-

blée de la nation , et en le sour^ettant, pour srs péchés, à la

pénitence publique, prétendant qu'elle emportoit , selon les

canons, inhabileté à jan'.;us ponerlesai tes et à prendre part

aux affaires de l'état ; ce qui étoit faux n.ème pour les particu-

liers, à qui ces sortes d'exercices n'étoient interdits que pen-

dant le cours de leur p^nilence; et peur les souverains, les

canons n'avoient jamais prétendu les comprendre dans jne

interdiction qui eût tourné si visiblen;'. \t au dommage de

l'état. Mais Lothaire avoit eu soin ù- onvoquer un très-grand

nombre, non-seulement de scignei ^ >aï(| es, mais d'évêques

et d'abbës qui lui étoient dévoués aveuglément. 11 y en eut

touf^ois une assez grande quantité que le vertige de la fac-

tion n'avoit pas fascinés, et qui demeuruient disposés très-
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favt)rablement envers leur souverain légitime : mais dans ces

moments de crise et de fermentation, il ne faut qu'un génie

de certain caractère pour faire pre'valoir l'illusion, et enlever

tous ces foibles appuis à l'innocence malheureuse.

Ebbon , archevêque de Reims , homme difficile à dc'finir

par les qualite's opposées qu'il rassembloit, avoit au soxiverain

«legrë le talent de plaire aux potentats sans principes , de sé-

duire ou d'intimider ses collègues, et d'imprimer une sorte de

respect à ceux mêmes qui ne l'estimoient pas, ou du moins de

les amener où il vouloit'. Né dans l'esclavage, il marquoit

d'autant plus de hauteur et d'amour pour la domination
,
qu'il

craignoit davantage qu'on ne se souvint de la bassesse de son

origine. Ce n'est pas qu'il n'eût des qualités propres à la cou-

vrir, et que le mérite, aussi-bien que l'intrigue, n'eut contri-

bué à son élévation. L'emperct^r Louis, tandis qu'il n'étoit

que roi d'Aquitaine, l'avoittiré de servitude, et pourvu d'ab-

huyes. 11 l'éleva enfin sur le grand siège de Reims par son peu

de discernement dans la distribution des places honorables,

dont il n'eut jamais plus de sujet de se repenl» \ Ebbon , sus-

ceptible de toutes les formes, sans en retenir aucune, parut

<(uelque tenms mériter sa fortune avant de s'en montrer sou-

V "-ainemeiii indigne. Il fut successivement courtisan souple

et assidu, missionnaire zélé pour la conversion des Barbares,

flaui au de la discorde et de la rébellion ^ mais toujours es-

prit inquiet et cabaleur, cœur ingrat, prélat sanguinaire

peut-être, t le mœurs corrompues, car on l'accusa d'impu-

dicité et de cruauté. En un mot, il se montra digne ministre

d'un prince aussi dénaturé que Lothaire, à qui même il vendit

ses services pour le prix sacrilège de la riche abbaye de Saint-

Vaast d'Arrasa.

En qualité de président de l'assemblée de Compiègne (au

moins pour la partie qu'on en érigeoit en concile) , il exalta i e

pouvoir épiscopal en déclamateur enthousiaste, et sans nulle

distinction des objets, exag('ra de même les prétendus dépar-

tements de son souverain, et conclut à le mettre en pénitence

pour le reste de ses jours. Les autres évêques de l'assemblés

• Theg.supr. — s Plod. 1. a, c. ao.
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eurent tous la lâcheté de souscrire à son avis. Aiissilât on

marqua le jour et le lieu de cette étrange scène , et Ton se

transporta dans ce même mois d'octobre 833, au monastère

de Saint-Médard de Soissons , assigné pour prison à l'empe-

reur déposé. Il y eut un concours de peuple aussi extraordi»

naire que le spectacle qui l'occasionoit. Le malheureux em-

pereur parut au milieu de la multitude comme une victime

prête à être immolée. 11 se prosterna sur un cilice étendu par

terre devant l'autel, et se confessa publiquement coupable de

très-grands crimes, pour lesquels il demanda la pénitence, afîn

de mériter l'absolution , disoit-il, de la part de ceux qui tien-

nent du ciel le pouvoir de lier et de délier. La multitude fon-

doit en larmes *, mais les évéques de la faction ne trouvant pas

encore suffisante l'amertume de cette humiliation , lui dirent

qu'on ne surprenoit pas ainsi les grâces du Seigneur, et que

s'il vouloit obtenir le pardon de ses fautes, il lui en falloit faire

une confession circonstanciée. Ils lui mirent en main un écrit,

contenant en huit articles les prétendus crimes dont il con-

venoit à la faction de le flétrir^ ils l'obligèrent de le lire à haute

voix, et de se reconnoître coupable de tout ce qu'il énonçoit^

ce qu'il fil en l'arrosant de ses larmes, puis le rendit aux évêques

qui le placèrent sur l'autel; après quoi il quitta son baudrier,

qu'il remit aussi sur l'autel, se dépouilla de ses vêtements

royaux, et reçut l'habit de pénitent, dont il se revêtit lui-mcme.

Cette odieuse cérémonie étant achevée, on conduisit Louis

dans une cellule du monastère, où on le laissa sous bonne

garde. La tristesse et la confusion se répandirent sur tous les

visages, et chacun s'en retourna chez soi dans un morne silence.

Lothaire s'apercevant que son attentat n'étoit pas applaudi,

entreprit de le justifier aux yeux du public, et de répandre

dans tous les ordres de l'état la contagion du fanatisme et de

la révolte. On dressa une relation motivée de tout ce qui s'é-

toit fait, et on la publia comme un manifeste justificatif de

cette suite d'horreurs : mais cette publication produisit un

effet tout contraire à celui qu'on s'en promettoit \ elle excita

l'indignation de tous ceux qui ne partageoient pas l'inlérêl et

les passions des rebelles. On détesta les auteurs d'une ma-

nœuvre si justement détestable', eux-mêmes commencèrent à

on
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en rougir, et l'on observe que nul ëvêque n'osa signer cette

relation révoltante. On plaignit un prince qui n'e'toit malheu-

reux que par sa bonté excessive, et parla perfidie de ceux qui

lavoient le mieux éprouvée. L'excès de ses infortunes lui ou-

vrit la route pour en sortir.

Cependant Lothaire, n'écoutant que son génie impérieux,

se remit à disposer de tout sans égard pour les prétentions de

ses frères. De peur qu'on ne lui enlevât son père pour qui il

voyoit la disposition des cœurs toute changée , il le conduisit

à Aix-la-Chapelle, où il le traita encore plus mal qu'à Sois-

sons. Les sentiments de la nature, soutenus par les motifs de

l'intérêt, reprirent le dessus dans le cœur des princes Louis et

Pépin. Ils se liguèrent ensemble contre Lothaire qui s'enfuit

avec effroi de la Germanie, et vint à Paris avec l'empereur son

prisonnier : mais il y trouva les Français encore plus changés

qu'ailleurs à son égard. Il lisoit sur tous les visages l'indigna-

tion publique prête à éclater contre lui. Pour se dérober aux

derniers périls, il pritde nouveau la fuite^ mais il laissa son pri-

sonnier à Saint-Denys, et n'emporta de sea crimes que les re-

mords cruels dont il ne put se défaire (834)*

Dès que les seigneurs français eurent appris où l'empereur

étoit resté , ils y accoururent de toute part pour l'assurer de

leur soumission. Louis oubliant tout le passé les reçut avec

sa bonté ordinaire, fit assembler les évêques, et voulut être ré-

concilié solennellement à l'Eglise avant de reprendre les mar-

ques de la dignité impériale. Aussitôt après , il se mit en de-

voir d'éteindre les restes de la guerre civile, que Lothaire

continua seul, mais avec la fureur d'une bête féroce qu'on a

obligée de lâcher sa proie. Par les meurtres, les incendies et

les plus horribles ravages, il se vengeoit sur les sujets de l'o-

béissance à jamais mémorable qu'ils rendoient à leur sou-

verain ', mais enfin coupé de toute part, et ne pouvant s'atten-

dre, pour le plus grand bonheur, qu'à mourir de faim avec

toute son armée, il prit une seconde fois le parti de se venir

jeter aux pieds de son père, qui se contenta encore de le relé-

guer dans son rovaume d'Italie.

L'année suivante 835 , l'empereur convoqua un concile à

Thionvillc, afin d'annuler canoniquement tout ce qu'on avoit
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fait contre lui». Il s'y trouva quarante-quatre tant évêques

qu'archevêques. Drogon de Metz , archicliapelain , et qualifid

d'archevêque parce qu'il ëtoif revêtu du palliuni, y présida

avec Hetti de Trêves. La plupart des prélats coupables s'é-

toient réfugiés en Italie auprès de Lothaire. Ebbon qui avoit

été arrêté dès l'année précédente, et renfermé dans l'abbaye

de Fulde, fut amené à Thionville. Il voulut d'abord se dis-

culper par l'endroit même qui aggravoitsa faute, c'est-à-dire,

par la multitude des complices qu'il ««voit séduits , ou portés

aux derniers excès : mais l'accès du délire public étoit passé;

il se vit obligé à se condamner lui-même, afin d'éviter la

honte d'une déposition plus humiliante. Pour l'honneur de

l'épiscopat, les évêques obtinrent qu'il seroit jugé dans la sa-

cristie, hors de la présence des laïques. Il donna au concile un
acte de démission conçu en ces termes : « Moi Ebbon , évêque

indigne, pénétré de la grandeur de mes péchés, et voulant

sauver mon âme par la pénitence, je renonce aux saintes fonc-

tions de l'épiscopat que j'ai profané *, et afin que l'on pui sse

conférerma place à un pasteur qui gouverne mieux l'église,

j'ai souscritcet acte demamain. » Cette déclaration ayant été lue

dans le concile, Ebbon la ratifia de vive voix*, après quoi les

ëvêques prononcèrent la sentence en ces mots : Quittez le

ministère, selon votre aveu. Jonas d'Orléans écrivit l'acte de

déposition, qui fut encore signé par Ebbon, et dont on remit

un exemplaire au prêtre Foulques, abbé de Saint-Remi, et

désigné archevêque de Reims. L'empereur ne le laissa or-

donner qu'après avoir pris le consentement du pape sur la

déposition d'Ebbon. Il paroît qu'Hilduin, qui avoit recouvré

son abbaye de Saint-Denis avant les derniers troubles, n'y prit

point de part, et demeura fidèle k l'empereur qui lui avoit

pardonné ses premiers égarements. On doute encore moins

que les autres personnages vertueux , au moins ceux qui ont

été jugés dignes d'un culte public, n'aient fait une pénitence

exemplaire. L'Eglise n'honore point des vertus flétries par la

rébellion, de quelque palliatif qu'on puisse les colorer.

Le corps du clergé national, quand il futlibre, repara de la

manière U plus éclatante, le scardale qui avoit été donné par

I
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plusieurs deses membres. Tous lesévêqucs assemblés à Tbion*

ville se rendirent avec empressement aux vœux de l'em*

pcreur, qui souhaitoit de leur voir de'sapprouver par ëcrit , les

entreprises faites sur sa personne. Us déclarèrent que la d(>

position de leur souverain n'etoit pas seulement injuste et

téméraire, mais que l'esprit de révolte avoit enfanté dans cette

occasion un forfait inconnu àtous les siècles précédents, ajou-

tant que la puissance ecclésiastique et la puissance séculière

avoient chacune leur sphère distinguée, h C'est pourquoi

,

poursuivent-ils en adressant la parole à l'empereur, nous es-

timons que le seul moyen d'écarter les désordres, est que,

maintenant si religieusement les évêques dans la jouissance du

tout le pouvoir spirituel que Jésus-Christ leur a donné, vous

usiez de tout celui que vous tenez pareillement de Dieu dans

l'ordre politique.» Pour rétablir l'empereur avec plus de so-

lennité, les pères du concile se transportèrent de Thionville a

Metz, place tout autrement considérable. On chanta une

messe pendant laquelie sept archevêques récitèrent chacun

une oraison différente sur l'empereur pour le réconcilier àl E-

glise, ou plutôt pour lever les scrupules de sa conscience timo"

rée : Drogon, accompagné d'Ëbbon qui fùjsoit par-là une espèce

d'amende honorable, monta sur l'ambon, au milieu de la messe,

et lut au peuple tous les écrits des évêques pour la justification

et le rétablissement du monarque
\
puis les prélats le couron-*

nèrent de nouveau, aux acclamations de la multitude
,
qui ne

savoit comment exprimer sa joie. Ainsi fut réparé
,
presque

aussitôt que donné , le premier exemple ( depuis celui des

évêques d'Espagne contre le roi Vamba) d'une entreprise sé-

ditieuse de la part du clergé de France -m plutôt de se<^ mem-
bres les plus impérieux , sous prétexte de pénitence ^ encore

faut-il observer que les prélats qui le donnèrent, agissoient

bien moins en évêques qu'en premiers vassaux, autorisés par

état au maniement des plus grandes affaires et k l'éleclion

même des souverains. C'est le faux aspect de ce droit
,
qui

donna lieu h l'égarement de tant d'horauies recommandabieft

d'ailleurs par leur science et leur piété !

.

• Vo'ir le iSo rciuile de 'lulcJn tenu «ii fSl
, y^g. i.
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Tel étoit entre autres le moine Ratbert, surnormn^Paschase,

selon la coutume qui alors faisoit souvent afoutCT au noiu bar-

bare un surnofti romain'. Il fut élevé par les moines qui ser-

voient de chapelains aux religieuses de Notre-Dame de Sois-

sons , embrassa la vie monastique à Corbie, «t en devint abbé.

Il composa plusieurs ouvrages de religion , <loDt le traité d«

l'eucharistie lui attira le plus d'estime, ^l fit en même temps

le plus de bruit. Ce n'est pas néanmoins un ouvrage conlen-

lieux ni recherché où l'auteur puisse être soupçonné de

donner dans des idées singulières , mais une simple exposition

de la Toi, faite (83l)à la prière de son disciple Varin , abbé

de la nouvelle Corbi€, afin d'instinrire les jeunes Saxons qu'on

élevoitdans ce monastère *, aussi le compare-t-^ au lait qu'on

donne pour nourriture aux enfants.

Rien de plus formel ni de plus précis que ce qu'il y dit de la

,

présence réelle tlu Sauveur dans le sacrement de nos autels, et

du miracle de la transsubstantiation. Il commence par rap-

])eler l'idée de la toute- puissance et de l'efficacité de la volonté

divine : d'où il conclut que le fils de Dieu ayant voulu,

comme il nous l'a déclaré , que sa vraie chair et son vrai sang

fussent sous les apparences du pain et du vin, dans le sacre-

ment de son amour, il faut croire inébranlablement qu'après

la consécration, ce qui paroit encore du pain et du vin n'est

cependant autre chose que la chair et le sang de Jésus-ChrisL
^

f{ue c'est la même chair qui est née de la Vierge , qui a souf-

fert sur la croix, et qui est sortie glorieusement du tombeau 3;

que comme sans la foi on n'auroit pu reconnoitre pour fils de

Dieu le fils de l'homme souffrant sur la croix, c'est aussi parla

foi que nou» voyons la chair deJésus-Christ cachée sous les es-

pèces de nos alimentf ordinaires
^
que le goût et les apparences

du pain et du vin ne demeurent, après la consécration, que pour
faire l'exercice et le mérite de notre foi. Il ajoute que ce sacre-

ment est en même temps vérité et figure : vérité , parce qu'il

contient réellement le vrai corps et le vrai sang du Sauveur
^

figure, parce que le prêtre, en immolant tous les jours sur

l'autel, rappelle le souvenir du sacrifice que Jésus-Chritt a

MM\ Vrxt, tom. vi. — > Conc. l , p. i555«
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offert une fois sur le Calvaire. Mais comment s'opère ce

mystère ineffable ? Ma foi , rëpond-il , est là-dessus toute ma
science. C'est par la vertu de ces paroles divines et toutes

puissantes, Ceci est mon corps , ceci est mon sang, que ce qui

n'ëtoit auparavant que du vin mêle d'eau, devient du sang

et le même sang qui a ëtë re'pandu poui le salut du monde.

Ratbert soutint invariablement la raêtue véritë dans ses

autres écrits. Il fit un recueil abrégé des traits cpars de la tra-

dition sur cette matière, expliqua les texfes obscurs , et quel-

ques-uns en particulier de saint Augustin
,
par ceux qui ne

sont susceptibles d'aucune autre interprétation , tels que ce

passage d'un serilion où ce Pèredisoit aux néophytes : Recevez

dans le pain ce qui a été suspendu sur la croix , et dans le

«calice, ce qui a coulé du côté de Jésus-Christ. Il atteste que

l'Ëglise universelle tient la foi qu'il professe touchant l'eucha-

ristie
,
qu'elle la confesse dans toutes les nations et dans toutes h^s

langues
^
que toutes les liturgies jusliOent ce qu'il avance,

et que les prières du canon de la messe en sont un témoignage

d'aulant plus certain, qu'on les croit instituées par saint

Pierre. Ëst-il nécessaire d'observer qu'en quelque temps et en

quelques circonstances que cet ouvrage de Ratbert ait été mis

au jour, s'il eût publié comme incontestables des points de

croyance sur lesquels il étoit si facile de le confondre , tous

les pasteurs, tous les peuples ne seroient certainement pas

demeurés dans le silence? Ëussent-ils si lâchement trahi leur

foi dans un point qui fait le fond du culte public , et où l'inno-

vafion n'alloit à rien de moins qu'à rendre tc^te l'Eglise ido-

lâtre , à lui faire adorer le pain matériel pour le fds de Dieu ?

Plusieurs savants hommes écriviient vers le même temps

surlamême matière, enli'eaulresHaimon,évêqL'ed'Alber»atll,

qui n'atteste pas moins clairepjent quki Paschase la foi de la

IranssuliStantiation. Dans son traité intitulé du corps et «lu

sang du Seigneur , on lit en termes formels
,
que la substance

ou nature du pain et du vin par l'opération de la puissance

divine, est changée subst.":iiiellenient en une autre substance',

c'est-à-dire , co la chair et uu sang de Jébus-Cl. ist
j
que CfM

1
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une impiëtë d'en douter*, que le goût et la figure du pain et du
vin ne demeurent dans le sacrement, que pour nous épar-

gner la rf'pugnance que nous aurions dans l'état ordinaire des

choses , à boire du sang et à manger de la chair humaine.

Raban , en traitant le même sujet , et en attestant au fond la

même vérité , s'exprime quelquefois d'une manière dont les

dernières hérésies n'ont pas manqué de se prévaloir. Que
peuvent-elles en effet dans l'unanimité irréfragable de la tradi-

tion sur celte matière
, que peuvent-elles citer en leur faveur

,

sinon quelques textes isolés et à double entente? Tel est en

particulier l'endroit où Raban s'exprime en ces termes : Quel-

ques-uns qui ne pensent pas bien sur le sacrement du corps «4

du sang de Jésus-Christ, enseignent que le corps qui est né

de la Vierge ,
qui a souffert sur la croix

,
qui est sorti vivant

du tombeau
;,
est le même qu'on reçoit à l'aulel. Les sacra-

mentaires se font sans doute de ces paroles de Raban , un
grand sujet de triomphe \ mais on les confond par Raban lui-

même
,
qui enseigne par une multitude de passages plus clairs

et mieux développés , le dogme de la présence réelle et de la

transsubstantiation. Ce ne sont donc pas ciis points de foi qu'il

combat ici •, il ne prétend autre chose , sinon qu'on ne doit pas

dire que le corps du Sauveur dans l'eucharistie soit tout-à-fait

le même que sur la croix , parce qu'il n'y est pas , comme sur

la croix , dans l'état naturel et nnssible.

Il y a plus de difficulté par rapport à un autre écrit qu'on

attnbue coummuntîment au prêtre Bertram ou Ratram, aussi

moine deCorbie, et que des hommes éclairés prennent pour li-

vre de Jeaki Scot , où Bérenger puisa ses erreurs. Ces derniers

critiques l'ont trouvé trop mauvais pour le pouvoir justifier î

ceux qui l'attribuent à Ratram , en expliquant les expressions

dure* et obscures par d'auires plus claires et plus exactes, ont

prétendu que le sona qui résulloit de toute la suite de l'ou-

vrage, n'avoit rien que de conforme au sentiment catholique».

Il n appartient pas a l'histoire d'entrer dans cette discussion; il

nous suffit d'exposer les faits. Du reste, I? façon de penser d'un

' V»u\eur de ]a Perpétuité fie Iri foi A iJciiioiitn- querct ouvruf;e obscur est bien

pics f.iv(tr,i!i!i« AUX callioli(nics qu'aux sat ramcnlrtir»'!». F.l Maliillon a porté cettt

ipftuvc jusqu'à r«îvidciued«ii» la ijuifatc ju i .j< iifdc i/es benediitutt.
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auteur singulier , et seul entre mille autres qui le démentent,

imporleroit peu à la foi qui fait notre objet capital.

L'église d'Orient , sous l'empire de Théophile qui avoit

succédé à Michel le Bègue son père, dès le commencement

d'octobre de l'an Sstg , nous présente des faits bien plus ana-

logues à notre dessein. Théophile témoigna d'abord un grand

zèle pour la justice, et même pour la religion. Il fit fleurir le

commerce , favorisa les sciences , embellit sa capitale de somp-

tueux édifices. S'étant livré depuis à la manie des Grecs pour

les disputes de religion , il se déclara hautement en faveur des

iconoclastes , et poussa la persécution plus loin que n'avoit

fait son père ». Il ne défendit pas seulement d'honorer les ima-

ges , mais d'en faire et d'en garder(832.)C'cst pourquoi , après

le& avoi r effacées de nouveau dans les égl ises , et briilé publique-

ment celles qui étoient le plus révérées , on remplit les prisons

de peintres, de catholiques zélés , d'évêques , et sur tout des

saints solitaires que Théophile ne pouvoit souffrir. U leur

défendit généralement d'entrer dans les villes , et de paroître à

la campagne : en sorte que . eclus chez eux , dépourvus des

choses les plus nécessaires à li vie, ceux qui ne voulurent

poipt aller chercher leur subsistance sous un habit emprunté
,

périrent de faim en grand nombre dans leurs monastères, qui

ne furent plus que de vrais tombeaux. Pour le commun des

fidèles, il y avoit jusque dans les villages d'impitoyables

exacteurs, chargés d'accabler d'impôts ceux qui n'abjuroient

as le saint culte.

Toutefois l'empereur ne put y faire renoncer sa femme
Théodora , ni Théoctiste sa belle-mère. U avoit cinq filles

,

que cette princesse leur aïeule attiroit souvent chez elle, afin

de prémunir leur foi naissante contre les dangers de la séduo

tion=*. Eileselss attachoiî, par de petits présents, etlosexhor-

toit à lés'ster sans crainte à l'empereur leur père , dans tout

ce qu'il pourroit exiger d'elles contre l'ordre de Dieu notre

véritable père et notre maître suprême. En instruisant ainsi

ces âmes tendres et flexibles , elle prenoit des images quelle

gardoit dans une cassette , les portoit à ton visage , et les

• Ptiil TJuoph. I. a rt 3. — ' Pou Tlic<iph. n. 5.
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baisoit avec une pieuse affection. Un jour rempereur leur

demanda quel accueil leur faisoit leur grand-mère , et ce qui

se passoit dans letirs entrevues, où elles prenoient tant de

plaisir. La plus jeune , nomme' Putchérie, raconta tout avec

la naïveté d'un enfant, montra les présents qu'elle avoit reçus,

et ajouta : Elle a dans sa cassette des figures bien plus belles

encore *, elle les prend avec respect , les met sur sa tête , et les

baise à plusieurs reprises. L'empereur, qui pénétra tout, fut

piqué jusqu'au vif*, mais il n'osa éclater par le respect qu'il

portoit à sa belle-mère, femme de tête, d'une piété coura-

geuse , et la seule qui osât lui représenter combien la persé-

cution qu'il exerçoit le rendoit odieux à tout le monde. Il se

contenta d'erapêcber ses filles d'aller si souvent chez cette ver-

tueuse institutrice.

Un grand nombre de catholiques , sans lui parler avec la

même liberté , ne résistèrent pas mo!ns efficacement à ses sé-

d v:ions, entre autres quelques moines du monastère de

Saint-Abraham. Us osèrent même lui faire voir dans les pères

les plu6 anciens, t^'ls que saint Irénée et saint Denis, que la

vie monastique qu'il aroit en horreur, éloit en vénération dès

le plus bel âge de l'Eglise Pour lui prouver que les images

étoient révérées dès le temps des apôtres, ils citèrent le por-

trait de la sainte Vierge fait par saint Luc , et l'image miracu-

leuse de Jésus-Christ qu'il avoit imprimée lui-même sur un
linge ^ traditions populaires, mais alors généralement adop-

tées. Le tyran, pour toute réponse, les chassa de Constantin

nople, après les avoir fait déchirer à coups de fouet d'une

manière si cruelle qu'ils en moururent pea près. Leurs corps,

restés long-temps sans sépulture , demeurèrent incorruptibles

et furent honorés comme d'insignes reliques.

Un moine nommé Lazare lui devint particulièrement odieux,

parce qu'il joignoit à la vie régulière un grand talent pour la

peinture'. Ne l'ayant pu gagner par promesses ni par menaces,

il le fit tellement flageller
,
que la chair tomboit par lambeaux,

et qu'on ne croyoit pas qu'il pût survivre. S'étant néanmoins

un peu rétabli dans la prison , il recommença à faire de saintes

peinturos. L'empereur lui fit alors brûler les mains avc«' des

i Bull, uil I j l'ebr.
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lames de fer rouge. En considt; ration de l'impératrice, on le

laissa échapper de sa prison. Il se tint ensuite soigneusement

caché , continuant toulefois à faire le même usage de son art.

Ce fut dans cette retraite qu'il fit encore un portrait de saint

Jean y (^'on garda long-tempa après, et qui devint célèbre par

une multitude de guérison& miraculeuses.

Saint Théodore Grapi et saint Théophane son frère , déjà si

maltraités par l'empereur Michel, furent encore fouettés cruel-

lement sous l'empire de Théophile , puis relégués dans l'île

d'Aphusie I. Au bout de deux ans, il les fît revenir à Gonstanti-

nople comme les deux personnages don l il souhaitoit le plus pas-

sionnément d'abattre la constance, tant pour leur capacité que

pour leur vertu. A leur arrivée, on les renferma dans le pré-

toire. Six jours après, le i4 de juillet, on les conduisit à l'au-

dience du tyran \ des troupes de lâohes adulateurs se tenant sur

leur passages, et les accablant d'injures et de malédictions. Qui

sont ces misérables, pour oser désobéir à l'empereur, disoient

les uns ? Il faut , disoient les autres
, que les plus méchants de

tous les démons les possèdent. Chacun exerçoit à sa manière

son insolente malignité. Sur les quatre heures après midi , on

les introduisit, précédés du gouverneur, dans l'endroit qu'on

nommoit la salle dorée. Aussitôt cet ofïîcier se retira , et les

laissa aux prises avec l'empereur, qui leur parut avoir un aspect

sinistre, et à qui ils rendirent de loin leurs hommages en trem-

blant. Il leur dit d'un ton terrible d'approcher plus près , puis

il leur demanda le pays de leur naissance. C'est , dirent-ils en

bégayant , le pays des Moabites. Qu'êtes-vous donc venus faire

ici, reprit-il d'un ton encore plus effrayant? Et sans attendre

leur réponse , il ordonna de les souflQelter. On leur donna tant

et de si rudes coups sur le visage qu'ils tombèrent tout

étourdis •, et si Théodore ne se fût attaché au vêtement de l'exé-

cuteur qui le frappoit, ce misérable, pour faire sa cour à sa

manif re, lui eût brisé la tête aux degrés du tribunal : mais le

confesseur ne le lâcha point qu'on n'eût cessé de le frapper.

Le tyran farouche leur demanda derechef pourquoi ils

étoient venus à Constantinople, puisqu'ils ne tenoient pas sa

croyance. El comme ils baissoient les yeux sans oser répondre,

Sut". ;»f) IW,
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il se tc.irna brusquement vers un oftlcier qui e'toit proche,

lança de travers des regards foudroyants, et dit d'une voix à

glacer de terreur : Qu'on prenne ces scëlérats^ qu'on imprime

les vers sur leur visage , et qu'on les livre à deux Sarrasins

pour qu'ils les emmènent dans leur pays. C'e'toient douze më-
chanls versiambiques, qui signifioient en substance que Théo-
dore et Théophane , réfugiés à Constantinople sans renoncer

à leurs superstitions, en éloient bannis comme deux vases

d'iniquité' , et marqués au visage commedes malfaiteurs. Apr<!>s

la lecture de ces vers , l'empereur leur dit : Vous ne man-
querez pas de vous vanter

,
quand vous serez partis

, que vous

avez triomphé de moi ; et moi, je veux me jouer de vous tandis

que je vous tiens. A l'instant il les fit dépouiller et fouetter cruel-

lement •, et pendant tout le cours de l'exécution , il ne cessoit

de crier pour animer les exécuteurs. Les confesseurs ne dirent

autre chose que ces paroles : Seigneur, nous n'avons rien fait

contre votre majesté ; '^randDieu , ayez pilié de nous , Vierge,

sainte, venez à noli ecours.

Après qu'on lew sut mis tout le corps en sang, on les fit

sortir^ mais aussi ciiangeant que la manie bizarre qui l'agiluil,

Théophile les fit aussitôt rentrer, et leur cherchant une autre

querelle, leur demanda pourquoi ils s'étoient réjouis de la

mort de l'empereur Léon. Ils répondirent qu'ils n'avoient ja-

mais eu le moindre rapport avec ce prince , et qu'ils n éloient

venus à Constantinople que sous l'empire de Michel. On les

renvoya au prétoire. Quatre jours après on l*'s présenta au

préfet ,
qui , après plusieurs menaces, leur commanda d'oi)éic'

à Théophile. Ils répondirent qu'ils éloient prêts à soufifrir

mille morts plutôt que de communiquer avec les hérétiques.

Le préfet essaya les caresses après les menaces, et leur dit :

Comnmniquez seulement une fois avec nous, c'est moi qui

vous accompagnerai à l'église-, après quoi vous irez où il vous

plaira jouir de votre liberté et des effets de notre faveur. Théo-

dore encouragé par celui qui proportionne le secours au be-

soin , répondit en souriant : « Seigneur , c'est comme si l'on

disoit à quelqu'un ; Je ne vous demande «ulre chose que de

vous couper la tetc une seule fois, après quoi vous ferez ce

qu'il vous ^)!a!ra. On iciiversci oit plutôt le «iel cl la lene
,
que
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He nous faire abandonner pour un moment la vraie religion. »

Alors le préfet ordonna de procéder à la marque ordonnée

par l'empereur, et dans l'état de souffrance où ils éloient, lei

plaies de ia flagellation se U )uvant horriblement enflammées,

et au point de la sensibilité !a plus vive, on les renversa sur

des bancs , et on leur grava les vers sur le visage, lettre à lettre,

au moyen d'une infinité d'incisions et de piqûres ^ ce qui fut

si long , que celte opération barbare , interrompue par la nuit,

ne put s'achever que le lendemain. Quand la cruauté fut enfin

assouvie , les confesseurs parlèrent en ces termes : m On n'a

jamais rien fait de semblable , et tous les tyrans , mis en paral-

lèle avec vous
,
peuvent passer pour des modèles de clémence.

Sachez donc que cette inscription , notre plus bel ornement et

notre meilleur titre pour le ciel, vous sen représentée par le

juge suprême pour votre confusion et votre désespoir. » On
les remit en prison , le visage ruisselant de sang

;
puis à la

prière du patriarche Jean Lécanomante ( quoique fau'ieur de

l'hérésie , et de mœurs conformes à sa croyance ) , on les exila

dans la Bithynie, où Théodore mourut peu de temps après.

Plusieurs autres saints religieux furent cruellement persécutés

pour le même sujet.

Le saint moine Méthode, emprisonné, ou plutAt enterré

tout vivant dans un tombeau dès le règne de Michel le Bègue

,

en étoit sorti depuis peu comme un squelr«'.e, n'ayant, pour

ainsi dire, que les os, et pas un seul chev u sur la tête'. Il

vivoit en son particulier, son aversion pour l'hérésie ne lui

permettant pas d'habiter un monastè"
,
parce qu'il n'y ci* i"«:>it

point à Gonstantinople qui n'en fû' plus ou moins entaché. î.

ne laissoit pas de fréquenter les moines qui pensoient bien

,

ainsi que les fidèles croyants de tout état , du rang même le plus

distingué. Gomme il étoit naturellement éloquent, qu'il avoit

un esprit doux, affable , très-insinuant, avec une grande force

de raisonnement et une profonde connoissance des Ecritures,

il traita aussi avec beaucoup de personnes surprises par des

séducteurs , et en désabusa un grand nombre, i^e bruit en par-

vint bientôt à Théonhile, qui le fît venir , et lui dit : Après les
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châtiments que tous ont attires tant de vaines disputes , ne ces-

serez-vous jamais d'exciter des troubles pour un sujet aussi

léger que les image* •' *' Si elles sont si méprisables , répondit

Me'thode ,
pourquoi voulez-vous qu'on honore publi |*?* ment

et qu'on multiplie tous les jours les vôtres , tandis qu'on abat

partout celles de Jésus-Christ ? » L'empereur ne lui répliqua

qu'en le faisant dépouiller jusqu'à la ceinture, et déchirer de

mille coups de fouet. Demi-mort, et tout épuisé de sang, on le

descendit par un trou dans un sou 'errain du palais , d'où quel-

ques personnes compatissantes le tirèrent pendant la nuit, et

firent panser ses plaies.

Théophile voulut ensuite essayer de la douceur, le fit ra-

mener auprès de lui
,
prit un ton de bonté , de familiarité

même, entrant à l'amiable en conférence avec lui, et témoi-

gnantprendre plaisir à lui entendre expliquer les difficultés tirées

de l'Ecriture. L'érudition de Méthode, et son talent infini pour

l'insinuation ,
produisirent un eflet bien inespéré. La bienveil-

lance que l'empereur n'avoit d'abord qu'affectée , devint in-

sensiblement cordiale ettrès-vive>. 11 marqua un logement à

Méthode dans le palais, parmi ses propres officiers ( 83^ ) ; ce

qui donna lieu au saint confesseur d'en désabuser une mulli-

t* de, et quelqties yns même de ceux qui avoient le plus de

part à la confiance c^'i prince. Il trouva moyen de l'adoucir lui-

même , de le faire zxi moins chanceler dans son opinion , s'il

ne put l'y arracher tout-à-fait , et de diminuer considérable-

ment son antipathie pour les catholiques. Théophile , depuis

cette époque, avoit toujours Méthode avec lui. Il avouoit

quelquefois à ses courtisans , qu'il étoit souvent ébranlé plus

encore par la sainteté de l'homme de Dieu que par ses discours.

Il s'en faisoit accompagner dans tous ses voyages ; il le raenoit

même à la guerre , soit pour satisfaire sa curiosité sur les ques-

tions qu'il se plaisoit à lui proposer, soit de peur que pendant

son absence le crédit de Méthode parmi les grands et tous les

catholiques, n'aboutît au rétablissement des saintes images,

que ce prince rebelle à la grâce ne cessa jamais de combattre.

Cependant il fit la guerre aux Sarrasins avec avantage d'à*

' Post. Theo[)h. 1. 3, n. ^Jf.
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bord, et avec barbarie. 11 pt'néUa bien avant dans la Syrie,

marqua toute sa route de sang et de ravages , jeta dans les fers

des peuples entiers , et mit enfin le siëge devant Sozopètre où
ëtoit né le calife Mutasem. Le Sarrasin le pria instamment, par

lettres , d'épargner cette ville en sa considération ; aais il ne

fut point écouté. Théophile la prit (84o) , la ruina , massacra

une partie des habitants, et emmena le reste en captivité. Le
calife en devint furieux, assembla une arn^'''^ plus nombreuse
que n'avoit jamais fait aucun de ses predé

sur les boucliers de tous ses soldats le nom
marquer que par représailles il en vou .>

étoit la patrie de l'empereur'. Théophi i

engagé à la bien défendre , et y fît entrer 1

gouverneur d'Orient , avec deux capitaines de grande réputa-

tion , Théodore Cratère et Théophile Babouzique. Ils firent

en effet une si vigoureuse résistance, que Mutasem perdit

soixante-dix mille hommes à ce siège , quoiqu'il n'ait duré que

treize jours*, mais instruit à la fin de l'endroit le plus foible de

la place , il y donna l'assaut , l'emporta , et passa au fil de l'épée

les citoyens et les soldats , excepté les chefs de la bourgeoisie

et les officiers de l'armée, qu'il fit conduire à Bagdad a
( 84i )•

Quand il y fut arrivé lui-même, il les fît mettre aux fers,

avec les entraves aux pieds , dans une prison , où ne voyant

pas le jour en plein midi , ils ne se rcconnoissoient entre eux

qu à la voix3 . Ils avoient un peu de pain et d'eau pour toute

nourriture, la terre pour lit, et pour vêtements , des haillons

infects. Quand on les crut découragés par les souffrances et la

longueur de la prison , le calife leur envoya les plus habiles de

ses docteurs pour leur faire renoncer leur religion. Ces subor-

neurs feignoient de venir de leur propre mouvement , et par

compassion, ils affectoient de solliciter devant les prisonniers

la permission d'entrer, de leur apporter des habits ou des

vivres. Ceux-ci rejetèrent avec horreur les premières propo-

sitions qu'on leur fit; mais les musulmans répliquèrent :

« Tant de fierté ne sied point à votre état; connoissez au moins

les avantages que nous avons à vous offrir; il vous sera tou-

• Ih. n. aç.— a Elm 191. c. Albuf.p. i65.— i Ad. SS. Boll. I. vf, p 46o,clc.
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fours libre de rejeter nos conseils. N'aimez-rous pas
, pour-

suivirent-ils , vos femmes et vos «ifants , vos amis , vos con-

citoyens, votre patrie? Vous n'avez qu'un seul nioy«[i de

recouvrer tant de choses désirables, c'est d'user de quelque

dissimulation , et de condescendre pour un temps aux vœux
du calife

,
qui ne compte pour rien la conquête des villes en

comparaison de celle des âmes. Il vous comblera de faveurs
;

vous aurez la liberté de retourner dans votre pays , et là vous

pratiquerez la religion que vous croirez la meilleure. » Les con-

fesseurs leur demandèrent s'ils en useroient ainsi. Oui assuré-

ment, répondirent ces apôtres du mahométisme; car il n'y a

rien de plus cher que la liberté. Ils confirmèrent leur réponse

par serment. Et nous , repartirent les chrétiens , nous ne pre-

nons pas conseil sur la religion de gens qui tiennent si peu à

la leur. Ils leur fermèrent ainsi la bouche , et les renvoyèrent

confus.

Quelque temps après, et h bien des reprises différentes , il

vint d'autres tentateurs , entre lesquels il y avoit plusieurs fa-

quirs ou moines musulmans. Us firent de grandes aumônes aux

confesseurs, les embrassèrent avec tendresse, plaignirent beau-

coup leur infortune, et arrosèrent leurs fers de hm'% larmes.

S'étant assis amicalement auprès d'eux , ils leur dirent en gé-

missant : a Quel triste sort pour des guerriers pleins d'honneur

et de courage , et dont plusieurs sont parents de votre empe-
reur ! Mais pourquoi vous obstiner à être malheureux, puisque

votre sort est entre vos mains? que ne quittez-vous cette voie

étroite que vous a tracée le fils de Marie ! Entrez dans la voie

commode que le grand prophète nous a montrée pour cette

vie et pour l'autre. Qu'enseigne -t- il qui ne soit conforme à la

sagesse , quand il dit que Dieu destine à ses serviteurs toutes

sortes d'avantages ici-bas , et le paradis après la mort ? Gomme
le Seigneur est souverainement bon , voyant que les hommes
étoient tropfoibles pour accomplir la loi de Jésus, qui est si

dure et si difficile, il a envoyé son prophète Mahomet pour

les décharger d'un poids qui surpassoit leurs forces , et pour

les sauver par la seule foi des vrais croyants. » Les chrétiens

se regardèrent les uns les autres en souriant, et répondirent.

«Pouvez-VDus croire sérieus>emeut qu'une doctrine qui soumet
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l'esprit à la chair , et qui donne carrière aux plus sales passions

soit agréable à Dieu ? Quelle différence resteroit-il entre les

bêles et les hommes ? De tels principes, par le mifpris qu'ils

excitent, ne peuvent que nous attacher plus fortement à la

charité de Jë&us-Ghrist. »

a Voyez à qui Dieu départit à présent ses bienfaits , repri-

rent aussitôt d'autres musulmans. Est-ce aux disciples de Jé-

sus, ou à ceux de Mahomet? N'est-ce pas à nous qu'il accorde

les victoires et la conquête des plus belles contrées? Cepen-

dant il est juste : il ne nous donneroit donc pas tant de biens,

et ne vous soumettroit point à notre puissance , si nous n'ob-

servions mieux que vous , ses commandements. » Les plus

éclairés des confesseurs répliquèrent ainsi : a Permettez que

nous vous fassions une question : quand deuxhommes se dis-

putent unbien, si l'un se home à crier sans preuve que ce bien

est à lui , et que l'autre produise de bons témoignages en sa

faveur, auquel des deux convient-il d'assurer cette posssssioni^i

A celui, dirent les musulmans, qui fournit de bons témoins.

« Eh bien , reprirent les confesseurs, Jésus-Christ né d'une

vierge, comme vous le dites vous-mêmes, a pour garants de

sa mission tous les prophètes qui précèdent son avènement.

Vous avancez que Mahomet est venu apporter une troisième

loi; ne devroit-il pas avoir au moins quelques prophètes pour

lui? Vous donnez vos conquêtes pour des marques de l'ap-

probation divine \ ignorez-vous donc les victoires des Perses

qui ont subjugé tant dévastes régions? Ignorez-vous les triom-

phes des Grecs sur les Perses, et ceux des anciens Romains sur

tout l'univers? Toutefois ces conquérants suivoient-ils la vraie

religion, ou ne pratiquoient-ils pas plutôt une idolâtrie in-

sensée ? Jugez donc avec plus de sagesse. Oui , Dieu donne

quelquefob la victoire à ceux qui le servent \ mais il permet

aussi qu'ils soient vaincus quand ils l'offîenscnt, pour les châ-

tier par les mains des méchants.» Les chrétiens demeurèrent

sept ans entiers dans leur prison avec une patience invincible

qui édiGa leurs propres tyrans.

Le calife refusa toute sa vie de recevoir leur rançon. Troii

ans après sa mort (84a), son successeurVatek se flatta qu'ils ne

résisleroient plus à ses volontés. 11 leur proposa de faire la

1;
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prière avec lui , en leur promettant de les combler de richesses

et de dignités. Un officier vint de sa part à la prison , ayec des

gens armes et un appareil effrayant. Il en fit sortir quarante-

deux prisonniers, les plus qualifies d'entre le» chrétiens, et

leur parla en ces termes : n II est encore temps de mériter les

faveurs du calife^ elles seront telles, que ceux qui les auront

refusées ne manqueront pas de déplorer leur mauvaise for-

tune. Qu'ares^vous k espérer en suivant la relig;ion d'un em-
pire avili , et prêt à succomber sous la puissance de notre

mattre. Et quel bonheur ne vous assurerez-vous pas au con-

traire, en reconnoissant avec un si puissant protecteur , le

grand prophète Mahomet? Une seule année de tribut de l'E-

gypte peut enrichir vos descendants jusqu'à la quatrièmegéné-

ralion.» Les chrétiens dirent tout d'une voixanathème à Ma-
homet et k ses sectateurs.

Les musulmans furieux les saisirent à l'instant , leur lièrent

les mains derrière le dos, et les conduisirent au bord du Tigre

près de la ville de Samarah où résidoit le calife. Néanmoins

le commandant appela un des confesseurs nommé Théo-
dore-Cratère, et lui dit : «Toi qui as porté les armes, et tué

des hommes au mépris de ta profession, puisql^s lu étois prêtre

parmi les chrétiens , quelle espérance te reste-t-il en Jésus-

Christ que tu as ainsi renoncé? Ne te seroit-il pas plus avan-

tageux de recourir au prophète Mahomet?» G'esî cela même,
dit Théodore, qui anime ma foi : en combat-: jsqu'à la

mort pour mon divin mattre, j'en obtiendrai le \. .on de mes
fautes, qui seront lavées duis mon sang. «Tu vas être àatisfait,

répliqua le commandant *) je n'en parlois que par compassion

pour toi. » Théodore fut exécuté avec tous les autres diréliens

selon l'ordre de leur dignité. Loin de donner la moindre mar-
que de foiblesse , tous firent l'admiration de leurs bourreaux

mêmes, par leur fermeté. L'Eglise honore ces quarante-deux

martyrs le 6 de mars, qui fut le jour de leur mort (845). Le
calife Yatelc mourut de débauche et d'hydropisie la seconde

année qui suivit cette exécution. Etonné de la constance avec

laquelle les saints confesseurs avoient souffert le martyre , il

•voit fait subir le même sort à un apostat nommé Boiditze, en

disant : « Ce traître , sans doute aussi mauvais musulman
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«pi'il a été mauvais chrétien, n'est pas digne de leur sur-

vivre. »

Pour l'empereur Théophile, il avoit conçu tant de chagrin

de la prise d'Amorium , qu'il tomba malade aussitôt après,

d'une inflammation d'entrailles^. Il but de l'eau de neige pour
se rafraîchir, et contracta une dyssenterie dont il mourut le

ao de janvier 842. Son fib Michel, encore enfant, lui suc-

céda sous la conduite de l'impératrice Théodora sa mère, et

d'un conseil composé de l'eunuque Théoctiste, du patriee

Bardas, frère de l'impératrice, et de son oncle Manud , zélé

catholique. Celui-ci entreprit aussitôt le rétablissement des

saintes images , engagea ses deux collègues à donner cet heu-

reux commencement à leur ministère, puis alla proposer son

dessein à l'impératrice. Cette princesse, très-bien disposée,

ne demandoit pas mieux. Elle n'avoit jamais yu qu'avec un
extrême chagrin les malheureuses préventions de l'empereur

son époux, fomentées par des sénateurs, des évéques, et sur-

tout par le patriarche Jean Lécanomante. Enhardie par Ma-
nuel, qui sut lui faire valoir l'attachement général du peuple

aux saintes images, elle envoya un de ses officiers vers le pa-

triarche , avec ordre de lui donner le choix , ou de consentir

au rétablissement de l'ancien culte, ou de quitter sur-le-champ

son siège, et de se retirer à sa maison de campagne jusqu'à et

qu'on eût pris des mesures pour le juger canoniquement

.

L'ofBcier trouva Lécanomante étendu sur un lit de repos

dans une chambre du palais patriarcal, d'où il répondit froi-

dement qu'il s'aviseroita. Sitôt que l'envoyé fut sorti, il prit

une lancette, s'ouvrit quelques veines, et perdit beaucoup de

sang, sans mettre néanmoins en danger une vie qu'il aimoit

trop pour la sacrifier au hasard. Il prétendoit au contraire

causer une révolution dans le gouvernement, en rendant l'im-

pt'ratrice odieuse, et en donnant lieu de croire qu'elle l'avoit

fait assassiner; mais le patriee Bardas étant allé pour examiner

ie fait sur les lieux , il trouva la lancette, reconnut par l'ins-

pection des plaies qu'elles avoient été faites exprès , et s^en as-

sura d'une manière indubitable par le témoignage des propi

I But. Thcoph. I. 3. n. 35.— * Poil. Thcoph. I. 6.
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4otnesiiques du perfide patriarche. Le set'lërat fut chasse de
son ëgUse, et renferme dans sa maison de campagne.

On assembla aussitAt un concile, qui anatht^matisa les en-

nemis des saintes images, confirma le second concile de Nicëe,

prononça la disposition deI<ëcanomante, et mit en sa place le

saint confesseur Méthode, qui avoit tant souffert pour la re]i>

gion sous les deux derniers règnes. Quand il fut ordonné,

rimpëratrice le pria d'obtenir de Dieu le pardon du péché que

l'empereur son époux avoit commis contre la foi '. Méthode

répondit : «Princesse, notre pouvoir ne s*étend point sur les

morts. Nous n'avons reçu les clefs du ciel que pour l'ouvrir

ù ceux qui sont encore sur la terre. Nous pouvons sans doute

soulager aussi les défunls quand leurs péchés sont légers, ou

qu'ils ont fait pénitence \ mais nous ne saurions absoudre ceux

qui sont morts dans une impénitence manifeste.» Lorsque

l'empereur mon époux étoit près de mourir, reprit Timpéra"

trice, je lui représentai le mieux qu'il me fut possible les ter*

ribles suites de sa mort. Il témoigna du repentir, et demanda

des images. Je lui en présentai : il les baisa avec ferveur , et

rendit l'esprit dans ces sentiments de religion.» Gomme elle

eut afGrmé la vérité de ce récit avec serment, les évéque$

touchés de sa piété lui firent bien espérer de la divine miséri-

corde pour son époux. Toutefois le public demeura persuadé

que Théophile étoit mort impénitent.

L'an 84^» le premier dimanche de carême selon les Grecs,

et le second selon notre calendrier , les saintes images furent

rétablies solennellement. Après la cérémonie, l'impératrice

donna dans le palais un festin magnifique à tout le clergé , et

aux confesseurs qui avoient signalé leur courage pendant la

persécution. L'hérésie des iconoclastes tant de fois abattue et

tant de fois relevée en Orient, succomba sans retour sous ce

dernier coup, environ six-vingts ans après que Tempereur

Léon l'Isaurien l'y eut établie. L'impératrice Théodora con-

tinua toute sa vie la fête qu'on woit instituée à cette occasion.

On la nomma la fêle de l'orthodoxie
,
que l'église grecque

célèbre encore le dimanche qui termine la première semaine

I PostTkcoph. n.4.
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de soti «arêiuG. On y chatite une hymne du oonfesseur saint

Thf^ophane, poète célèbre pour le temps où il vivoit , et qui

fut fait archevêque de Nicëe en récompense de sa foi et de ses

souffrances.

L'Occident avoit changé d'empereur, atissi-bien que l'O-

rient* Louis le t)ébonnaire étoit mort dès le vingtième juin

de l'année 84o, la soiïante-quatrième de son âge, et la vingt'

septième de son empire >. II s'étoit mis en route pour allet

combattre son fils Louis, roi de Bavière, qui avoit repris les

armes à l'occasion d'un nouveau partage fait à son préjudice

en faveur de ses deux fières Lothaire et Charles, après la

mort de Pépin, roi d'Aquitaine. Attaqué avant son départ

d'une fluxion de poitrine, il perdit entièrement les forces près

deMayence, et fut réduit à camper et à s'ahter dans une tle où

il se trouvoit. Une grande éclipse de soleil, arrivée quelque

temps auparavant» futaussitAt prisepour un présage delà mort

de l'empereur. Ce prince religieux ne la regarda que comme
un avertissement de la divine bonté , pour l'exciter à la péni-

tence. Un grand nombre d'évéques et d'autres ecclésiastiques

s'empressoient à le consoler. Il accorda surtout sa coniiàne«

à son fière Drogon, évêque de Metz, et archichapelain. Cha-

que jour il se confessoità lui, etrecevoit le corps du Seigneur.

Ce fut la seule nourriture qu'il put prendre pendant quarante

jours, durant lesquels il ne cessoit de répéter : Vous êtes juste,

Seigneur, de me faire à présent jeûner malgré moi <, puisque

jen'ai point observé le carême. C'est qu'il avoit été obligé,

pendant la révolte de Pépin , de voyager contre sa coutume
pendant ce saint temps avec beaucoup de fatigues.

11 fit faire l'inventaire de tout ce qu'il portoit avec lui , sans

en excepter les joyaux de la couronne, la vaisselle, les armes,

les ornements sacerdotaux
)
puis il ordonna d'en faire la dis-

tribution aux églises, aux pauvres, et à ses deux fils Charles et

Lothaire. Il fit donner à celui-ci une couronne, un sceptre et

une épée, à la charge de conserver à celui-là les états qui lui

«voient été assignés , et de lui demeurer inviolablement uni,

auiù-bien qu'à sa mère Judith -, après quoi il rendit grâces à

,1 j

I Asiron.an.H^o.
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Dieu de ce qu'il ne lui restoit plus rien cl ont il pût disposer.

Drogon lui demanda cependant, de concert avec les autres

évêques, s'il ne pardonnoit point k son fils Louis. L'empereur
répondit ^ « Quoiqu'il ne soit point ici, pour m'assurer de ses

dispositions ,
je fais de mon côte ce qui dépend de moi , et je

prends Dieu à témoin, avec les ministres du Seigneur
,
que je

lui pardonne toutes les offenses qu'il m'a faites, u

Gomme c'étoit le samedi au soir, il fit chanter devant lui

les matines du dimanche, et mettre sur sa poitrine un mor-
ceau de la vraie croix. Il en fit le signe sur son front tant qu'il

en avoit la force , et quand il étoit las , il prioit Drogon de le

faire. Enfin, après avoir demandé les prières des agonisants,

il expira doucement, les yeux tournés vers le ciel , et la joie des

prédestinés empreinte sur le visage. 11 avoit de grandes fautes

à se reprocher par rapport au gouvernement j mais sa loi-

hlesse involontaire, les bornes étroites de son esprit , la pureté

admirable de ses mœurs , l'exemple de toutes les vertus pri-

vées qu'il donna constamment à ses sujets , et le repentir de

ce qu'il put y avoir de volontaire dans l'inobservance des de-

voirs du trône, si difficiles pour les conjonctures délicates où

il se trouvoit, font espérer que le Seigneur l'aura jugé dans sa

miséricorde. Son corps fut transporté à Metz , et inhumé près

de sa mère Hildegarde dans l'église de Saint-Amoud (84o).

Il étoitd'unepiété qu'oneutadmirédansun religieux* . Tous
les matins il alloit à l'église , où il demeuroit long-temps en

prières ,
prosterné sur le pavé qu'il anrosoit souvent de ses

larmes. Il étoit fort instruit dans la science de l'Ëcriture , dont

il connoissoit le sens spirituel et moral, le sens propre et l'al-

légurique. Il avoit appris dans sa jeunesse, des poésies pro-

fanes , mais dans la suite il ne voulut plus en lire ni en rien

entendre. Dans les fêtes publiques, où les musiciens et les bouf-

fons divcrtissoient le peuple, il contentoit tout le monde par sa

modestie. Jamais on ne le vit éclater de rite. Il ('toit d'une ex-

trême sobriété. Il s'habilloit simplement, excepté les grandes

fêtes, où, à l'exemple des rois ses pères, il paroissoit tout

ëtin celant d'or, avec la couronne en tête et le sceptre à la main.

*Thbf;. c. 39.
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Sa lib^ralit^ alla jusqu'à donner de son domaine à différents

particuliers. Tous les jours, avant son repas, il distribuoit d'a-

bondantes auniânes, et partout où il se trouvoit, il avioit soin

qu'ily eûtdeslogementspour les pauvres. Sa faciliteàpardonner

lui a fait donner le surnom de Débonnaire. On le loua de n'a-

voir jamais rien fait sans conseil ; mais cette règle de pru-

dence devint la source de ses plus grandes &utes. Toujours

il parut ignorer que si le conseil peut guider un prince , il ne

doit jamais le subjuguer. Il devint par-là le jouet de toutes les

passions, de toutes ks foiblesscs, de l'intérêt particulier de

tous ceux qui entreprirent de le gouverner^ prit le change

dans tous ses devoirs , et ne mérita ( suivant le portrait qu'on

en a fait en trois mots) que le nom d*un excellent particulier,

d'un trop bon pérc , et d'un très-médiocre empereur.

Quelque temps avant sa mort , û avoit permis aux saints ar-

chevêques de Lyon et de Vienne , Agobard et Bernard , re-

venus de leurs égarements , de rentrer dans leurs sièges (837).

Agobard recouvra si bien ses bonnes grâces , qu'il futmis à la

tête des affaires dans le royaume d'Aquitaine \ mais il mourut

dans la ville de Saintes la même année que l'empereur. Son

église de Lyon l'honore sous le nom de saint Aguebaud. Ber-

nard mourut deux ans après. Il est pareillement honoré dans

le pays. Il avoit des vertus éminentes , un xèle vraiment apos-

tolique , et un si grand détachement des choses de la terre

,

qu'il avoit fallu un ordre exprès du souverain pontife pour

le faire monter sur le siège de Vienne. Ses parents, qui

tenoient un rangconridérable,ravoient engagé dansl ^7:*ariage

dès sa jeunesse. Il obtint ensuite le consentement de sa

femme ,
pour embrasser la vie religieuse dans le monastère de

d'Ambronai, en Bresse,qu'il avoit fondé. 11 fonda aussi celui de

Romans , où il choisit sa sépulture.

Ebbon , déposé de l'archevêché de Reims , prétendit aussi

remonter sur son siège i
. A la faveur de la division qui aussitôt

après la mort de Louis le Débonnaire se remit dans son inso-

ciable famille, Ebbon se retirai, de Tabbaye dcSaint-Benottsur

Loire, où il étoit renfermé depuis sept ans. Lothaire, fils aîné

' Flod. I,3,f. ao
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de Louis, et son successeur à l'empire» avoil passf^Ia Meuse

,

qui devoit sëparer ses ^tats de ceux de Charles, selon les der-

niers arrangements de l'empereur dëfunt. Il pr^tendoit tout en-

vahir ou du moins rendre les apanages de ses frères dt'pendans

de son empire. II passanon-seulement la Meuse, mais la Seine,

et s'avança jusqu'au pays de la Loire. Ebbon vint le trouver, et

futrëtabli,àlaprière de son (église , selon Tacte de rétablisse-

ment , et par le jugement des ëvêques. On y voit en effet la

souscription de vingt ëvêques et de quatre archevêques, mais

la plupart italiens, et tous absolument dëvouës à Lothaire.

Ebbon ne laissa pas d'occuper le sicfge de Reims une annëe

entière , après laquelle il fut oblige par le roi Charles qui

avoit repris le dessus , d'abandonner à jamais la partie , et de

se retirer en Allemagne. Il fut alors fait ëvéque d'Hildesheim

en Saxe, du consentement des ëvéques et du souverain pon-

tife. Il en exerça paisiblement les fonctions pendant neuf ans

qu'il vdcut encore. Ce prëlat , célèbre par une étrange diver-

sité de bonnes et de mauvaises actions, parut alors reprendre

Vesprit de ses premières années , se remit à travailler à la coU"

version des païens, et soutint saint Anscaire dans les traverses

qu'il éprouvoit en Suède.

La discordes'enflamma de plus en plus entre les enfants de

l'empereur Louis. Le roi de Bavière , ou plutôt de Germanie,

d'où il prit le nom de Louis le Germanique , unit ses forces à

celles de sonfrère Charles, pour s'opposer avec plus de vigueur

aux entreprises de leur ambitieux atné. Les armées des deux

partis se rencontrèrent près d'Auxerre, au mois de Juin de l'an

84 1 . Louis et Charles, considérablement plus forts , ne se dé-

terminaient cependant qu'avec peine à livrer une bataille où

il étoit question de perdre un frère et de prodiguer le plus

beau sang des Français. Ils firent différentes propositions, que

l'orgueilleux Lothaire refusa toutes avec hauteur. Enfin le

jour delà Saint-Jean, ils lui déclarèrent que s'il ne cédoit sur-

le-champ, le lendemain avant le lever de l'aurore, ils en vien-

droient au sanglant jugement du Dieu des armées . En effet

,

ia bataille se donna près de Fontenai, le samedi vingt-cin-

Nitbard. I. g, init.
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quième jour de juin , avec la fureur ordinaire entre des frèrei

divisés. Le Seigneur se déclara contre le plus coupable,

selon la menace des deux autres. La perte de Lothaire égala

l'opiniâtreté de sa résistance. Son armée , après un carnagv

effroyable, fut toute mise en déroute. Les deux rois vain-

queurs reprirent leurs premiers sentiments de modération

après la victoire qu'ils témoignèrent tenir de la faveur du cid^

arrêtèrent le soldat qui vouloit tout massacrer, et empêchèrent

de poursuivre les fuyards. Le lendemain on célébra la messe

sur le champ de bataille ^ on enterra les morts, on pansa les

blessés indifféremment, sans nulle distinctionde sujets ou d'en

nemis, et l'on donna la liberté aux prisonniers. Il fallut en-

core , pour calmer les remords des deux princes, ou la morne
horreurque leur causoit tant de sang répandu, que lesévéques

les assurassent, au nom de Dieu, que, n'ayant combattu que

malgré eux , ils n'avoient rien à se reprocher.

Après la bataille, le roi Charles n'eut rien de plus pressé

que de rétablir le saint évêque Âldric, réfugié à sa suite depuis

un an qu'il avoit été chassé par les Manceaux révoltés'. Dans

la défection de cette province, le saint prélat avoit tenu pour

son souverain légitime avec une constance héroïque , quoique

les rebelles lui promissent non-seulement de lui conserver sa

dignité, mais d'augmenter de beaucoup son pouvoir , s'il vou-

loit embrasser leur parti. Il aima mieux s'exposer à tout le res-

sentiment de ces furieux qui , après l'avoir chassé avec outra-

ge, pillèrent la maison épiscopale, enlevèrent de ses terres

quatre-vingts chevaux , et deux cents pièces d'autre bétail. Ce
qui fut le plus sensible au ch^^ritable prélat , c'est qu'on dissipa

toutes les provisions destinées à l'hospitalité et à Faumône , et

qu'on ruina de fond en comble sept hôpitaux qu'il avoit bâtis,

c'est-à-dire , différentes maisons pour la réception des hôtes,

entre lesquelles il y en avoit une qui étoit destinée à loger les

évéques, les abbés et les seigneurs étrangers. Il avoit encore

entrepris de rebâtir sa cathédrale , le cloître de ses chanoines

,

et jusqu'à cinq monastères. Tous oes ouvrages demeurèrent

imparfaits par l'expulsion de ce digne évêque , dont la charitd

I
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ell'Iiabileté pouvoient seules suffire à Teiëculionde ces graiMU

desseins.

Issu de la première noblesse des Francs , et allie à tout ce

qu'il y ayoit de plus illustre en Germanie , Aldrie marquoit

toutes ses bonnesœuvres au coin de la grandeur, de l'élévation

de son âme, et de son goÂtpour le bien public. Dès la pre-

mière année de son épiscopat , il procura de l'eau à la ville du

Mans , qui étoit obligée d'en aller chercber à la rivière de Sar-

the. Personne toutefois n'étoit plus humble ni plus simple que

lui , plus ennemi du faste et du tumulte, plus pieux et plus re-

cueilli. Dès l'âge de douze ans qu'il fut conduit à la cour par

son père , après avoir fait son service pendant le jour, la nuit,

sans être aperçu , il se retiroit dans une église où il passoit des

temps considérables en prière et en méditation. Ce fut dansces

paisibles communications avec Dieu, qu'il prit la résolution de

se donner entièrement à lui, en embrassant la vie cléricale dans

l'église de Metz , qui passoit pour l'une des plus régulières du
royaume , et qui a servi en effet de modèle à la plupart des au-

tres. Sur la réputation de sa vertu , l'empereur Louis le prit

pour son confesseur ; place qu'il n'occupa que quatre mois

,

parce que sa renommée augmentant de jour en jour, et le siège

du Mans étant venu à vaquer , Ladran , archevêque de Tours,

le comte et toute la noblesse du Maine , le peuple et le clergé

,

l'élurent unanimement pour leur évêque. Drogon de Metz

donna ses démissoires adressés tant à son prêtre qu'à l'arche-

vêque de Tours , qui le sacra avec une grande solennité dans

la cathédrale du Mans (83a). Telle étoit la vertu de saint Al-

drie , trop pure et trop magnanime pour manquer à son sou-

verain , qu'il vint lui-même dans le Maine, tant pour honorer

ce modèle de âdélité, que pour étouffer la révolte. Sigisniond,
' abbé de Saint-Galais, s'étoit engagé dans le parti des rebelles

,

afin de soustraire son monastère à l'évêque. Le roi Charles, en

confirmation d'une première sentence de l'empereur Louis

,

adjugea et fit restituer ce monaslère à saint Aldrie. 11 ne faut

pas confondre ce saint évêque du Mans avec un autre saint

Aldrie
, qui se signah par sa science et sa vertu vers le même

temps , mais sur le siège de Sens.

Pendant que lf:s princes français employoient ainsi leurs
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forces au dedans du royaume, toujours kle ruiner, en affoi-

blissant leurs ennemis domestiques, et en s'affoiblissant les uns

les autres , les Normands perdirent le respect que leur avoit

imprime le nom de Gbarlemagne , et commencèrent à vérifier

les tristes piësages de ce grand homme. On appeloit générale-

ment de ce nom tudesque , qui signifie hommes du nord , les

habitants sauvages du Danemarck, de la Norwège et des pays

voisins^ monstres d'impiëtë et de barbarie, qui paroissoient au-

tant les ennemis de l'humanité que du christianisme. Ils ren-

dirent leur nom si terrible, que l'on invoqua publiquement le

secours de Dieu contre leur fureur qui devint pour long-temps

le plus désastreux de tous les fléaux. Ils parcouroient les mers

avec une célérité prodigieuse sur quantité de petits bâtiments

£> voiles et à rames , remontoient bien avant dans les rivières

,

insultoient en quelques jours vingt places différentes, se repro-

duisoient de toute part, portant en mille endroits divers le cai^

nage et l'incendie, la ruine des villes , la profanation des tem-

ples , des criques et des atrocités dont on n'avoit pas d'idée

avant eux.

La Neustrie maritime dont ils connurent trop tôt la fertilité

et les richesses > , fut l'une des premières contrées qu'ils déso-

lèrent. Ils y entrèrent par la Seine , pillèrent la ville dé Rouen,

et brûlèrent le monastère de Saint-Ouen, remontèrent jusqu'à

celui de Jumiége , qui devint aussi la proie des flammes ; exi-

gèrent des sommes immenses pour épargner celui de Fonte-

nelle, ruinèrent en un mot tous les bords de la Seine , dont ils

dépouillèrent ou brûlèrent les églises et les villages depuis le

12 jusqu'au 3 1 de mai 84 1 • Alors ils s'en retournèrent avec un
butin prodigieux.

Dans une autre irruption (843) , ils descendirent auprès de

Nantes, qu'ilstrouvèrent sans défense, et prirent par escalade'.

L'évéque Guihard se relira dans la grande église avec tout son

clergé , une grande multitude de peuple , et les moines de l'ile

d'Aindre , qui y avoient apporté leur riche trésor comme dans

unasile assuré. Les Barbares ayant rompu les portes et les fend"

• Chron. Norm. et Chron, FonUnel. in te. a. Duchëae, p. 387, 5a4.~> Annal

Bait. an. {t43,p« 180.
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très, entrèrent furieux, firent main basse sur la multitude, mais

principalement sur les clercs et les moines , dans le carnage

desquels l'évêque fut enveloppé : ils n'épargnèrent que peu de

personnes ,
qu'ils embarquèrent pour les vendre. De Nantes

,

Us passèrent à l'île d'Aindre dans la Loire , et mirent le feu au

monastère abandonné. Ils se rembarquèrent ensuite avec pres-

que toutes les ricbesses du pays , et des troupes innombrables

de captif de tout sexe et de tout âge, qui achevèrent d'épuiser

les ressources des fidèles qui les rachetèrent fort chèrement.

Dans l'incursion de Neustrie , soixante^huit esclaves coûtèrent

vingt-six livres d'argent aux moines de Saint-Denis. Après la

retraite des Barbares, on porta le corps de Guihard, de Nantes

au monastère de Saint-Serge près d'Angers, oii il est honoré

comme martyr.

En même temps que les sauvages du nord attaquoient la

France du côté de l'océan, les Sarrasins y pénétrèrent au

midi par le Rhône, abordèrent près d'Arles, et chargèrent

impunément leurs vaisseaux d'un butin inestimable > . En Ita-

lie, pendant que Lothaire en étoit éloigné pour faire la guerre

à ses frères, ils firent plusieurs descentes , et peu s'en fallut

qu'ib ne prissent Rome. Ils pillèrent l'église de Saint-Pierre
,

qui n'étoit pas encore renfermée dans la ville. Ils voulurent

aussi piller le riche monastère du Mont-Gassin a
*, mais un

petit ruisseau prodigieusement enflé par une inondation subite

arrêta leur course, ce que les moines regardèrent comme un

miracle. Ils ne purent néanmoins sauver leurs richesses , qui

étoient immenses. Deux seigneurs ambitieux, Radelgise et Si-

conulfe, se disputoient le duché de Bénévent. G 'étoit même
leur jalouse ambition qui avoit attiré ce fléau sur leur patrie,

en invoquant le secours , celui-ci des Sarrasins d'Espagne , et

celui-là des Africains. Pour fournir à l'avidité des Maures es-

pagnols, Siconulfe, en différentes exactions, enleva presque

tous les trésors que les monarques français, depuis Pépin

,

s'étoient plu à prodiguer à un monastère révéré comme la

source de la perfection religieuse par tout l'Occident. On fait

état de l'Jo livres d'or, et de 865 livres d'argent emportées en

' Ib. M. 84a. NItli. lib, 4i >n fint. — a Gliroaolog. , Cmc. I. l. e.aS.
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croii, en couronnes, en calices ou en autres vases, et tle 320oo

sous d'or en monnoie, sans compter une couronne d'or ornëe

d'e'meraudes, estime'e seule 5000 sous d'or, et bien d'autres

ornements d'argent.

Le pape Orëgoire IV mourut peu de temps après cette dé-

vastation, le onzième jour de janvier de l'an 844*< Le 27 du
même mois, l'archiprêtre Sergius fut ordonne' pape , sans at-

tendre la confirmation de l'empereur. On avoit eu des raisons

particulières de le sacrer sans délai. Le diacre Jean avoit ras-

semblé une troupe séditieuse de populace
,
pour l'opposer à

Sergius*, déjà il avoit enfoncé, à main armée, les portes du
palais de Latran , et faisoit appréhender, avec le schisme , les

dernières violences ; mais la noblesse romaine prit aussitôt les

armes, dissipa les séditieux, et mit dans une étroite prison le

diacre schismatique, qui ne dut mémela conservation de sa vie

qu'à la clémence et aux soUic' étions du nouveau pape. L'empe-

reur Lothaire ne laissa pas de trouver fort mauvais qu'on n'eût

point attendu son consentement et ses envoyés pour consa-

crer Sergius' : comme si , dans le serment qu'on lui avoit

prêté librement et pour le rendre protecteur de l'Ëglise,

on n'eût pas mis, avec le pape Eugène, la réserve du bien pu-

blic et de Tintérêt commun. Ainsi, persuadé que le pape avoit

voulu s'autoriser des divers exemples précédents, et qu'à l'a-

venir on ne demanderoit plus la confirmation ou plutôt l'agn'.

ment de l'empereur, Lolliaire envoya à Rome Louis son (ils

aîné, en le nommant dès-lors roi d'Italie et le faisant accom-

pagner de Drogon son oncle, évêque do Metz , et d'un grand

nombre de prélats et de seigneurs.

Le pontife, de son côté
,
prit soin de n'avoir aucun tort : il

fit rendre au jeune prince les mêmes honneurs qu'à l'empe-

reur. 11 envoya tous les magistrats à neuf milles au-devant

de lui, et à un mille toutes les compagnies de la milice, avec

leurs chefs , qui célébroient en l'honneur du roi des chants

de louange. Le clergé, avec les croix et les bannières, le reçut

à l'entrée du faubourg, et le pape l'attendit au haut des degrés

de l'église de Saint-Pierre , dont les portes demeuroient fer-

* AnMi< in Crf|. 1V> — > Ann. B«rt. «n. 844* '-^it pr. vit. PuntiC
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mées. Quand il 7 fut ai'rivd , le pontife, selon Anastase, lui

adressa ces paroles qui donnent à entendre que ddjà la sou-
veraineté des empereurs sur Rome n'étoit rien moins qu'ab-

solue : « Si vous venez ici pour le bien de l'état et de l'Eglise,

je vous ferai ouvrir les portes, sinon je ne le peimettrai pas. »

Le roi protestant qu'il n'avoit que des pensées de paix, les

portes s'ouvrirent. Us entrèrent ensemble, se prosternèrent

devant la confession de saint Pierre, et se retirèrent après que
le pape eut prononcé une oraison. Mais comme les Fran^

çais qui étoient venus avec le jeune Louis, faisoicnt le dé-

gât aux environs de Rome, le pape fit fermer les portes de la

ville, craignant qu'ils ne voulussent s'en rendre les maîtres
;

preuve assez évidente qu'elle n'appartenoit point à Lothaire,

et qu'il n'en étoit que le protecteur.

Cependant les évêques s'assemblèrent au nombre de vingt-

trois, tous italiens, excepté Drogon, avec sept comtes, pour
examiner l'élection de Sergius*. Ils furent présidés par l'évê-

que de Metz, quoiqu'il y eût deux arcbevêques , Grégoire de

Ravenne et Angilbert de Milan \ mais on déféroit la prési-

dence, par honneur seulement, à
'la qualité d'archichapelain

et d'oncle de l'empereur. Mais le pape répondit avec tant de

précision et de fermeté, qu'il ferma la bouche à ses ennemis

,

selon ceque rapporte le bibliothécaireAnastase.Un ancienanna-

liste fait entendre néanmoins que cette affaire fut terminée sui-

vant les vues du prince Louis > : ce qui semble indiquer qu'il y fut

convenu que dans la suite le pape ne seroit pas sacré avant le

consentement de l'empereur, pour prévenir les troubles , ainsi

que Lothaire l'avoit ordonné. Le jeune Louis fut sacré roi des

Lombards ou d'Italie par le pape qui lui mit la couronne sur

la tête et le ceignit de l'épée royale. Les Français ayant demandé

que les Romains lui prélassent serment de fidélité, Sergius

s'y oppoF» , et déclara qu'il consentoit seulement qu'on le

prétAt à l'empereur Lothaire : il fut en effet prêté dans l'église

de saint Pierre, par le pape, par le roi, par les archevêques

etévcques, et par les Romains. Fit bien que Drogon cul fuit

quelques démarches pour soutenir les prétenliuns de «on

ma!
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maHre , Sergius nomma son vicaire gent'ral dans les Gau-

les et la Germanie, avec autorité sur les métropolitains , et

pouvoir d'assembler des conciles par tout l'empire fi-ançais,

dont toutefois on pourroit appeler au pape.

Le roi Charles , de son côté , s'eflbrça de rétablir l'autorité

souveraine et le bon ordre , si affoiblis par les divisions de la

famille royale. Le comte de Barcelone, Bernard, attaché

autrefois à l'impératrice Judith, étoit devenu l'un des pkis

dangereux ennemis de Charles, fils de cette princesse. 11 re-

grettoit toujours l'autorité qu'il avoit eue sous Louis le Dé-

bonnaire. Son grand âge et une longue suite de disgrâces n'a-

Toient pu amortir son ambition \ il cabaloit sans cesse pour

recouvrer son ancien pouvoir, et il fit un traité secret, non-

seulement avec les rebelles d'Aquitaine, mais avec les Sarrasins

d'Espagne. Charles, averti Si propos, le fit arrêter. Son procès

fut instruit dans les formes \ on le convainquit du crime de

lèse-majesté , et on lui trancha la tête. Charles assiégea dans

Toulouse Guillaume , fils de Bernard \ mais des troupes d'A-

quitaine surprirent dans l'Aogoumois des Français qui mar-

choient à Toulouse, et les défirent. On observe à cette occa-

sion, que les prêtres et les évêques même portoient les armes

comme les autres seigneuis, malgré les règlements contraires

faits du temps de Charlemagne. ( Hugues son fils, abbé de

Saint-Quentin, et Biboron son petit-fils, abbé de Centule,

furent trouvés entre les mortsi.)Orifit prisonniers Ëbroïn, cvê-

que de Poitiers, et archichapelain ou grand aumônier du roi

Charles, avec Raguenaire, évêque d'Amiens, et Loup, ab é

de Ferrières en Gâlinois. Bien loin de faire scrupule du port

d'armes à ces prélats, on prétendoit qu'ils y éloient stricte-

ment obligés à cause de leurs fiefs. Telle éloit encore la tyran-

nie du préjugé national ^ car il y en avoit plusieurs parmi

eux à qui Ton ne sauroit refuser des vertus peu communes , et

beaucoup d'babilelé dans les sciences.

Loup du Ferrières, en [miticulier, s'étoil livré avec succès,

dès Tcnfance, à l'élude des lettres et des vertus monastiques

dans l'abbaye mèuic de Ferrières . suus la conduite du saint

t Ann. FulJ. 844*
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abbu Aldric, depuis archevêque de Sens. Après avoir reçu le

diaconat, il alla continuer ses dtude^ à Fulde sous l'abbé Ri-
ban , maîlre alors des plus vantes. Il y fit des progrès rapides,

et revint en France avec une haute réputation, tant de vertu

que de doctrine. Odon, abbé de Ferrières, ayant mérité peu
après de perdre son abbaye par une conduite plus qu'irré-

gulière et vraiment scandaleuse , le roi Charles ne jugea per-

sonne plus capable que Loup de réparer ces scandales. Il fut

élu par les moines, et le roi s'empressa de confirmer l'élection.

Il paroît que le nouvel abbé entra fort avant dans la con-

fiance de son souverain; mais il n'usa de cet avantage que pour

lui donner des conseils avec une liberté et un discernement

qui montrent à quel point il connoissoit les défauts de ce léger

et foible prince. Dans quelques lettres qui nous sont restées*

,

il l'avertit de délibérer mûrement avant de prendre ses résolu-

tions, de bien choisir ses conseillers sans se laisser gouverner,

de joindre le secret à la fermeté, de ne pas craindre la puissance

de ceux qui la tiennent tout entière de lui, mais bien plutôt

leurs flatteries et leurs séductions, et de n'avoir rien de plus

cher que le bien public. Il étoit pareillement en commerce de

lettres avec les souverains pontifes, et assez bien avec eux, pour

leur demander des livres qu'on ne trouv oit point en France.

Nous voyons par ces lettres , et par quelques autres adressées

à des littérateurs de tout état, que sa curiosité ne se bornoit

pas aux ouvrages des écrivains ecclésiastiques^. Il demandoit

encore, pour les multiplier par le moyen des copistes , tantôt

l'orateur de Gicéron , les institutions de Quintilien , le com-

mentaire de Donat sur Térence, tantôt les guerres de Gatilina

et de Jugurlha par Salluste. C'est ainsi que ce moine mémo-
rable , et tant d'autres à son exemple, nousont transmis les mo-
numents de la bonne antiquité tant profane qu'ecclésiastique.

Malgré la perte de la bataille où l'abbé de Ferrières s'étoit

trouvé avec plusieurs évéqucs, le roi Charles ne laissa pas de

prendre Toulouse. Les prclres de la province lui adressèrent

aussitôt leurs plaintes contre difii'icnts évoques qui abusoient

de leur pouvoir. 11 s'agissoil principalement des exactions que
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fnisoicntccs prélats sous prétexte de leurs droits de visite. Le
mal prcssoit

',
on ne pouvoit pas sitôt assembler unconeile;

l'objet éloil temporel : sur toutes ces considérations, le roi

statua par un capitulairci, que les évcqucs ne pourroient rien

exiger de leurs prêtres au-delà de la quantité de blé , de vin et

des autres fournitures réglées de dioit^ et que les prêtres ne
eeroient obligés de les porter qu'à cinq milles de distance;

que les évêques , en faisant leurs visites , logeroient dans un
endroit où les paroisses voisines pussent commodément s'as»

sembler, et où le curé du lieu , avec les quatre curés voisins,

fourniroit la quantité de vivies spécifiée pour la dépense du
prélat, sans que ses gens pussent en exiger davantage, ni iàire

aucun dégât chez l'hôte
;
que les évêques ne feroient la visite,

ou du moins ne recevcoient la fourniture qu'une fois l'année,

et seulement quand ils visitcroient en personne*, qu'ils ne
multiplieroient les paroisses que pour l'avantage des peuples,

et que la somme de la redevance précédente, demeurant la

même, seroit justement répartie sur les nouveaux curés^ cufîn,

qu'ils ne les obligeroient qu'à deux synodes, et dans les temps

réglés.

Cette même année 844t 1^^ ^rois princes Lothaire, Louis

et Charles parurent de meilleure intelligence entre eux qu'on

ne les avoit encore vus. Ils se rendirent tous trois près de

Thionville au lieu nommé Jcust , et se jurèrent une amitié

éternelle. Il s'y trouva grand nombre d'évêques des trois états,

qui leur firent promettre de remédier aux maux de l'Eglise

désolée par leurs divisions. Ces prélats en conséquence s'as-

semblèrent aussitôt au même lieu , Drogon à leur tête , et

dressèrent quelques articles, que l'on compte entre les décrets

des conciles. Il y est statué, avec l'approbation des princes,

qu'on remplira incessamment les sièges épiscopaux demeurés

vacants par les suites funestes de la division, ou qu'on y réta-

blira les pasteurs qui en ont été chassés; qu'on remettra des

abbés ou des abbesses dans les monastères donnés à des laïques,

ou qu'on autorisera au moins les évêques , non-seulement à

faire célébrer l'offîcei mais à entretenir les moines et les bâti-

I T. VII, Orne. p. 1780. Capit. t », p. as, •«€.
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ments ; en général, quon empêchera Tusiirpation des biens

ecclésiastiques , sans toutefois les exempter des subsides né-
cessaires envers l'étal»

.

Les statuts et les règlements ne sont jamais plus multipliés

que quand l'exécution en est mal soutenue. Les temps de

troubles et de ténèbres que nous décrivons, fournissent la dé-

monstration de cette vérité. Jamais les assemblées ecclésias-

tiques et nationales ne furent aussi fréquentes. Nous n'en rap-

porterons que ce qui peut procurer qudquesnotions nouvelles

sans nous engager en des répétitions interminables de décrets

particulier! , de conciles', de capilulaires, d'événements tout

semblables pour le fond des choses, et qui ne diffèrent entre

eux que par les noms propres des lieux et des personnes. Pour

iemédicr aux abus qu'on ne cessoit de déplorer, et qui

ne oessoient de s'accroître , on tint des conciles à Verneuil

,

à Beauvais, à Meaux, à Paris, à Soissons, à Quersi, à

Mayence , et en plusieurs autres endroits , tant de France que

de Germanie.

Dans celui de Yemcuil-sur-Oise , de la domination du roi

Charles, après avoir prié généralement ce prince de préférer

le service de Dieu aux soins de ce monde , de réprimer ceux

qui coramettoient des crimes et méprisoient la discipline de

l'Eglise , on ordonna la visite des monastères tombés dans le

relâchement par le besoin des choses nécessaires à la vie. On
arrêta que les moines apostats ou vagabonds , et les clercs dé-

serteurs seroient châtiés suivant les canons. On défendit , sous

de grosses peines , le mariage avec des religieuses , et le rapt.

On blâma l'aveugle piété de certaines filles, qui se coupoient

les cheveux , et s'habilloient en hommes , afin d'être reçues

dans les communautés de moines les plus renommées pour

leur austérité. On exempta les prélats , ou du moins on leur

donna lieu de s'exempter du service de la guerre
,
pourvu

qu'ils y envoyassent leurs vassaux. Pour engager le roi à ratifier

ce point capital de réforme, on lui représenta qu'il arrivoit en

mille occasions que ce service manquât totalement par l'impos-

sibilité où les évéques se trouvoient de le faire par eux-mêmes,

* T. 7, Conc. p. 800. — 3 T. a, GapW. p. 7.
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ii raison de leur vieillesse, de leurs infirmittis, de bien d'autres

empêchements pour lesquels il en avoit lut-même dispense

quelques-uns.

Di'ogon , i^véque de Metz dans les <?tats de Lothaire,, et son

grand aumônier, voulut se faire reconnoître pour vicaire apos-

tolique dans le royaume de Charles , suivant les provisions

qu'il avoit obtenues du pape , et qui s'ëtendoient à toute la

domination française. La chose étoit sans exemple; et quand
saint Virgile d'Arles avoit été fait vicaire des Gaules , son au-

torité ne s'ëtoit étendue qu'au royaume de Ghildebert , du
consentement des ëvêques aussi-bien que du prince. Les pères

de Verneuil , tant pour leurs libertés que pour les droits de la

couronne , craignirent les suites d'une innovation qui pouvoit

en occasioner beaucoup d'autres. Toutefois comme l'évéque

Drogon étoit personnellement respectable par sa naissance,

par son âge et par ses vertus épiscopales , ils ne rejetèrent pas

directement ses prétentions *, ils en renvoyèrent l'examen à un
autre concile , le plus nombreux , disoient-ils , qu'on pourra

convoquer tant de la Germanie que des Gaules , afin de con-

noître l'intention des métropolitains et des autres évêques , à

laquellenous ne voulons ni ne pouvons nous opposer. Drogon,

voyant l'opposition des évicqucs , se désista des droits de son

vicariat apostolique, et craignit de troubler l'épiscopat eu

soutenant des prérogatives qu'il n'avoit reçues que pour réta-

blir le bon ordre, m II ne jouit pas , dit Hincmar , de l'honneur

qu'il avoit brigué, parce que ceux qui y étoient intéressés,

n'y consentirent pas: ce qu'il souffrit avec une grande patience,

de peur de scandaliser ses frères et de feire un schisme >. »

Peu après le concile de Verneuil , il survint dans le diocèse

de Langres un abus d'un genre tout nouveau, et qui parut

étonnant dans ces temps même de grossièreté et d'ignorance.

Quelques moines vagabonds apportèrent de Rome, à ce qu'ils

dirent , des reliques d'un saint dont le nom avoit échappé à

leur mémoire , et les déposèrent dans l'église de Saint-Bi'nigne

de Dijon. L'évêquc Théotbolde ne voulut pas recevoir cea

reliques prétendues sur une allégation si vague et si suspecte.

• Yid. t. 5. Coac. — * Hinia. Ofuic. 4s« P< 737*
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On les exposa malgré lui à la vénération des peuples, et il s'y

fît un grand concours de ces sortes de personnes qu'attirent

Tamour de la nouveauté et le mépris de l'autorité légitime. Les

miracles qu'on leuravoit promis furent conformes à cette cou-

pable dévotion. Plusieurs de ceux qui entroient dans l'Eglise

toroboient tout à coup à la renverse , se débattoient d'une ma^
nière horrible, et après ces violentes agitations prolongées

fort long-temps , ils se relevoient sans nulle marque des coups

qu'ils disoient avoir reçus.

Le bruit de ces premières scènes attira bientôt un plus

grand nombre de spectateurs : il multiplia aussi les acteurs , et

l'on vit jusqu'à quatre cents de ces fanatiques dans la seule

église de Saint-Bénigne , avant que la contagion eût gagné les

autres églises de la ville etde la province. Les jeunes personnes

du sexe , femmes et filles , ne furent ni les moins utiles à gros-

sir la foule , ni les moins adroites à jouer leur rôle *, elles y pri-^

rent tant de goût ,
qu'après avoir éprouvé ou feint d'éprouver

ces convulsions douloureuses , elles ne vouloient plus quitter

le lieu où elles se donnoient en spectacle. Si on les obligeoit

de retourner dans leurs maisons, elles publioient aussitôt

qu'elles y enduroient encore de plus rudes tourments. L'illu-

sion avoit commencé par des personnes de la lie du peuple
;

mais des femmes de qualité se mêlèrent peu après avec la po-

pulace.

Théotbolde consulta sur cet événement Amolon de Lyon

,

en qualité de son métropolitain. Cet archevêque, dans la ré-

ponse d'où est tiré tout ce détail* , conseille à son suffragant

de faire ôter an plus tôt de l'église ces reliques prétendues. II

assure que ces hideuses merveilles ne peuvent être que des

prestiges, si elles n'étoient de sacrilèges impostures inspirées

par l'intérêt, ou par des passions plus honteuses. «Et depuis

quand en effet , dit-il , a-t-on vu au tombeau des martyrs ces

funestes prodiges , qui , loin de guérir les malades , font souf-

frir les corps , et troublent les esprits que l'on croyoit sains ? II

est visible que tout cela n'arrive que par les artifices de quel-

ques hommes pervers , ou par les illusions des esprits malins

lt«
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qui se jouent des personnes aussi dépourvues de foi tpie de

sens et de jugement. C'est pourquoi , conclut-il
, proscrivez

avec rigueur ces fictions infernales qui séduisent un si grand

nombre de personnes , surtout du sexe le plus crédule et le

plus foible. Ordonnez que chacun porte ses vœux et ses of-

frandes à la paroisse où il a uté baptisé , où il reçoit les autres

sacrements , participe aux saints mystères , et doit être enterré
\

que si Ton visite aussi les autres églises
,
qu'on le fasse avec

une piété sincère , sans ostentation et sans tumulte. Quand on

cessera de prodiguer à des imposteurs les aumônes destinées

aux membres souffrants de Jésus-Christ, les impostures dc<

venues infructueuses cesseront bientôt^ mais si quelque obstint'

persistoit encore , il faudroit le contraindre par des punitions

corporelles à confesser sa supercherie. » Telle fut la réponse

de l'archevêque de Lyon, qui l'accompagna d'une lettre

d'Agobard son prédécesseur, à Bartliélemi de Narbonne sur

de pareils prestiges arrivés à Usez. Théolbalde suivit ses con-

seils
, qui produisirent leur effet. Il ne paroU pas que celle

espèce de secte ait eu d'autres suites.

Il n'en fut pas ainsi des mesures que prit l'inipératricc Théo-
dore pour convertir ou réduire une multitude innombrable

de manichéens qui désoloient encore l'Orient, déguisés sous

le nom de paulicicns». Ils le prirent d'abord d'un certain

Paul , originaire de Samosathes ^ mais un autre Paul , arménien

de naissance , qui avoit trouvé moyen d'échapper à la sévérité

(le Juslinien II , lorsque cet empereur condamna au feu ces

odieux sectaires, leurdonna leur plus grande célébrité, premiè-

rement en Cappadoce où il se retira. Pendant trente ans, il fut

chef du parti qui se partagea
, peu après sa mort, en une multi-

tude de sectes particulières plus ou moins corrompues , ou

,

pour mieux dire, plus ou moins hypocrites \ car la corruption

des mœurs et les abominations de tout genre faisoient comme
l'essence de cette affreuse religion. L'empereur Michel Curo-
palate , et Léon l'Arménien son successeur en poussèrent les

sectateurs à toute outrance, et firent périr tous ceux qui n'a-

bandonnèrent pas les terres de l'einpirc. Us se réfugièrent prin-

' l't.'t. Sic p. 70. Cedr. t. i. 433.
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cipalement en Arménie , où l'émir des Sarrasins les accufrillit

favorablement-, ils y bâtirent la ville il'Argaous,qtii fut bientôt

fort peuplée, les vagabonds elles mécontents y affluant de toute

part. De là , ils commencèrent , sous le règne de Théophile , à

piller les terres des Romains.

Sa veuve Théodore se mit en tête de les soumettre , ou de

les exterminer. Elle envoya pour cela trois ofGciers, qui en

firent pendre, décapiter ou précipiter dans la mer jusqu'à

cent mille. Une rigueur si contraire à l'esprit de l'Evangile ne

réussit point. Les hérétiques échappés au carnage se joignirent

aux musulmans , et firent de grands maux à l'empire. Ils se

virent bientôt en état non-seulement de rétablir leur ville d'Ar^

gaous , mais de bâtir celles d'Amare et de Tibriquc. Ils firent

leur chef-lieu de cette dernière, qui étoit entre l'Arménie

soumise aux Sarrasins , et les terres romaines , et ils y don-

nèrent retraite tant aux gens sans mœurs que la licence et

l'impunité attirait parmi eux, qu'à ceux qui étoient menacés

de mort pour cause d'hérësie. Pleins de cette fureur , qui ne

manque pas d'animer contre leur patrie les scélérats fugitifs

,

ils faisoient des incursions perpétuelles sur les frontières de

l'empire, et jusqu'aux rivages du Pont-Euxin. Le moindre
mal qu'ils fissent aux captifs

, qu'ils enlevoient en grand nom-
bre quand ils ne vouloient point embrasser leurs impiétés,

c'tftoit de les vendre aux musulmans. Ainsi les rigueurs de

l'impératrice , loin d'e'teindre l'hérésie, la fortifièrent considé-

rablement , et augmentèrent de tout ce surcroit la puissance

des plus terribles ennemis de la Grèce.

On travailloit avec plus de ménagement à la conversion des

iconoclastes. Le patriarche Méthode vouloit que l'on con-

servât les évêques qu'ils avoient ordonnés, sous prétexte qu'ils

avoient plutôt péché contre la discipline que contre la foi
\

mais son véritable motif, tout autrement solide , c'étoit le be-

soin où l'on étoit d' un grand nombre de nouveaux pasteurs

pour rétablir les églises , et pour achever de dissiper les pré-

ventions des personnes séduites. Il y eut des évêques et beau-

coup plus d'abbés zélateurs qui se plaignirent de la conduite

du patriarche, et l'accusèrent généralement de ne pas examiner

ceux à qui il imposoit lesmain.c. « 11 s'en rapporte, disoient-
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ils, à la déclaration des sujets qu'il ordonne, el paroît avoir

obligation à ceux qui te laissent ordonner. » Le méconten-

tement fut poussé ai loin , qu'on vit l'église de Constantiiiople

h deux doigts du sehismc. Les coups d'autorité de la cour

,

l'exil des prélats mécontents , et les autres peines , ne firent

qu'augmenter la mésintelligence. En un mot , le mal eût été à

l'extrême , si le saint solitaire Joannice n'eût travaillé de tout

son pouvoir à la réunion des esprits '.

Son éminente sainteté lui donnoit tout l'ascendant néces-

saire pour cette médiation délicate , malgré la bassesse de sa

naissance et de sa première condition. Il avoit gardé les pour-

ceaux dans sa jeunesse ; il étoit ensuite devenu soldat , et alors

il avoit donné dans l'hérésie des iconoclastes } mais par les

remontrances d'un solitaire , il revint à la foi catholique , et

tout soldat qu'il étoit , il expia ses égarements par six ans de

jeûnes et d'austérités. Au retour d'une campagne , où il s'étoit

signalé par des exploits qui lui ouvroient la route aux premiers

grades , il renonça aux honneurs du siècle , et passa quelque

temps en différents monastères *, tprès quoi il se retira seul sur

îe mont Olympe en Bitbynie,où il vécut quelques années

sans cellule , sans aucun abri , nuit et jour exposé à toutes les

injures des saisons *, puis il s'enferma dans une caverne , et ne

s'y nourrit que d'un peu de pain et d'eau. Après douze ans de

cette profonde solitude , il Ait in^iré de prradre l'habit dans

le monastère d'Eriste , où il fit l'admiration de tout le monde
par l'éelat de ses vertus , ou par un grand nombre de miracles

et servit à soutenir une infinité de catholiques contre les per-

sécutions. Enfin la paix étant rendue à l'Eglise sous le gouver-

nement de l'impératrice Théodore , il s'ensevelit
, pour ainsi

dire , tout vivant dans une cellule aussi étroite qu'un tombeau,

au monastère du mont Antide. Il mourut peu d'années après

,

a l'âge de quatre-vingt-un ans.

Le patriarche Méthode l'aymt su près de sa fin , l'étoit venu

vùir. L'homme de Dieu lui prédit qu'il ne lui survivroit pas

long-temps. Méthode devint aussilAt hydropique, et après

huit mois de langueur , il expira le 1 4 de Juin de l'an 84^ '•

t Vit. S. Joan. ap. Sur. t. vi, p. 3i, ctc— » Baluc. t'iI. S. Metk. m t^ juin.
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On dit que l'usage ou sont les patriarches de Constantinopic

le
I

^cr une bandelette sous le menton , vient de celle (]Ub

ce saiii. onfesseur e'toit oblige de porter pour avoir eu Icâ

mâchoires brisées pendant la persécution. Il eut un successeur

digne de lui dans la personne de saint Ignace , que nou:^ ver-

rons bientôt signaler son attachement au centre de l'unité avec

toute la constance d'un saint suscité de Dieu, pour empêcher

01) du moms retarder la consommation du schisme de l'Orient.

H étoit fils de Tempereur Michel qui céda l'empire à Le'on

l'Arménien , et de Prooope , fille de l'empereur Nicéphore :

mais son auguste naissance ne servit qu'à le faire envelopper

dans les malheurs de sa mabon ; l'Arménien soupçonneux le

rendit eunuque avec ses deux frères, quoiqu'il fût leur par-

rain. Ayant dès-lors quitté le siècle pour embrasser la vie mo-

nastique , et le nom deNicétax qu'il avoitreçu en naissant pour

celui d'Ignace \ depuis l'Age de quatorze ans où il se trou voit

,

il ne cessa de croître en vertu et en doctrine , jusqu'à l'agc

d'environ quarante-huit ans , où U fut élevé sur le siège de

Constantinopic en 846.

La providence plaça vers le même temps deux prélats dis-

tingués sur deux des principaux sièges de l'empire français, oiy

la religion étoit menacée de dangers encore plus prochains

qu'eii Orient'. Hincmar avoit étéordonné archevêquede Reims

au concile de Beauvais dès le mois d'avril 845, et Raban fut

élevé sur le siège de Mayence au mois de juin de l'année 847-

Hincmar étoit Français, d'une ancienne naissance, d'une

grande élévation d'âme, d'une activité infatigable, l'nn des

pins savants honunes de son siècle , et l'un des plus habiles ca-

nonistes qu'on ait vus en aucun temps. On a prétendu qu'il

^toit infiniment moins versé dans la connoissance des Pères

que dans celle des canons *, mais il a beaucoup m^'er x entendu

que ses critiques les endroits même les plus profoifis r ' v;:mt

Augustin, puisqu'il y a trouvé de son temps 1. ' '..im que
l'Ëglise y a constamment reconnue et de nouveau confirmée

dans ces derniers siècles. Dès son enfance , il prit à Saint-

D'3!^Âft l'habit de chanoine, à l'exemple de la plus grande partie

i'^\jd. li^ 0. 1. ÎMac. Opti$c. a6, p. 3u3'
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Je cette commnnautd qiii ëtuit tombée dans le relâchement. Il

s'appliqua dans la suite, de concert avec son abbé Hildnin , à

procurer la réforme , prit l'hahit monastique , se soumit h tous

les devoirs de la règle , et demeura ficng-temps dans la solitude,

sans aspirer à aucune prélature. Hildnin s'étant malheureuse-

ment engagé dans les troubles de l'état et deh n'bcllion, Hinc -

mar conserva pour son souverain toute la fidélité qu'on avoit

droit, d'attendre de la vertu propre à unbomroe aussi éclairé : il

nu uiarqua d'attachement à son abbé que pour le réconcilier avec

Vempereur. Dans l'épiscopat, il fut Fun des plus zélés défen-

seurs de la foi et de la discipline , l'un des plus grands orne-

ments de l'Eglise de son temps , et très-capable de figurer dans

'^cs temps meilleurs. On lui reproche néanmoins avec justice

un grand amour de la domination, et plusieurs traits peu rr ^é-

chis d'une humeur naturellement dure et violente.

Raban éloit natif de Mayence'. Dès son enfance il fut mis

dans le monastère de Fulde. Saint Eigil son abbé, après

l'avoir fait ordonner diacre , Renvoya à Tours , afin de lui pro-

curer dans Alcuin qui gouvemoit cette école, un maître digne

de ses talents. C'est là qu'il prit le surnom de Maur, selon

l'usage où les savants étoient alors de joindre un nom latin à

leur nom barbare. Raban, à son retour, fUt institué maître de

l'école de Fulde, à laquelle il donna une célébrité au moins

égale à celle de Tours. Il y forma pour toute la chrétienté des

docteurs fameux, entre lesquels on remarque surtout Ya-
lafrid-Slrabon et Loup de Ferrières. Eigil étant mort , Raban

lui succéda , et fut vingt ans abbé du monastère de Fulde
,
qui

eut alors deux cent soixante-dix moines , et ne fut jamais plus

florissant. Le nouvel abbé ne veilla pas moins que son saint

prédécesseur à la conservation de la piété et de Tobservance

rc'gulit're, qu'il préféra même aux études. IF ne s'étoit pas

plutôt vu supérieur , qu'ilavoit commis à d'autres le soin des

lettres , en se réservant néanmoins renseignement des saintes

Ecritures. Il se faisoit chérir de tout le monde par sa douceur

,

sa sagesse , son esprit de concorde et de conciliation ,
qui fut

tel que, pen'lant la division de l'empereur Louis et de ses en^

11
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fants , il conserva également les bonnes grâces des uns et des

autres. Cependant l'amour des sciences et de la retraite le fit

renoncer à la supërioritë. Il se retira au Mont-Saint-Pierre dans

une petite habitation proche du monastère, où il ajouta une
quantité d'ouvrages à ceux qu'il avoit déjà composés. C'est là

que son mérite le fit chercher pour l'élever sur le siège archié-

piscopal de Mayence, malgré son âge très-avancé, qui étoit

au moins de soixante-dix ans ( 847 )•

n n'en eut pas moins d'activité pour le service de la religion.

Trois mois après qu'il eut été fait évêque , il assembla son con-

cile, pour remé^er, de concert avec le roi Louis, aux maux
de l'église germanique, ainsi que le roi Charles avoit déjà

tenté de le faire pour la France dans le concile de Meaux. On
excommunia les usurpateurs des biens ecclésiastiques , et l'on

réclama contre eux la puissance temporelle. On ordonna qiie

chaque évêque auroit des homélies pour l'instniction du

peuple , et qu'il les feroit traduire tant en tudesque qu'en latin

vulgaire, c'est-à-dire, dans les deux langues ordinaires de

l'empire français; que les prêtres feroient confesser les ma-
lades , et leur imposeroient une pénitence qu'accompliroit le

pénitent en cas de guéris(Mi
\
que les moines n'exerceroient pas

les fonctions ecclésiastiques sans le consentement des évéques*,

que les malfaiteurs exécutés à mort pourroient recevoir la

communion , s'ils étoient vraiment repentants.On apprend par

ce concile , qu'il y avoit alors deux genres de pénitents aussi

singuliers selon nos idées, qu'analogues aux mœurs de cet

&ge : les prâtres qui avoientété dégradés alloient de pèlerinage

en pèlerinage pour expier leurs fautes, et les parricides étoient

condamnés à passer le reste de leur vie errants par le monde
à l'exemple de Caïn ; mais l'expérience ayant convaincu que

cette manière d'expiation servoit beaucoup moins à effacer

leur crime, qu'à les précipiter dans la débauche et tous les

excès, le concile ordonna qu ils demeureroient dans un lieu

fixe, pour faire une pénitence plus conforme aux anciens ca-

nons , sans pouvoir se marier ni porter les armes.

L'année suivante K4H, Kabantint un nouveau concile d'une

bien plus grande importance , à l'occasion des crn^urs de (lO-

thescalc, moine dyscole, qui montroit toutes les dispositions
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}^ devenir un dangereux novateur. Il avoit quelque e'tmlts

beaucoup plus d'esprit , et la plus grande présomption , une

imagination égaleraient forte et précipitée qui Tentrainoit en

de fausses démarcbes qu'il blàmoit d'abord, et qu'il soutenoit

ensuite avec une sorte de persuasion , et toute l'obstination de

l'enthousiasme <. Il ëtoit fils du comte Bernus , seigneur saxon,

qui l'offrit encore enfant au monastère de Fulde. Il réclama

dans la suite contre cet engagement , malgré la discipline alors

usitée en France ; et sur une dispense assez équivoque , il

quitta l'habit religieux*^ mais il paroit que l'empereur, sur les

remontrances de Raban , alors abbé de Fulde , fit révoquer

cette dispense, pubqu'on le retrouve peu après dans le mo-
nastère d'Orbais au diocèse de Soissoiis , sous le joug qui lut

avoit paru si pesant. Il avoit été engagé dans les saints ordres

avant de quitter l'abbaye de Fulde. Devenu moine d'Orbais,

il se fit ordonner prêtre, sans le consentement de l'évéque de

Soissons, par Riobolde, corévéque de Reims, pendant la

vacance de ce siège, ce qui montre qu'en France même il y
avoit encore des corévêques revêtus du caractère épiscopal.

Après quelques études superficielles , telles que pouvoil les

faire cet homme anù des transmigrations et du changement

,

il voulut sonder les abtmes les plus profonds de nos terribles

mystères. Quelques amis qui connoissoient les bornes ou le

tour de son génie, lui firent à ce sujet de sages remontrances,

que son inquiétude et sa présomption lui firent négliger, u Je

ne saurois trop vous exhorter, mon cher frère, lui écrivit

Loup de Ferrières, à ne pas vous fatiguer l'esprit en des choses

qu'il n'est peut-être pas expédient de savoir. Manquons-nous

de matière pour nous exercer d'une façon plus utile? Appli-

quons-nons à la méditation des divines Ëcrilures, et joignons k

l'étude l'humililé et la prière. Dieu nous instruira de ce qui

nous convient, qu«nd nous ne chercherons pas ce qu'il veut

nous cacher.» Gothescalc n'écouta que sa dangereuse curiosité,

creusa jusque dans le sombre mystère de la prédestination , et

quand il crut voir clair où saint Paul n'avoit entrevu (|ue des

profondeurs effirayantes , il voulut publier ses imagiuatioii.s

,

qu'il dunnoit pour la doctrine de saint Augustin.

' Epbi Goiliric. aJ lV.»t»m«
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11 parcourut l'Italie sous prétexte du pèlerinage, et corn-

mença par vouloir séduire le comte Evrard, l'un des princi-

paux courtisans de l'empereur Lothaire. Nottingue , évêque de

Vérone , étant allé peu après en Allemagne , apprit à Raban

,

élevé depuis peu sur le siège de Mayence , ce qu'il avoit en-

tendu de la propre bouche de Gothescalc^ savoir, que la

prédestination divine imposoit à l'homuie une telle nécessité

,

que quand il voudroit se sauver , et s'efforceroit avec le secour5,

de la grâce d'opérer son salut par la fui et les oeuvres , il n(

pouvoit rien , s'il n'étoit prédestiné. Il lui ajouta que cette

doctrine avoit déjà précipité plusieurs personnes dans le dés-

espoir, et leur faisoit tenir ces propos inouïs > : « Qu'est-il

besoin que nous travaillions à notre salut ? Si nous faisons le

bien et que nous ne soyons pas prédestinés , cela ne nous ser-

vira de rien : si au contraire nous faisons le mal , et que nous

soyons prédestinés , ce mal ne sauroit nous nuire \ la prédesti-

nation de Dieu ne nous en fera pas moins acquérir la vie éter-

nelle. » Raban eut bientôt lieu de s'assurer par lui même de la

vérité de ce récit.

Le novateur eut le front de venir dogmatiser à Mayence
dans le temps que le roi Louis y tenoit une assemblée d'évè-

ques et de seigneurs j et c'est alors qu'il fut condamné en con-

cile pour la première fois (848 ). On le fit comparoître devant

les pères. Peu content de soutenir en leur présence les erreurs

dont il étoit accusé , il leur présenta un écrit qui en contcnoit

toute l'impiété, d'une manière un peu enveloppée cependant,

mais assez claire , après ses blasphèmes de vive voix , pour que

les évoques le condamnassent unanimement lui et sa doctrine.De
peur qu'il n'infectât le royaume de ses erreurs, ils l'envoyèrent

sans délai , et sous bonne garde , à Hincmar de Reims son mé-
tropolitain. Raban, au nom du concile, écrivit à ce prélat 3,

que la doctrine pernicieuse du moine vagabond nommé Go-
tiicscolc ( ce sont les termes de lu lettre ) consistoit à enseigner

que Dieu prédestine au mal comme au bien, cl «ju'il y u dc^

hommes qui ne peuvent se corriger de leurs péchés ni de leurt^

erreurs « à cause de lu piédci>linatiun tpii les euti aine malgré

I Y». l\i)}) ad Kbcrard. — * Ej) lUb. ap. Hum, t. a.
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eux à leur perte : comme si Dieu les avoit créés incorrigibles •,

et pour les damner. Il ajoute que les évêques en plein concile

avoient entendu ces propositions de la bouche de Gothescalc,

qui par ces impiétés avoit déjà éteint dans l'âme de bien des

fidèles y la pieuse ardeur qu'ils avoient pour leur salut, parce

qu'ils en concluoient qu'il étoit inutile de faire des efforts pour

servir le Seigneiur.

Après une exposition si précise de la doctrine de Gothescalc

et de ses dangers , faite par un des plus pieux et des plus sa-

vants prélats de son temps , ou plutôt par tout un concile au

nom duquel il parloit, on ne peut guère le soupçonner d'in-

fidélité f sans traiter pareillement de fantômes bien d'autres

nouveautés frappées des foudres de l'Eglise. Quelle découverte

a-t-on pu faire tant de siècles après Raban
, pour le rendre

,

avec tout un concile , suspect de malignité ou d'inconsidéra-

tion? Si le rapport fait à Hincmar de la doctrine de Gothes-

calc , n'est pas entièrement conforme à l'écrit de Gothescalc

,

tel qu'il est cité par Hincmar , Raban dit-il que les blasphèmes

de ce novateur soient tous contenus dans cet écritPU assure

précisément qu'il les a ouïs de la bouche du novateur. Il n'y a

d'ailleurs aucune apparence que l'archevêque de Reims , en

citant cet écrit, le rapporte tout entier. Ce qu'il en relève con-

tient cependant les principes dont Raban tire de justes consé-

quences , indépendamment même de ce que Gothescalc avoit

ajouté de vive voix. Il est au moins de la prudence de ne pas

canoniser un dogmatiseur flétri par plusieurs conciles.

Car après celui deMayence , il s'en tint un autre à Quersi-

sur-Oise ( 849 ) > ^ù Gothescalc ayant encore été entendu , fut

jugé hérétique incorrigible , déposé de l'ordre de prêtrise

,

condamné à êtie fouetté et mis en prison. Il subit publique-

ment la peine du fouet en présence du roi Charles : sur quoi

des écrivains aussi tendres pour un insolent réfractaire, que

peu respectueux envers les plus illustres prélats de l'antiquité,

se récrient avec un intérêt étonnant contre l'inhumanité

d'If iiicmar. Mais la flagellation selon la règle de saint Benoît

,

étoil la punition des moines indociles , et l'abbé d'Orbais, su-

périeur de Gothcsculc , avec ]iliisicurs autres abbés qui assis-

toicnl au cumule l'avuit iuj;é digne de cette peine, en paii»-

.1 ri
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3^4 (An 848.) HISTOIRE
riilier pour les injures atroces auxquelles il s'étoil emporte

contre les Pères. Il ne fut ni plus docile , ni plus rëservt: dans

le monastère d'HautviUiers, où il demeura emprisonné jusqu'à

sa mort. Malgré le silence perpétuel que lui avoit imposé le

concile de Quersi , il publia encore deux confessions de foi du
fond de sa prison, y prit le ton le plus marqué du fanatisme,

et s'offrit à justifier sa doctrine par l'épreuve du feu.

Les évéques n'eurent garde d'admettre des offres si témé*

raires, et qui dans les circonstances ne pouvoient que faire

injure à l'autorité de l'Eglise ; mais un assez grand nombre
d'esprits inconséquents et foibles marquèrent beaucoup d'in-

térêt, soit pour les écrits, soit pour la personne de Gothescalc.

On le donna pour un homme injustement opprimé, ou du

moins traité avec trop de rigueur. HLncmar, avec d'excellentes

qualités , avoit une fierté, et avoit pris dans l'épiscopat un
ascendant qui lui faisoit beaucoup d'ennemis. Ceux-ci ne

virent plus dans la cause de l'Eglise que ccUe de ce prélat.

D'un autre cAté, une profession de foi insidieusement proposée

par le novateur lui fit beaucoup de partisans qu'elle induisit

en bien des erreurs de fait. De toute part on se mit à écrire sur

ces matières épineuses de la prédestination. Le roi Charles qui

aimoit ce genre de disputes , et qui souffrit , comme le lui

reproche un ancien auteur, qu'on agitât de son temps bien

d'autres questions de foi , engagea lui-même les pliis savants

hommes de la France dans cette guerre théologique'. Aucun
d'eux n'étonna davantage par son attachement à quelques

principes, ou seulement peut-être à la personne de Go-
thescalc , que Prudence , évêque de Troyes ,

prélat de rare

vertu, mais qui changea plusieurs fois de sentiments ou
de parti , et qui eut le bonheur d'avoir avant sa mort une

foi assez pure et un repentir assez vif, pour mériter d'êlr«

honoré comme saint dans son église.

Il assista au second concile de Quersi ,
qui condamna de

nouveau Gothescalc, l'an 853, et il signa les articles qui

sapent par les fondements la doctrine de ce novateur. La
même année il publia un écrit contre ces articles, toutcfuis en

adoucissant bcaucou^> les erreurs de Gothescalc^. Un cuncila

I Ann. Bcrtin. ad. an. 855. — > E^iist. in Hincni. ad Vcitil.
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tenu deux ans après à Valence dans les ëtats de Lotliaire

,

combattit aussi les articles de Quersi , sans tomber néanmoins
dans l'erreur; mais en leur attribuant un sens qui prenoitsa

source dans les préventions « surtout d'Ebbon de Grenoble

,

et peut-être aussi dans l'animositë
, qui du souverain se com-

muniquoit auxévêques ses sujets. Ils supposoient qu'en ensei-

gnant que Jésus-Cbrist ëtoit mort pour tout le monde, on en-

tendoit qu'il avoit délivre les damnés de l'enfer, tandis qu'on dit

expressément que le remède de la rédemption a été ofTert à

tous*, mais que le remède ne guérit point ceux qui ne veulent

pas le prendre. Pour le concile de Savonières qui se tint

l'an 859 1
, quoique plusieurs évêques eussent formé le com-

plot d'y faire approuver les articles dressés à Valence contre

ceux de Quersi, et qu'ils en eussent retranché ce qu'ils avoient

de plus dur , ils ne purent jamais y parvenir. Ils réussirent

encore moins au regard de quelques articles favorables à

Gutliescalc, qu'ils coiiiptoient faire passer. A la première

lecture, ils furent siHlés, dit Hincmar, qui en écrivit incon-

tinent au roi Charles 2. On peut néanmoins se convaincre par

la lecture des articles de Valence , retouchés surtout , comme
ils le furent au concile du diocèse de Langres

,
qu'ils ne conte-

naient aucune erreur. 11 n'y a pas plus d'apparence que le

concile tenu à Paris dès l'an 849 » ait donné un consentement

même indirect aux opinions particulières de l'évèque Pru-

dence , contenues dans sa lettre à Hincmar et à Pardule de

Laon. Ces deux prélats s'étoient trouvés h ce concile , aussi-

bien que Prudence : pourquoi donc leur dit-il dans sa lettre

qu'il n'avoit pas eu la liberté de leur parler en particulier r*

D'ailleurs si les Pères de ce concile eussent donné à penser

avec Prudence
,
que Jésus-Christ n'étoit mort que pour les

prédestinés, Hincmar auroit-il manqué de réclamer avec éclat

,

le pouvant faire avec tant d'avantage contre une pareille doc-

trine.

Gothescalc avoit tenté de séduire Amolon de Lyon , ainsi

que l'évèque de Troyes. Hincmar attentif à tout , et naturelle-

ment très-actif , crut devoir prrvcnir l'archevêque de Lyon
j
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mais Amolon jugea Gotliescalc sur les ëcrits mêmes qu'il en

avoit reçus. 11 en fut si scandalisé, que, le regardant comme
hérétique , et très-justement excommunié, ilvouloit à peine

lui répondre. Il ne le fît que dans la vue de procurer la

conversion de ce novateur, et en observant les règles prescrites

par TEglise par rapport à la communication avec les cectaires

condamnés. Il est diflicile , après cette réponse d'Amolon , de

douter encore de l'hérésie de Gothescalc. On en peut juger

sur les six propositions suivantes réfutées par cet archevêque

,

qui les avoit tirées des écrits du dogmatiseur , et qui ks rap>

porte en ces termes : i. Aucun de ceux qui ont été rachetée

par Jésus-Christ ne peut périr. 2. Le baptême et les autres

sacrements sont donnés d'une manière illusoire à ceux qui

périssent après les avoir reçus. 3. Les fîdèles qui périssent

n'ont point été incorporés à Jésus-Christ et à l'Eglise , quand
ils ont été régénérés. 4* Tous les i-éprouvés sont tellement

prédestinés de Dieu à la mort éternelle , qu'aucun d'eux n'a

pu ni ne peut être sauvé. 5. L'unique prière qu'on puisse faire

pour les réprouvés , qui ne peuvent éviter la damnation , c'est

que Dieu leur adoucisse leurs peines. 6. Dieu et les saints se

réjouiront de la perte de ceux qui ont été prédestinés à la

damnation éternelle. Cette lettre d'Amolon nous apprend qtie

les dispositions de Gothescalc éloicnt aussi nîpréhensibles que
sa doctrine*, qu'il joignoit l'opiniâtreté à l'erreur , et qu'il ne
lui manquoit rien de ce qui forme le véritable hérétique.

Ainsi Gothescalc fut-il convaincu sur ses propres écrits par

Amolon aussi-bien que par Hincmar et Raban , c'est-à-dire

,

par les trois plus grands prélats de ce siècle , d'avoir enseigné

l'hérésie des prédestinatiens.

Il paroît que la prudence des évêques français suiTit poui

étouffer cette erreur à son berceau , ou pour en arrêter \& con-

tagion. Nous ne voyons pas qu'on ait eu besoin des anallièmcs

du siège apostolique. Quelques partisans de l'erreur se van-

foicnt cependant de penser comme le pape Léon qui ocru-

poit la chaire de saint Pierre depuis l'an 848 j mais on laissa

tomber ces impostures méprisables. Sans donner plus de cé-
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lëbrité à une sente qui ne tendoit qu'à s'en procurer , on la

regarda comme suffisamment condamnée
, par le consente-

ment de toutes les églises qui rcconnoissoient leur croyance

dans celle des prélats qui avoient jugé d'une manière ex-

presse.

La Bretagne donna d'autres inquiétudes au roi Charles et à

ses évêques. Nomenoé , duc de cette province , avoit trop

d'ambition pour se contenter de ce petit état, et surtout pour

demeurer dans la soumission où la nation bretonne étoit de

temps immémorial , à l'égard des Français. Après s'être em-
paré de Nantes et de Rennes, qui ne lui apparteuoient point

encore', il envahit de même l'Anjou et le Maine jusqu'à

la rivière de Mayenne. Enflé de ces conquêtes, et de la

capacité qu'il se sentoit pour les soutenir , il prit de son

chef le titre de roi \ mais dans un temps où l'ignorance

fai&oit colorer beaucoup d'attentats du vernis de la religion

,

il voulut rendre son usurpation respectable, en se faisant

sacrer dans une assemblée d'évêques qui parût être dans l'ordre

hiérarchique. 11 n'y avoit point d'apparence que l'archevêque

de Tours, sujet du roi Charles et métropolitain delà Bre-

tagne, consentît à faire cette cérémonie, ni à instituer de

nouveaux évêques à la place de ceux de Vannes, de Saint-

Malo, deCornouailles etde Léon, qui déplaisoient à Nomenoé.

Ce duc ne doutant plus de rien , après s'être fait roi , changea

ces évêques. Avec la même hardiesse, il érigea trois nouveaux

évéchés , savoir , dans les monastères de Dol, de Saint-Brieux

et de Tréguier, déclara métropolitain celui de Dol , enlevant

sans façon toute la Bretagne à la métropole de Tours , puis

se fit sacrer roi à Dol, par ces sept évêques assemblés.

L'archevêque légitime employa inutilement les foudres de

l'Eglise contre les Bretons schismatiques. Le schisme survécut

même à Nomenoé; et sous le gouvernement de Salomon

en 85() , le concile de Savonièrcs exhorta sans fruit les quatre

anciens évêques de Bretagne à rentrer sous ro]>éissance de

Tours, car il ne rcconnoissoit pas les trois autres. Ces trois
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<^vécbé6 n'ont pas laissd de subsister depuis ce temps-l^^ et

pendant trois cents ans , Dol a joui des droits de métropole.

Cette entreprise se 6t au plus tard l'an 848.

La même année , le pape Léon IV résolut d'exécuter le

dessein que I^éon III son prédécesseur avoit conçu de bâtir

comme une seconde ville , afin d'enfermer l'église de Saint-

Pierre, et delà mettre à couvert contre les incursions des

Barbares'. On se souvenoit avec douleur du pillage que les

Sarrasins y avoient fait ; on voulut préserver de leur avidité

les ornements de toute espèce que Léon IV yenoit de sub-

stituer à ceux qui avoient été enlevés. Il y avoit remis des

vases sacrés, des croix, des cbandeliers , des tableaux et des

tapisseries d'un si grand prix, que ces dépenses paroissoient

impossibles en des temps si malheureux. A la seule confession

de saint Pierre , il employa en tables ou retables , deux cent

ceize livres d'or , ornées de pierreries d'une valeur peut-être

encore plus considérable. L'argent donné au même lieu mon-
toit à 386 1 livres. On décora les autres églises avec une ma-
gnificence proportionnée. Pour tenir en sAreté tant de dons

précieux , le pontife répara les murs de Rome qui tomboient

en ruines. Il fit refaire les portes , et rebâtit quinze tours de

fond en comble. Il en ajouta deux autres sur le Tibre , à la

porte qui conduisoit à Porto, avec des cbaines propres à

fermer le passage jusqu'aux moindres barques. Cependant les

tiavaux de la nouvelle ville se poussoient avec la plus grande

activité. Léon animoit tout par sa présence, parcouroit assidû-

ment les ateliers multipliés, y donnoit tout le temps que

n'emportoient passes fonctions pontificales , sans que le froid,

la pluie , ni l'excès de la chaleur le pussent arrêter. Enfin

après quatre ans de soins et de travaux , dans le cours de

l'année 85a, la sixième du pontificat de Léon IV, cette ville

nouvelle fut achevée, appelée du nom de ses fondateurs Cité

Léonine , et dédiée avec une pompe extraordinaire , le vingt-

septième jour de juin.

Léon IV fortifia encore la ville de Porto , et la repeupla

d'un grand nombre de familles corses , réduites à errer sans

• Anast. în I.ton. Tom. vtn , Conc, p. «7.
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demeure fixe , par les pirateries continuelles des Sarras il

leur donna ?n propriété des terres avec des bestiaux pour les

cultiver , et s'y procurer une aisance qui pût les dédommager
de la perte de leur patrie. On ne croyoit s'être jamais assez

precautionné contre les Maures ou Sarrasins, qui de l'Afrique

alarmaient perpétuellement l'Italie.

Ceux d'Espagne étoient plus tranquilles ou moins vaga-

bonds. La jalousie de la domination , comme de la religion

,

les tenoit continuellement attentifs aux démarches de la puis-

sance opposée à ses moindres progrès , dans une contrée que
l'ancienneté de leur usurpation leur faisoit regarder comme
une propriété inaliénable. Cependant les rois des Âsturies ou
de Léon ne se tenoient plus renfermés dans leurs montagnes'.

Depuis Alphonse le Chaste, qui pendant un règne de cin-

quante ans avoit merveilleusement élevé le cœur de ses sujets

par une foule de victoires , ces anciens chrétiens , autrefois si

honteusement opprimés , commençoicnt à faire trembler leurs

oppresseurs. Us leur avoient enlevé plusieurs villes sous

Alphonse , entre autres les places importantes de Léon , de

Tuy et d'Astorga , qui perdirent la plupart de leurs habitants

,

mais qui furent plus avantageusement repeuplées. On dit que

sous le même règne (816), le corps de saint Jacques le Majeur

fut trouvé à Gompostelle en Galice*, ce qui s'accorde avec la

persuasion commune où l'on étoit dans le neuvième siècle,

que les os de cet apôtre ^voient été transportés de Jérusalem

aux extrémités de l'Espagne. C'est ainsi que saint Adon,
archevêque de Vienne , et Usuard , moine de Saint-Germain-

des-Près , tous deux auteurs contemporains , en parlent dans

leurs martyrologes , qui sont très-justement estimés. Usuard

en particulier eut assez de critique pour distinguer, avec

plusieurs autres anciens martyrologes, et nommément avec

celui du vénérable Bùdc , saint Denis de Paris, de saint Denis

d'Athènes. Sans insister davantage sur l'authenticité , la con-

Hance aux saintes reliques servit à étendre la nouvelle monar-

chie dos chrétiens d'Espagne, comme elle en avoit jeté lu

premier fondement. Depuis qu'ils se sont crus en possession

1-1
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du cerps de saint Jacques, ils n'ont cessé de faire des ccn-

quêtes sur les infidèles, jusqu' k ce qu'ils eussent repris toutes

les belles provinces enlevées autrefois à leurs pères.

lies Français possédoient encore au delà des Pyrénées , l'I-

bcric orientale ou la Catalogne : et les villas de Barcelone , de

Gironne, d'Urgel, aussi -bien que le siège d'Elne ou Perpi-

gnan, reconnoissoient toujoursNarbonne pourleur métropole.

Au milieu même de ces montagnes, il s'élevoit alors une troi-

sième puissance, à l'exemple de laquelle un grand nombre de

héros chrétiens se formèrent bientôt des souverainetés aux

dépens des tyrans de l'Espagne , qu'ils resserrèrent de jour en

jour, et qu'ils accablèrent à la fin*. Inigo, vicomte de Bi-

gorre, se voyant à la merci de ces barbares sous le foible gou-

vernement dns fîlsdeCharlemagne, conçut le généreux des-

sein de se défendre par lui-même, et fut reconnu roi par les

chrétiens du pays, vers l'an 83o.Il se fortifia suffisamment

pour laisser après quelques années de vie et de victoires , un
royaume bien établi à son fils Ghimène, qui le transmit de

même à son fils Inigo II , prince des plus dignes de ce beau

sang, et qui, sans se borner k l'héritage de ses pères, l'étendit

au loin, prit la ville importante de Pampelune, donna toute sa

forme et une consistance durable au ro j'hume de Navarre.

Telle fut l'origine de cette couronne , l'une des plus distin-

guées comme des plus anciennes de toutes celles de l'Es-

pagne. -
. : , ;li -

Autant ces voisins généreux inspiroient d'intérêt aux chré-

tiens sujets des Maures , autant les dominateurs soupçonneux
»le ceux-ci étoient-ils attentifs à leur en interdire le commerce.

Depuis long-temps ils les traitoient d'une manière suppor-

table, et leur laissoient assez de liberté de pratiquer le chris-

tianisme. Il y avoit des évêques dans les bonnes viUes, des

prêtres dans les petits endroits, et grand nombre de monas-
tères. Le service divin se faisoit publiquement , et l'on n'em-

pêcboit pas même l'usage des cloches, qui déplaît tant de nos

jours aux musulmans de Turquie. A Gordoue, qui étoit ie

siège principal de l'empire pour les infidèles, on ne tronvoit

• Marr, hîvt. Ri'ain. 11 , c. f.
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pas mauvais qu'il y eût une école chrétienne, où Ton enseignât

les sciences divines et humaines avec un succès quiTavoit ren-

due très-célèbre. En un mot, on n'étoitguère inquiété, pourvu

qu'on vécût tranquille, et qu'on payât le tribut. Aussi les

chrétiens s'étoient fort multipliés , conserv.int au milieu des

Arabes, leur religion, leurs mœurs, leur langue, qui étoit un
latin corrompu, et même leurs noms nationaux. G'étoient

deux peuples absolument différents, qui habitoient une ré-

gion soumise à la même puissance.

Un mauvais chrétien passé de la foi au judaïsme, et plein de

fureur contre la religion qu'il abandonnoit , lui suscita une

cruelle persécution , et pour animer davantage les persécu-

teurs , il ne manqua point de leur exagérer le danger de

laisser ainsi la moitié des sujets en opposition d'observances

et de sentiments avec le reste de l'état. A sa persuasion , on
voulut obliger les chrétiens à se faire musulmans ou juifs.

Alors se renouvelèrent tous les spectacles d'héroïsme que les

martyrs avoient donnés dans les plus beaux jours de l'Ëglise <.

Hommes, femmes et enfants, ecclésiastiques et laïques, gens

du monde et religieux , toutes les conditions , toutes les pro-

vinces se signalèrent, comme à l'envi , par les plus héroïques

sacriGces. La persécution s'exerça avec la plus grande vio-

lence vers l'an 85o. Le prêtre Parfait, qui dans sa jeunesse

afoit renié la foi, répara ce scandale avec un éclat qui le fit

couronner des premiers. Un jour que des infidèles lui deman-

dèrent ce qu'il pensoit de Jésus-Christ et de Mahomet : Jésus-

Christ, dit-il, est le Dieu béni sur toutes choses *, pour votre

prophète, c'est un des séducteurs prédits dans l'Evangile,

comme devant précipiter leurs sectateurs avec eux dans l'a-

bîme éternel. H n'eut pas proféré ces paroles , qu'on l'enleva

si précipitamment, que les ravisseurs paroissoient voler. Il fut

présenté au cadi, condamné à être décapité , mené au-delà du

fleuve Bétis, dans une grande plaine au midi de Cordoue, et

Bur-le-champ exécuté en présence d'une multitude innom-

brable attirée par la nouveauté du spectacle.

Un marchand nommé Jean ne montra pas moins de cou^

m
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rage dans son état de laïque. Isaac, moine de Taban à sept

milles de Gordoue, fut dans cette profession la première vicii-

me de la cruauté. Il ëtoit d'une famille conside'rable de cette

capitale, et personnellemenlen si grande considération auprès

des Arabes, que dans sa jeunesse ils lui avoient confié roïlîce

de greHier public. Il crut devoir , dans les conjonctures pré-

sentes, travailler à éclairer les infidèles qui marquoient tant

de confiance en sa probité et en ses lumières. Après trois ans

de retraite, il sortit de son monastère, et vint réfuter publi-

quement le mahométisme sur la grande place de Gordoue. Il

y fut suivi par Sanche , et par plusieurs autres fidèles également

instruits et intrépides. Ils confondirent les musulmans sans le4

convertir, et sans pouvoir même les engager dans la con-
troverse. L'usage du cimeterre, d'après les leçons de leur san-

guinaire prophète, leur étoit plus familier que celui du rai

sonnement. On coupa la tête aux chrétiens, on brûla leurs

corps, et Ton en jeta les cendres dans le fleuve. Leur intré

pidité se communiqua à six autres fidèles, savoir, Pierre, prê-

tre, Valabonse, diacre, Sabinien , Yistremond, Habence, moi-

nes, Jérémie, cousin du martyr Isaac et vieillard vénérable,

qui avoit consacré ses grands biens à fonder Taban, où il

s'étoit retiré avec sa femme et presque toute sa famille^ car

ce monastère, comme plusieurs autres de l'Espagne, con-

lenoit deux communautés séparées, l'une d'hommes , et l'au-

tre de femmes. Us retirèrent de leur zèle le même fruit que
ceux dont Texemple le leur avoit inspiré. Une émulation pa-

reille valut encore la mênde couronne aux diacres Sisenand et

Paul.

Le sexe foible le disputa en généfosité aux hommes les plus

courageux. Plusieurs femnies poussèrent l'intrépidité jusqu'à

se livrer elles-mêmes. Elles croyoient ne devoir pas s'astrein-

dre aux règles communes, surtout dans les commencements de

la persécution, où il sembloit nécessaire de diminuer la ter-

reur extrême que les tyrans s'efTorçoient d'imprimer de toute

pail aux fidèles. On dislingue dans le grand nombre de ces

héroïnes , les vierges Flore, de race musulmane du côté pa-

ternel ^ Marie, sœur du martyr Valabonse ^ Liliose, dont le

père et la mère cloient niahomélans, et qui ne put pratiquer le

• ;
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christianisme que par une longue suite des plus pénibles ef-

forts -, Digne et Colombe, religieuses de TaLan \ Pompose , d»

monastère de Pegna-Mellar, et Aure, de celui de Culeclar,

née au pays de Scville d'une famille des plus illustres entre les

Sarrasins. Natalie ou Sabigothe, et une autre Liliose, avec

leurs maris Aurèle et Fëlix, dansunëtat non moins distingut>

selon le monde, se distinguèrent encore davantage par leurs

vertus et l'ëclat de leur martyre. On remarque encore deux

jeunes religieux, Christophe et Lévigilde, celui-ci du monas-

tère des saints Juste et Pasteur dans la montagne de Cordoue,

l'autre de Saint-Martin dans le même de'sert , et ancien disci-

ple de saint Euloge •, le prêtre Rodrigue, Anastase prêtre et

moine originaire d'Afrique, et le diacre George, religieux du

monastère de Saint-Sabas en Palestine. L'abbë David l'avoit

envoyé chercher des aumônes parmi les chrétiens de l'Occi-

dent, pour sa nombreuse communauté
,
qui comptoit jusqu'à

cinq cents moines. Etant arrivé à Cordoue, George alla visi-

ter la sainte maison de Taban. Natalie, qui n'avoit pas encore

souffert le martyre, se trouvoit alors dans ce monastère.

Gomme elle étoit dans la plus grande vénération à cause de la

vie angélique qu'elle menoit dans l'état du mariage , Martin,

abbé de Tabari, dit à George : Venez recevoir la bénédiction

de Natalie, servante de Dieu. Sitôt qu'elle eut porté les yeux

sur cet étranger, elle dit d'un ton qui ne laissa point douter

qu'elle ne fit éclairée de lumières prophétiques : Ce religieux

nous est promis pour compagnon de notre combat. Cette

prédiction se vérifia peu de temps après par la confession de

leur foi qu'ils allèrent faire l'un et l'autre de leur plein gré :

trait marqué d'inspiration, qui doit nous rendre fort circons-

pects dans nos jugements sur la conduite de tous ces martyrs

à qui l'on x'flproche de s'être livrés de leur propre luouvement

contre les maximes ordinaires de la prudence chrétienne.

Saint Euloge, prêtre , puis évêque de Cordoue ,
qui avoil

servi et exhorté fort long-temps tous ces confesseurs , et de qui

nous en tenons l'histoire, se vit obligé de les justifier sérieu-

sement. Ses défenses ne paroissoient pas fort concluantes. 11

s'y étend beaucoup sur l'état de mépris et d'oppression oii les

musulmans tenoient les fidèles. 11 se répand en de longues dfs-

26.
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oriptions, souvent même en lieux communs suivant le goût île

son siècle et il n'a pas soin de tirer les conséquences qui dé-

voient faire son objet capital \ mais on entrevoit son dessein, qui

est de faire sentir que les Sarrasins voulant éteindre le christia-

nisme par rinterruption de ses observances , et que plusieurs

chrétiens craignant de paroitre, il ëtoit nécessaire que les plus

vertueux relevassent le courage des autres , et confondissent

les infidèles qui triomphoient avec impie'té de la dissimulation

des foibles. Aujourd' hui que l'Eglise a mis tous ces martyrs

au nombre des saints dont elle fait la fête , nous ne saurions

douter qu'elle n'ait reconnu dans leur conduite les motifs par-

ticuliers qui la justifient. Quant à leur saint apologiste, il ré-

pond beaucoup mieux au reproche qu'on leur fît encore de ne

point opérer des miracles. « Ces merveilles , dit-il , ne sont

pas nécessaires comme elles l'étoient à la naissance de l'Eglise.

Puisqu'elles ne sont pas accordées pour le bien de ceux qui les

opèrent , la sainteté de ceux qui n'en ont point fait n'en devient

pas moindre.» Saint Euloge eut enfin part au t iomphe de

ceux qu'il avoit défendus et encouragés toute sa vie ( 869 ).

Leur intrépidité ne diminua point pour les couleurs défa-

vorables qu'on lui donnoit. Pendant plus de soixante ans que

dura la persécution , ce fut toujours la même constance et la

mume ardeur de la part des fidèles. Le malheur d'Abdérame

II , auteur de cette persécution cruelle , et frappé de mort su-

bite sur une terrasse de son palais, comme il se repaissoit de

l'affreux spectacle d'une multitude de victimes immolées à sa

religion meurtrière ( 85a ) \ ce terrible coup de la vengeance

divine n'effraya point Mahomet son fils et son successeur, qui

poussa encore plus loin que son père la fureur impie : mais

toute sa rage fut inutile : il lui auroit fallu dépeupler entière-

ment ses états, et ne plus régner que dans im désert , en ban-

nissant ou en faisant mourir tout ce qu'il avoit de sujets chré-

tiens. Abdérame lui-même avoit été réduit à faire tenir un
concile ( 852 ) , pour arrêter, par l'autorité épiscopale , l'ardeur

avec laquelle les fidèles bravoient la mort. Les évêques défen-

dirent en effet de se présenter dans la suite au martyre : mais

soit par l'obscurité d'un décret conçu à la manière du temps

,

en termes allégoriques et peu intelligibles •, soit plutôt par la
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persuasion où furent les confesseurs que les prélats n'avoient

pn'tcndu que paroître contenter le monarque , chacun d'eu:x

iiiterpre'la le règlement suivant ses dispositions personnelles.

Maliomet voyant donc que le martyre avoit toujours le même
attrait pour les chrétiens , changea sa fureur sanguinaire en

une haine froide et tranquille. Il s'e'tudia à les rendre mépri-

sables , leur ôta leurs charges et les chassa du palais , fit abattre

toutes les «'glises construites depuis l'entrée des Arabes en Es-

pagne, et accabla d'impôts les adorateurs de Jésus-Christ, afin

de leur rendrela vie insupportable. H se contenta depuis d)e faire

mourir les fidèles les plus distingués, et surtout lies prêtres. On
leur tranchoit même promptcment la têtei, sans rechercher

,

comme avoient fait les persécuteurs idolâtres , la barbarie et la

diversité des tourments
,
qu'on savoit n'avoir servi qu'à multi-

plier les martyrs dans les premiers siècles de l'Eglise.

Les Sarrasins d'Afrique, de leur côté , continuoient a porter

le ravage cl la désolation sur toutes les côtes de l'Italie. Les

murailles de Gentumcelles étant ruinées , et la ville exposée

aux insultes perpétuelles de ces ennemis opiniâtres *, les habi-

tants se trouvoient réduits à errer comme les animaux sau-

vages dans les forêts et sur les montagnes. Le pape saint Léon
eut pitié de ce malheureux peuple , et se transporta vers eux

pour leur établir un asile". Sa charité toujours magnifique

ctoit inépuisable. Après avoir bâti la cité Léonine , il fit encore

édifier, ù douze milles de Gentumcelles, sur une hauteur de

difficile accès , une ville nouvelle qu'il nomma Léopole. Dans

la suite des temps , quand la crainte des Barbares eut cessé
,

celte demeure fut trouvée moins commode que l'ancienne , et

les habitants retournèrent à Gentumcelles
,
qui a pris de là

gon nom Civita-Vecchia , ville-Vieille. Saint Léon IV mourut

l'année d'après la dédicace de Léopole, c'est-à-dire , l'an 855,

le 17 de juillet. On a peine à concevoir comment, dans un pon-

tificat d'environ huit ans, il a pu fournir à tous les monuments

de sa libéralité. Outre les édifices dont on a parlé , il fonda ou

rétablit un nombre prodigieux de monastères, orna et dota

encore plus d'églises, sans parler de ses aumônes ordinaire»,

"il

I A nuit,



ë

406 (Ak 855.) HISTOIRE

et des sourdes profusions de cette charité délicate qui veut

cpar,^ner aux pauvres d'un certain rang jusqu'à la honte de

recevoir.

Il eut pour successeur le prêtre Benoît , romain de naissance

d'une pieté et d'un détachement confirmé par des signes peu

suspects '. Tandis que toute la ville étoit en rumeur et en mou-
vement pour le choix de ce pontife, il prioit tranquillement

dans l'église de Saint-Galliste dont il étoit prêtre-cardinal. On
courut en foule lui porter la nouvelle de son élection. H se leva,

et ayant appris de quoi il s'agissoit, il se remit à genoux en di-

sant, les larmes aux yeux, & ceux qui lui annonçoient son éléva-

tion avec tant d'empressement : Ne me tirez pas de mon église,

je ne suis pas capable de soutenir le poids d'une si grande di-

gnité. Pour toute réponse^ ils l'emmenèrent au palais de Latran,

et l'installèrent dans la chaire pontificale avec des démonstra-

tions extraordinaires d'allégresse
\
puis on envoya le décret d'é-

lection aux empereurs Lothaire et Louis son fils
, pour être

confirmé : délais et précautions qui n'avoicnt pas été observés

pour la consécration du saint pape défunt , et qui, dans la cir-

constance, n'étoient non plus rien moins que dans l'intérêt

commun. En effet, les envoyés mêmes se laissèrent engager

(jans le schisme, en faveur d'Anastase, prêtre du titre de Saint-

Marcel , anathématiâé par le pape Léon pour son obstination à

ne vouloir pas résider dans son église. Les Français prirent aussi

pendant quelque temps le parti du schismatique^ mais l'attache-

ment inviolable de la plupart des prélats et du peuple au pape

Benott, les ramena au sentiment commun, et ils chassèrent

honteusement Anastase du palais pontifical *, après quoi Be-

noît fut sacré, avec l'applaudissement de tout le monde, le

dimanche 29.' jourde septembre 655.

La même année , l'empereur Lothaiî'e alla rendre compte

au juge suprême de toutes les suites funestes de son ambition,

et de sa conduite dénaturée h. l'égard du meilleur de tous les

pères. Quand il se vit à ce moment terrible , les objet» se pré-

tentèrent à lui sous un aspect bien différent de ce qu'ils lui

avoient paru pendant le cours tumultueux d'une vie de cabale

• filir. nentd.III.
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et d'intrigues. Il se relira au monastère de Prura, se fil couper

les cheveux et prillliabil monastique. 11 proce'da ensuite au par-

tage de ses états. Louis sou fîls aîné avoit déjà la Lombardie et

le litre d'empereur. Ses deux autres fils,Lothaire et Charles qui

l'accompagnoieot, eurent l'un laProvence jusqu'aux environs de

Lyon, et l'autre le reste de la France orientale jusqu'à l'embou-

chureduRhinet de laMeuse^ ce qui fut appelé du nom de Lo-
thaire le Jeune, royaume de Lor'aine. Lothaire I ne vécut que

six jours depuis qu'il eut endossé l'habit religieux , et mourut

le!s8 septembre 855. Dans ce court espace, il parut se repentir

sincèrement de tout ce qu'il avoit à se reprocher : heureux si

la vivacité de ces regrets tardifs en a compensé la durée!

Sous le pontificat de Benoit troisième du nom , Ëtelulfe, roi

de Kent en Angleterre, fit le voyagede Rome. 11 avoit été élevé

dans la piété par saint Suilhun son précepteur , dont l'Ëglise

honore la mémoire. A Romue , il offrit de riches pn'sents à

Saint-Pierre, entre autres une couronne d'or du poids de quatre

livres , et il fit des largesses publiques au clergé et au peuple.

De retouren Angleterre, il donnapar testament trois cents marcs

d'or par an à l'Ëglise romaine, cent pour Sainl-Pierre, cent

pour Saint-Paul , et cent pour les distributions pontificales.

Dans le même temps , il fit tenir un concile à Winchester,

où se trouvèrent, avec les dnux archevêques de Cantorbéry et

d'Yorck , tous les évêques d'Angleterre et une multitude d'ab-

bés. La Grande-Bretagne éloit toujours partagée en plusieurs

^tals, dont les souverains concouroient dans ces occasions au

bien général de l'Ëglise. C'est pourquoi Borède, roi de Mer-
cie, et Edmond, roi d'Ëstanghe, avec quantité de sei-

gneurs, assistèrent à ce concile, suivant l'usage suivi alors

par les nations de l'Occident. 11 y Ait ordonné qu'à l'avenir

la dixième partie de toutes les terres seroit attribuée à l'Eglise

pourla dédommagerdes pillagesque les Normands n'exerçoient

pas moins en Angleterre qu'en France (355).

Les contrées sauvages du Nord sembloient enfanter chaque
jour des armées entières , et ces ennemis de tout le monde po-

licé se reproduisoient, pourainsi dire, d'un jour à l'autre, api èâ

les pertes que la haine générale leur faisoit sans cesse essuyer.

Bn Espagne et en Germanie, aussi-bien que dans lej lies



''I

4o» (An 855.) HISTOIRE
britanniques et dans les Gaules , ce terrible fldau fit la désola-

tion publique pendant des siècles entiers'. On n'ayoit pas

repoussé les attaques, ou pour mieux dire, assouvi l'avidité de

l'une de leurs flottes, que dans la même campagne il en repa-

roissoit de plus nombreuses et de plus avides^. Comme il ne

restoit plus de quoi satisfaire la cupidité des derniers venus,

ils s'envengeoientpar Ic^iassacre et les embrasements.

I Ayant reconnu à leur première irruption en Neustrie les

rrchesses de cette province , ils vinrent quelque temps après

aborder à Rouen sous la conduite de leur duc Raignier. Ils

s'étendirent de part et d'autre le long de la Seine, qu'ilsremon-
tèrent jusqu'à Saint-Germain-en-Laye, enlevant ce qu'il y
avoit de plus précieux dans les maisons et dans les églises , en-

traînant à leur suite des troupes de captifs, égorgeant le reste,

ou les pendant à des arbres tout le long de leur route, mettant

le feu à une infinité de villages , d'églises , de monastères. Us

remontèrent jusqu'à Paris, que l'effroi général avoit fait déser-

ter , et d'où l'on avoit emporté les reliques de saint Germain

3t de sainte Geneviève. On vouloit de même emporter le corps

de saint Denis ^ mab le roi Charles mit son honneur à le dé-

fendre, avec ce monastère que l'empereur son père lui avoit

spécialement recommandé. Les Normands, après avoir as-

souvi toute leur avidité et leur cruauté, lui envoyèrent pro-

poser la paix. Il fallut encore leur donner sept mille livres

d'argent pour la conclure. Us jurèrent ensuite
,
par tout ce

qu'ils avoient de sacré, de ne plus revenir dans les états du roi

,

à moins qu'il ne les appelât lui-même à son secours.

Mais une autre flotte de ces Barbares vint la même année

ravager la Saintonge, où ils s'établirent. Dans le même
temps leur roi Roric entra dans l'Elbe avec six cents voiles,

fit sa descente à Hambourg dans le royaume de Louis le Ger-

manique , où pendant un jour et deux nuits, les Barbares com-
mirent tous les excès imaginables. Us firent un tel massacre,

et mirent le feu en tant d'endroits , que ce pays ne fut pen-

dant long-temps qu'un triste désert. Peu après, ils attaquèrent

la Frise, ruinèrent les églises, et firent un affreux carnage du

I Tom. vni, Conc. p. a^'i. — > Annal. Monn. Berlin. Fuld. etc.
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peuple qui s'y ëtoit rdfugië. Les ëvêques et les abbds trans-

porïèrent les reliques à l'abbaye de Saint-Omer, qui dtoitbien

fortifiée. Les Normands tournèrent vers Dorstrad, qu'ils brû-

lèrent, et que l'empereur Lotbaire se vit obligé quelques

années après , de céder à Roric avec d'autres comtés , en le

recevant pour son vassal. Us dévastèrent encore l'tle de Betou

ou Batavie , c'est-à-dire , la Hollande , les bords du Rhin et

duYabal, avec beaucoup d'autres contrées maritimes, puis le

pays de Gand, où ils brûlèrent le monastère de Saint-Bavon.

D'un autre cÀté, Godefroi, autre de leurs chefs, pénétra

jusqu'à la ville de Beanvais
,
qu'il pilla , et obtint des terres

du roi Charles pour s'établir. Ils entrèrent aussi en Aquitaine,

formèrent le siège de Bordeaux, qui fut pris par la trahison des

Juifs , puis pillé et brûlé , ainsi que Melle en Poitou. On
leur résista avec plus de succès en Angleterre, et de la part

des Sarrasins en Espagne, où ils attaquèrent sans succès Lis-

bonne, Séville et Cadix.

De Bordeaux dont ils s'étoient emparés, ils allèrent brûler

la ville de Rouen pour la seconde fois , sous la conduite d'Ho-

seri, firent le ravage dans les environs pendnnt trois mois

qu'ils y demeurèrent, réduisirent en cendres le monastère de

Fontenelle , et l'abbaye de Saint-Germer, au diocèse de

Beauvais. La campagne suivante, il allèrent par la Ijoire

piller la ville de Nantes et les lieux circonvoisins , s'étendirent

jusqu'au Mans, qu'ils prirent; puis vinrent attaquer la ville

de Tours ,
qui fut préservée de leur fureur par un déborde-

ment subit de la Loire et du Cher : mais ils incendièrent Mar-

moutier, où ils massacrèrent ceq^t seize moines. Les vin^t-

quatre qui restoient avec l'abbé Héberne, purent k peine

mettre leur vie en sûreté dans des grottes et des souterrains

inconnus. On avoit transporté le corps de saint Martin à

Orléans, puis h Auxerre, où il demeura trente-un ans

avec Héberne et ses religieux, qui ne voulurent jamais quitter

ce précieux dépôt , et qui eurent enfin la consolation de le rap-

porter à Tours.

On avoit craint avec raison de laisser des reliques si saintes

à Orléans, que les Barbares piltôrent sans résistance , ainsi que

la Touraine et les environs jusqu'à Blois. Ils attaquèrent aussi
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la ville de Chartres, dont révèqueErobald, poursuivi IMpda

dans les reins, se noya dans la rivière d'Eure qu'il voulut passer

à la nage. Dans la même irruption , ils insultèrent de nouveau

Parb, brûlèrent Sainte-Geneviève , et toutes les autres églises

de la ville et du voisinage , excepte' trois seulement , la cathé-

drale, Saint-Germain-des-Pre's et Satnt-Denis, qu'on racheta

pour un somme prodigieuse (BSj).

Telles sont les scènes d'horreur que ces hommes dépouilles

de tout sentiment humain , et non moins inaccessibles à la

pitië que les glaces et les écueils d'où ils étoient sortis , don-

nèrent sans relâche depuis leur première irruption dans nos

douces contrées ,
jusqu'à l'époque où nous voici par\'enus. Ils

les continuèrent encore long-temps après dans les mêmes
provinces, et les étendirent à beaucoup d'autres

,
jusqu'au-odelà

du détroit de Cadix , dans le pays du Rhône et en Italie. Us

cessèrent de fouler aux pieds tous les droits de l'huma-ne

nité, qu'en embrassant la religion « qui put seule changer, après

une si longue habitude , ces mœurs atroces. Nous craindrions

d'exciter une sensibilité pénible, en'ofTrant tous les traits de

ce sombre tableau , et en y fixant trop long-^temps les yeux de

nos lecteurs. Il nous importoit uniquement de faire connoitre

ce qu'il en a coûté de travaux et de douleur à l'Eglise, pour

enfanter ce peuple à Jésvts-Christ^ et pour en faire la portion

la plus attentive au maintien des droits, et l'une des plus reli^

gieuses dans le plus chrétien des royaumes. C'est ainsi que

,

sans le secours de la foi, les meilleurs esprits et les âmes les

plus énergiques n'en sont que plus exposés aux grands éga-

rements etaux grands excès. ^
, ^
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d'ÉTorrsans doute drr'sl'âge des ténèbres que devoit se tramer

le tissu des noirceurs , des artifices et de tous les attentats qui

ëtoient nécessaires pour séparer une partie de l'Eglise du cen-

tre de son unité. H falloit que cette funeste catastrophe fût pré-

parée de longue main
,
par l'oubli des saines maximes ,

par

l'obscurcissement de tous les principes : fruit malheureux de

l'abus des grâces , et d'une jalousie damnable contre des frères

qui se montroient plus fidèles. L'église d'Orient, formée la

première , et toujours fière de ce droit d'aînesse , après avoir

néanmoins donné depuis peu les témoignages les moins équi-

voques de sa catholicité dans un concile œcuménique, se trou-

voit dans ces dispositions pernicieuses au temps que nous avons

à décrire. Le germe de la dépravation étoit caché dans son sein,

la fermentation ne se faisoit que sourdement^ mais le mal, pour

éclater et faire la plus funeste éruption, n'avoit besoin que

d'une main téméraire qui levât l'appareil.

L'eunuque Photius avoit toutes les qualités nécessaires pour

cela <. G'étoit le plus bel esprit et la plus méchante âme de son

siècle , le génie le plus vaste elle plus cultivé, le plus entrepre-

nant et le plus artificieux , illustre par sa naissance et par l'al-

liance de sa maison avec les empereurs , illustré par les deux

grandes charges de premier écuyer et de premier secrétaire

,

puissant par ses richesses, par son crédit, par son habileté à se

faire des partisans et des créatures , à rendre ses coupables des-

seins plausibles, à surprendre jusqu'aux gens de bien. La relf-

gion
,
qui ne parut jamais qu'un jeu pour lui , avoit tout à

Nicet. p. 1 198 , cte.
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craindre d'un impie de ce caractère, pour peu qu'il trouvai de

facilité dans la puissance politique et coactive, seule capable i\e

faire impression sur lui.

Mais l'empereur Michel , (Ils de Théophile , avec autant

d'impiété que Photius , n'avoit aucun sentiment de retenue

,

nulle idée de dignité ni de décence. Ce jeune prince , noyé

dans la débauche , comme un nouveau Néron , ne connoissoit

point d'occupation plus sérieuse que de conduire un char dans

les jeux publics. Il avoit continuellement autour de lui une

troupe de vils débauchés , à qui il faisoit porter des ornements

pontificaux en dérision de la religion , et contrefaire nos plus

augustes cérémonies. Il nommoit patriarche leur chef Gryllus,

donnoit aux autres les noms des onze premiers prélats de la

dépendance de Gonstantinople, et prenoit lui-même le titre de

métropolitain de Colonie
,
qui faisoit le douzième. Us contre-

faisaient tous ensemble les chants de l'Eglise avec les instru-

ments de musique \ et , avec des vases d'or ornés de pierreries

,

qu'ils remplissoient de vinaigre et de moutarde , ils se jouoiënt

sacrilégement de la communion *.

Comme ils faisoient leur procession , Gryllus avançant

monté sur un âne à la tête de son cortège impie, ils se rencon-

trèrent avec la procession patriarcale. Ravi de l'occasion, Gryl-

lus joua de la guitare en agitant sa chasuble ^ tous ses bouflfons

l'imitèrent avec de grandes clameurs et des huées mêlées d'in-

jures obscènes contre le saint patriarche Ignace et son clergé.

Quelque temps après, l'empereur fit inviter l'impératrice Théo-
ddra sa mère , dont il connoissoit la piété , à venir recevoir la

bénédiction patriarcale. Elle s'approcha avec un respect reli-

gieux ; et comme Gryllus , habillé en patriarche , détournoit le

visage, elle se prosterna sur le pavé. Il fit une incongruité de

la dernière insolence , en proférant quelques paroles infômes

,

et ajouta aussitôt après : Princesse, nous vous donnons ce que
nous avons >. G'étoient les plus doux amusements de l'empe-

reur Michelin, d'outK.ger tout ensemble la nature et la reli-

gion. Après avoir ainsi traité quelques années cette triste et

respectable mère, il la contraignit enfin à se faire couper les

» Po»j Thftoph. rv, n. 3i, 36 , etc. — > Sim. M»g. c. ao.
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cheveux , pour embrasser la vie religieuse avec ses filles (857).
Il vouloit que le patriarche Ignace leur donnât Thabit^ mais

ce digne pasteur répondit avec autant de sagesse que de ma-
gnanimité : (( Prince , quai' .1 |'ai pris le gouvernement de cette

église
, i'ai juré de ne rien faite contre votre gloire. Si vous la

voulez flétrir vous-même , en manquant à votre propre sang

,

je ne dois pas prêter mon ministère à cette indignité. Et qu'ont

fait ces princesses pour être ainsi traitées ? » Après ce peu de

paroles , il se retira. Aussitôt l'empereur fit enfermer sa mère
et ses sœurs dans le château de Garien.

Il donna cependant toute sa confiance et le titre de César au

patrice Bardas , son oncle et frère de l'impératrice , mais de

mœurs bien difiiérentes. Il avoit beaucoup d'habileté pour les

affaires , il aimoit les sciences et les savants, il rétablit les études

presque anéanties par une longue suite d'empereurs ignorants;

il institua des écoles nouvelles et florissantes, où les mathéma-
tiques et la philosophie reprirent un grand lustre , sous la di-

rection de Léon , autrefois archevêque de Thessalonique , et

beaucoup plus connu sous le nom de Léon le Philosophe. Mais

Bardas avoit une ambition sans bornes etsans nulle délicatesse :

tous les moyens de conserver la faveur lui étoient indifférents,

et la gloire ou le déshonneur du souverain lui sembloient pour

le moins égaux. Il ne s'étudioit qu'à profiter du peu de mérite

et des vices de son neveu. Il s'abandonnoit lui-même aux pas-

sions les plus dissolues, avec si peu de ménagement et d'atten-

tion à sa propre gloire
,
qu'il chassa sa femme pour vivre pu-

bliquement avec sa bru. Il paroît même avoir manqué des

premiers principes de la religion , puisque dans cet état de

désordre et de scandale , il se présenta un jour de solennité

pour participer aux saints mystères.

Le patriarche Ignace, qui l'avoit souvent exhorté, et toujours

en vain , à sortir du crime , l'exclut de la communion. Bardas

en furie vouloit lui passer son épée au travers du corps. Mais

Ignace, sans témoigner la moindre frayeur, le menaça de la

colère de Dieu d'une manière si terrible, qu'il le fit trembler

lui-même >. Ce mouvement de crainte ne fit qu'émouvoir son

• Niret. Vit.Tgnat. t. Vlll, Conr. p. 1191.
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cœur, sans changer ses dispositions. Bientôt il usa de tout Tas-

tendant qu'il avoit sur l'esprit de l'empereur, pour le porter

aux dernières violences contre le saint patriarche. Sa déposi-

tion fut résolue. Mais comme les méchants princeâ ont des

raisons toutes particulières de craindre les troubles et les schis-

mes, on entreprit de réduire Ignacepar les mauvais traitements,

à donner sa démission. On commença par le chasser du palais

patriarcal, pour le reléguer dans l'île de Térébinthe. Après

quelques jours, on lui envoya des grands et des évoques, pour

rengager à donner un acte de renonciation à son siège. On lui

allégua des raisons spécieuses de céder au temps, on le plaignit,

on le pria, on le menaça, sans pouvoir jamais l'ébranler. Ce-
pendant plusieurs évêques crioient à Tinjustice, etmenaçoient

de ne point reconnoitre le successeur qu'on donneroit à Ignace.

Pour éviter le tumulte et fermer la bouche aux prélats qui

faisoient le plus de bruit , l'artificieux césar les prit en parti-

culier, et promit à chacun d'eux la dépouille d'Ignace , s'ils

vouloient l'abandonner. A cette éblouisâante promesse, leur

indignation etleur zèle s'évanouirent. L'empereur vous tiendra

la parole que je vous donne en son nom , dit encore Bardas à

chacun d'eux en particulier : mais quand il vous offrira le siège

patriarcal, ne manquez pas au devoir de la modestie^ faites

semblant de refuser. Ils le lui promirent. L'empereur les manda
chacun séparément *, il leur fit l'offre, ils refusèrent*, mais ils

furent pris au mot '.

Le choix étoit déjà fait. Pour remplit' les vues de la cour im-

pie , il fàlloit un homme tel que Photius, encore laïque et déjà

schismatique , engagé dans le parti d'Asbestas de Syracuse,

qui avoit été déposé pour ses crimes par le patriarche de Con-
stantinople, dont la Sicile dépendoit encore. Il ne resta aux

cvêques qui vcnoient de se laisser corrompre, que la honte

'l'une ambition stérile , et le dépit de servir un rival par leur

lâdhe prévarication. Il se trouva néanmoins encore assez d'é-

vêques amorcés par l'intérêt , pour soutenir une élection si

criante , en exigeant de l'élu quelques promesses et quelques

serments qui ne pouToient faire illusion qu'à une ignorance

tbid. p. I i(j3.
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honteuse , ou plutôt à des consciences qui vouloient bien être

trompées. L'évêque schismatique de Syracuse ordonna l'au-

teur futur d'un schisme infiniment plus funeste. D'un laïque

,

occupé toute sa vie de la guerre ou des négociations politi-

ques, il en fit en six jours un patriarche. Le premier jour, il le

fit moine*, le second, lecteur; le troisième, sous-diacre -, le

quatrième, diacre; le cinquième, prêtre, et le sixième enfin,

évéque du siège le plus illustre de l'Orient (SSj).

Deux mois n'étoient pas écoulés depuis cette ordination

,

que l'intrus donna carrière h toute sa méchanceté et à toute sa

noirceur (858). Il persécuta sans ménagement les ecclésiasti-

ques attachés au légitime patriarche; il les fit flageller et dé-

chirer de coups. Ensuite il les flattoit, leur offroit des richesses

ou des dignités , les pressoit par toutes les voies possibles de

flétrir Ignace par des dépositions déshonorantes ; il entreprit

même de le charger de crimes d'état. Toutes ses manoeuvres

furent inutiles. Mais ayant Bardas pour lui , il ne laissa pas de

faire arrêter le saint patriarche , de le traîner de prison en pri-

son , \^<nchaîné comme scélérat convaincu , et de le reléguer

enfin dans l'île de Lesbos. Un officier s'emporta jusqu'à le

soufQetter avec tant de brutalité , qu'il lui fit tomber deux

grosses dents. On bannit avec le saint évêque , et après des

traitements aussi indignes, les personnes que l'on croyoit dans

«es sentiments. Toutes çjbs manoeuvres tendoient à extorquer

un acte de renonciation au siège patriarcal. Mais Ignace résista

si constamment, et mit tant de prélats dans ses intérêts
,
que

Photius fut déposé dans un concile, avec anathème, tant au

schismatique qu' à quiconque le reconnoîtroit pour pasteur.

L'intrus , de son côté , assembla un conciliabule par l'autorité

impériale , et prononça contre Ignace , quoique absent , une

sentence de déposition et d'anathème. Comme les évéques

fidèles aux canons lui reprochoieut en face un procédé si scan-

daleux , il les déposa eux-mêmes et les fit emprisonner.

Après un pareil éclat, l'imposteur eut le front d'envoyer des

légats à Rome , et de mander au pape qu'Ignace avoit quitté

de son propre mouvement l'église de Gonstantinople , à cause

de ses infirmités et de sa vieillesse , et qu'il s'étoit retiri dans

un monaslrre où on lui reiidoil tous les honneurs cl les de-
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voirs convenables'. Peu après, il récrivit en ces termes au

souverain pontife > : a Quand je pense au poids de Tepiscopat,

à la foiblesse humaine, et à la mienne en particulier, je ne puis

exprimer quelle est ma douleur de me voir engagé sous ce joug

terrible. Mais Fempereur, humain envers tout le monde et

cruel pour moi seul, les métropoUtains assemblés, et tout le

clergé , poussés je ne sais par quelle impulsion , vinrent à moi

,

sitôt que mon prédécesseur eut renoncé à sa dignité. Sans

écouter mes excuses et sans me donner de relâche , ils m'ont

déclaré qu'il falloit absolument me charger de l'épiscopat -, ils

m'ont fait violence , ils ont exécuté leur volonté malgré mes

larmes et mon désespoir. » Ces protestations perfides sont sui-

vies d'une profession de foi très-exacte. L'empereur envoya

aussi une ambassade honorable, avec quatre évêques et de ri>

ches présents, pour appuyer l'imposture (85g).

G'étoit Nicolas !.** qui occupoit la chaire de saint Pierre, où
il avoit succédé à Benoitm , dès le a4 ^^^ ^^ l'année précé-

dente , c'est-à-dire quinze jours seulement après la mort de

son prédécesseur, parce qu il ne fallut point attendre la confir-

mation de l'empereur Louis qui s'éloit trouvé à l'élection 3.

On fut obligé de faire violence à la modestie de Nicolas, et de

l'arracher de l'église de Saint-Pierre où il s'étoit réfugié. Il ne
tarda point à se montrer d'autant plus digne du pontificat, qu'il

avoit paru en concevoir plus vivement les obligations et les

périls. Les ambassadeurs de Michel, pour mieux surprendre le

pontife , étoient chargés de lui demander des légats , afin d'é-

teindre les restes de l'héiésie des iconoclastes. Le pape , qui

n'avoit rien appris des violences commises contre le saint pa-

triarche Ignace , fut cependant fort étonné de ne voir personne

de sa part, an moins quant à ce qui concernoit la démission du
patriarcat. Il usa de la haute prudence dont il étoit doué , as-

sembla son concile , et députa enfin deux légats , Rodoalde

,

évêque de Porto , et Zacharie , évêque d'Anagnie. Mais en les

autorisant à l'effet de prononcer contre les iconoclastes , il les

chargea précisément
,
quant à l'affaire d'Ignace , d'en faire les

informations juridiques, afin d'en juger ensuite lui-même sur

« Nicet. iao3. — a Ap. Daron. an. 86g. — î Anait. in Nie. I.
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leur rapport. Il écrivit en même temps à l'empereur Michel et

à Photius (860).

Il paroît par la lettre adressée à cet habile imposteur, que

^licolas commençoit à concevoir des soupçons contre lui, no7

nobstant sa profession de foi. Il ne blâme pas seulement J'irrë-

gularitë de son ordination , mais il déclare expressément < qu'il

n'y consent en aucune sorte , jusqu'à ce que les légats romains

étant de retour, il puisse connoître par eux sa conduite et son'

affection pour la religion. Dans la lettre à l'empereur, il se
^

plaint qu'Ignace ait été déposé sans qu'on eût consulté le saint

Siége^ et sans des raisons canoniques prouvées, ou juridique-

ment , ou par l'aveu de ce patriarche. « C'est pourquoi ,
pour-

suit-il , nous voulons , suivant l'ordre établi , qu'Ignace com-
paroisse en concile devant nos légats

;
qu'on lui demande

pourquoi il à quitté son peuple, et qu'on examine si sa déposi-

tion a été canonique. Quand le tout nous aura été référé , nous

déciderons ce qu'il faudra faire pour le bien et la tranquillité

de votre église. » Nicolas se plaint encore (supposé le besoin

de donner un évêque à Gonstantinople)
,
qu'on ait pris pour

cela un laïque , contre les canons des conciles et les décrétales

des papes. H profita de la même occasion pour demander le

rétablissement de la juridiction qu'on avoit enfin enlevée au

saint Siège sur l'Illyrie , l'Ëpire , la Macédoine , la Thessalie

,

TAchaïe , la Dardanie , la Mésie et la Dacie. Gomme il pré-

voyoitlesconséqiuiices de cette fatale négociation, il fît faire

trois copies de sa lettre, en garda une par-devers lui , destina la

seconde à l'empereur, et voulut que les légats conservassent la

troisième, tant pour leur servir d'instruction
,
que pour la lire

dans le concile qui devoit se tenir à Gonstantinople, en cas que

le prince n'y laissât point lire la sienne.

Les appréhensions du pontife ne pouvoient être mieux fon-

dées. Quand les légats arrivèrent à Gonstantinople, le premier

soin du coupable fut d'empêcher qu'ils pussent rien apprendre

du changement dont ils venoient faire les informations*. Pen-

dant trois mois entiers , on ne les laissa parler à personne qu'à

leurs gens. Après quoi , on leur déclara qu'il étoit temps de

• Nie ep. 3, 6, 10. — «Kp. M«troph. p. i388.
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4l8 (An 860.) HISTOIRE
confirmer la déposition d'Ignace. Ils se n'crièrent sur cette

marche étrange^ mais on leur dit impérieusement qu'il n'étoil

pas question de délibérer; que l'empereur avoit pris sa résolu-

tion
;
que s'ils n'obéissoient, on les enverroit en exil , et <{u'on

les réduiroit à une telle misère , que la faim leur feroit re-

chercher ce qui fait le plus d'horreur. Ils succombèrent après

huit mois de résistance (861 ).

Cependant le patriarche Ignace fut rappelé de Lesbos , mais

toujours traité avec la même barbarie , surtout par un des prin-

cipaux officiers de la flotte impériale , nommé Nicétas
, qui ne

rougit pas de prêter sa propre main à flageller les gens du pré-

lat'. On vouloit donner un air canonique à sa déposition, en

le condamnant dans un concile extrêmement nombreux , mais

qui ne ressembla que par ce seul endroit aux conciles généraux,

parmi lesquels les schismatiques ne manquèrent pas de le

compter. Il fut composé de trois cent dix-huit évéques , entre

lesquels étoient les légats du pape. L'empereur s'y trouvoit avec

les grands de la cour, tous les magistrats et les principaux du
peuple. Le concile étant assemblé, on fît citer Ignace par le

prévôt Baanès, au mépris du saint patriarche et des canons

qui ordonnoient qu^un évéque ne fût cité que par des évêques.

il s'achemina vers l'église des saints apôtres où se trouvoit

l'assemblée, revêtu de ses habits pontificaux, accompagné de

plusieurs évêques qui lui restoient attachés, de quantité de

prêtres et de moines , et d'une grande affiuence de peuple.

L'empereur lui fit défendre , sous peine delà vie, de paioîlre

autrement qu'avec l'habit monastique. Il obéit; mais pour n«

))as préjudicicr h ses droits , il dit en même temps d'une voix

fort élevée, qu'il en appeloit au souverain pontife comme k

Kon juge légitime. On le traîna seul dans l'assemblée, et on le

j)résenta à l'empereur, qui aussitôt le chargea d'injures. Il ré-

pondit avec tant de douceur et de modestie, que ce prince vio-

lent en parut un peu touché, et lui permit, comme il le de-

mandoit , de traiter d'abord avec les légats en particulier. On
espéroit que ces ministres corrompus , dont on s'étoit assuré,

pourroient l'engager h donner sa démission. Ils s'y employé.

V*

• Kicct, f, iao3.
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rent en effet de tout leur pouvoir, secondrs pai- les évêques et

les premiers courtisans , qui ne cessèrent de le vi&iter et de le

solliciter pendant plusieurs jours conse!cutifs. Toute la persë-

vt'rance et les artifices de la séduction demeurèrent inutiles. Il

demanda d'être rétabli par provision dans son siège , et qu'on

dépcssëdât , suivant les canons de Sardique , celui qu'on avoit

mis en sa place avant que le pape eût prononcé. A ce sujet, il

cita la lettre d'Innocent I.'' en faveur de saint Jean Chrysos-

tôme.

On étoit bien éloigné d'entendre à ces propositions. On le

traîna derechef au concile. Pius de soixante témoins subornés

déposèrent contre la canonicité de son élection au patriarcat

,

et contre sa conduite depuis qu'il étoit patriarche. Enfin, après

tine assez longue contestation de la part de quelques évêques

,

cl des légats mêmes, qui appréhendoient les suites de leur pré-

varication , on prononça la sentence de déposition contre

Ignace. On le revêtit de l'habit patriarcal , pour l'en dépouiller

avec ignominie. Les lâches légats avec la plupart des évêques,

pendant qu'on lui ôtoit les marques de sa dignité, crioient,

selon la coutume : 11 en est indigne. Ainsi finit la première

session de ce concile , ou plutôt de ce complot de brigands

,

aussi justement diffamé que celui d'Ephèse. On en tint une se-

conde, pour la forme, contre les iconoclastes qui n'exisloient

plus , et l'on dressa quelques canons de disoi|)line, où Photius

inséra furtivement , et en vrai faussaire , ce qui lendoit le plus

ouvertement à la consommation de ses attentats. Il joua de

même ce .^u'il pouvoit y avoir d'évêques bien mtentinnnés, en

falsifiant les lettres du pape, qu'on lut selon la coutume, mais

(^n supprimant ce qu'elles contenoient de contraire à la déposi-

fion d'Ignace.

11 sentit bien cependant qu'il ne seroit point en assurance

,

;i moins de tirer une démission du patriarche même. Pour le

réduire à la donner, il le mit entre les mains de quelques offi-

ciers impitoyables
, qui le renfermèrent dans le tombeau de

(iOnstaotin-Gopronyme. Ils le tinrent quinze jours en cet en-

droit, lui firent passer une semaine entière sans manger, sans

dormir, et toujours debout. Ils lui meurtri rcnl le vi.s;i<;e de
soiilflils cl de roups (le poing, le mirent en (hciiiiso par un
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froid rigoureux, et rattachèrent étendu en croix le visage sur

le pavé. Enfin ils le montèrent sur l'arche du tombeau
,
qui

étoit de marbre taillé en arrête , et lui attachèrent de grosses

pierres aux pieds , ajoutant à ces tourments les injures , les dé-

risions et les outrages de toute espèce. Après qu'il eut passé

toute la nuit dans cette torture, ils le renversèrent si rudement
sur le pavé, qu'il en eut le corps tout froissé , et perdit beau»

coup de sang. Gomme il respiroit à peine , un de ces satellites

lui prit la main , et lui fit marquer de force une croix sur un
papier qu'on porta à Photius. Le faussaire écrivit au-dessus la

démission d'Ignace et la confession des crimes qu'on lui sup<

posoit
;
puis on le mit en liberté , comme s'il se fût démis vo-

lontairement. Mais quand le vertige de l'emportement eut fait

place à la réflexion , Photius conçut qu'un acte de cette nature

ne pourroit jamais lui servir. Pour se mettre une bonne fois

l'esprit en repos du côté de ce concurrent inébranlable , il prit

la résolution de lui faire crever les yeux et couper les mains

,

afin de lui fermer tout retour à une dignité dont il ne pourroit

plus remplir les fonctions».

Déjà le palais de Pose, c'est-à-dire la maison de la mère d'I-

gnace qu'on y avoit laissée depuis sa dernière prison, étoit in-

vesti de gens armés
,
quand il s'évada , revêtu de l'habit d'un

de ses esclaves , et l'épaule chargée d'un bâton d'où pendoient

deux paniers. A la faveur de la nuit et de ce déguisement , il

fut pris pour un purte-faix, gagna le rivage les larmes aux

yeux, t. passa aux îles de la Propontide. Là, il alloit souvent

de l'une à l'autre, se cachoit dans les antres et dans les halliers,

avec des alarmes continuelles et toutes les incommodités ima-

ginables : il osoil à peine, quand la faim le pressoit, venir à la

dérob(!e demander quelques morceaux de pain \ réduit à porter

envie aux mendiants de profession , lui , fils d'empereur et chef

de la hiérarchie de l'empire !

Celui qui prend soin d'honorer ses serviteurs, quand les

puissances du siècle les couvrent d'opprobres , défendit la

gloire d'Ignace d'une manière aussi éclatante qu'il s'étoit au-

trefois déclaré pour Ghrysostôme , son pvt'décesseur et son

.1

• Thwn. Port Tlieoph. ir n. 3i.
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modèle. En même temps que ce bon pasteur, pour n'avoir

point abandonne son troupeau , e'toit recherché de tous càU's

par des troupes de meurtriers , un horrible tremblement de

terre e'branla la ville de Constantinople , et menaça pendant

quarante jours de la renverser de fond en comble >. Le peuple

se mit à crier que c'étoit pour venger leur saint évêque que la

colère divine alloit les ensevelir avec ses persécuteurs sous les

ruines de leur ingrate patrie. L'empereur Michel et le césar

Bardas , craignant tout de la multitude au désespoir, jurèrent

publiquement qu'on ne feroit aucun mal à Ignace ni à ceux qui

ï'avoient caché, et qu'il pouvoit reparoître en assurance. Il re-

vint en effet sur cette promesse : Bardas le reçut honorable-

ment , et lui demanda d'un air étonné , pourquoi il avoit erré

comme un fugitif. Ignace ,
qui n'étoit pas la dupe de cette dis-

simulation, répondit avec une noble candeur, qu'il avoit suivi

ce que dit l'Evangile, quand on étoit persécuté dans im endroit,

de fuir dans un autre. On lui assigna son monastère pour de-

r • f' ^ il fut mis en pleine liberté , et le tremblement de terre

if 4<ussitôt.

Cependant les légats du pape retournèrent à Rome. L'em-

pereur Michel les fit suivre de près par un ambassadeur, chargé

des actes de son concile, et de lettres fort pressantes qui en de-

mandoient la confirmation. Photius, de son côté, écrivit une

lettre oîi la réthorique et les supercheries grecques n'étoient

pas épargnées. « La charité , dit-il*, qui resserre les noeuds de

l'amitié , et qui dissout les trames de la discorde , doit écarter l\

])lus forte raison tout ce qui pourroit diviser le père et les en-

fants. Je vous écrifi pour me justifier, et non pas pour vous

contredire. Votre Sainteté m'a fait des reproches qui sans

doute me sont fort sensibles^ mais je ne les attribue qu'à son

affection paternelle pour moi , et à son zèle pour la discipline

de l'Ëglise. 11 n'en est pas moins vrai que je suis beaucoup plus

digne de compassion que de blâme. On m'a élu malgré moi
^
je

pleurois
,
je réclamois, je nie désolois , tout 1c monde en a été

témoin ^ on m'a donné des gardes, on m'a mis vi\ prison coinnic

un criminel. J'ai perdu la paix et la douceur de la vie que je

' Nii«l. p. laio, •- » V.[K l'hnl. rx eoA. Gitliiin.
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422 (An 861) HISTOIRE
goûtois au milieu d'une troupe d'amis vertueux, dans IVtude

de la sagesse et la recherche de la vérité. Vous savez les embar-

ras de la place où je suis à présent, l'indocilité du peuple, son

humeur séditieuse, son aversion de tout ce qu'on nomme su-

périeurs. Il murmure, si on lui refuse ce qu'il demande^ si

vous le lui accordez , il s'en prévaut pour exiger davantage , et

so ^ent pour vous mépriser. Il faut continuellement se con-

traindre, paroHre gai quand on est dans l'aHfliction , sévère en

exerçant la bienfaisance , reprendre ses amis , se roidir contre

ses proches , réprimer tous les pécheurs, s'attirer la haine de la

multitude. , < ,

» Mais, dira-t-on , vous deviez résister à la violence. Mais

est-ce à celui qui la souffre ou à ceux qui la font, qu'il s'en

faut prendre ? J'ai peut-être résisté plus qu'il n'étoit expédient.

Hélas! si je n'eusse craint des suites plus dangereuses
, j'aurois

résisté jusqu'à la mort. Mais il s'agissoit de violer les canons

qui défendent d'élever un laïque à Tépiscopat ? Je pourrois en-

core ici me contenter de répondre, que je n'ai jamais désiré et

que je ne conserve que malgré moi la place où l'on m'a for\:é

de passer de la fange du siècle. Toutefois il faut justifier uos

Pères Nicéphore et Taraise
, qu'on blâme à mon occasion.

Pour cela , il sutlBt d'observer que les règles et les coutumes

sont différentes, dans les différentes églises
,
qu'elles n'obligent

que dans les lieux où elles sont reçues. Or, l'Eglise de Gon-
stantinople n'avoit pas reçu les canons qu'on dit avoir été vio-

lés. Dans l'Occident même, les Latins oseroient-ils condamner

Ambroise, la gloire de leur pays? Ils ne condamneront pas non

plus Nectaire, s'ils ne veulent condamner Je concile œcumé-
nique qui confirma son ordination. Je ne le dis pas par un es-

prit de dispute et de contrariété, puisque j'ai opiné en plein

concile , à ce qu'aucun sujet par la suite ne fût élevé à l'épis-

copat , sans avoir passé par tous les degrés ordinaires de la clé-

ricature. Ce seroit faire injure h nos Pères, de donner un effet

rétroactif à la règle que vous observez : mais comme nous

sommes toujours prcls à écarler les sujets de scandale, nous en

avons fait une loi pour la suite. El plût h Dieu vju'elle eut été

de tout temps en vigueur h Constantinople! j'aurois évite Icjs

embarras donl je sui'' accuLlt'. Diti-iuz au inouïs nous délivrer

se
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des plus fâcheux de tous, c'est-à-dire, de ces vagabonds in-

•^^uiets qui courent sans cesse d'ici à Rome. Nous nous réjouis-

sons sans doute qu'on vous aille baiser les pieds *, mais , sous

prétexte de ce saint pèlerinage , il est bien des pécheurs qui ne

consultent que leur lâcheté, et ne cherchent qu'à se soustraire

à la pénitence qu'ils méritent Vous ne pouvez mieux décon-

certer leur oblique dessein
,
qu'en renvoyait ceux qui ne se-

ront pas munis de nos lettres. » On voit dans ces dernières pa-

roles de Photius, avec quelle adresse il cherche à inspirer des

préventions contre les Orientaux , qui , demeurant fidèles à

Tgnace , ailoient à Rome implorer le secours du pape.

Les légats, qui s'étoient concertés avec ce fourbe, n« (îrent

pas leur rapport avec moins d'artifice que lui (86?). Us appuyè-

rent principalement sur la sagesse du dernier concile de Con-
stantinople, qu'ils traitoient d'oecuménique; sur Ift mérite de

Photius, le plus rare et le plus éclatant, disoient-ils
, qui eût

illustré l'Orient depuis bien des siècles , et qui seul Tavoit fait

choisir, malgré toutes les répugnances de sa modestie'. On
n'avoit pas cru , ajoutent-ils , que son état de simple laïque

,

qu'il avoit opposé lui-même, dû^ plutôt l'écarter de l'épisco-

pat , que d'autres sujets fort inférieurs en mérite à ses qualités

transcendantes. Tous ces artifices ne purent surprendre un
pontife aussi attentif et aussi pénétrant que Nicolas. D'ailleurs

Ignace avoit trouvé moyen d'instruire le pape de tout ce qui

s'éloit passé au faux concile de Gonstantinoplc,'de la prévari-

cation de ses légats , et des horribles violences qu'on lui avait

faites pour arracher de lui une démission, Nicolas répondit à

l'empereur qu'il reconnoîtroH toujours Ignace pour patriarche,

à moins qu'après avoir connu juridiquement de cette affaire

,

il ne le trouvât coupable, et qu'alors on verroit si Photius pnu-

voit être élu canoniquement. Il écrivit en même temps aux

patriarches d'Alexandrie et d'Antioche , et à tous les métropo-

litains d'Orient, de continuer à communiquer avec Ignace , et

de ne regarder Photius que comme un laïque.

L'année suivante , étant encore mieux informé , et sensihlc-

mcnt aflligé de la lâcheté et de la connivence criminelle d« ses

' Micel. ep. lo.
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4^4 (A« S6a.) HISTOIRE
lëgats, il voulut en n^parer In mal de la manière la plus prompte
et la plus éclatante. Il asseixxDla , pendant l'hiver de l'an 863 ,

un ooncile à Rome, où, après avoir examine la cause dans

toutes les formes , sur les relations des deux parties , le h'gat

Zacharie fut convaincu par sa propre confession , puis excom-
munié et déposé de l'épiscopat. Rodoald son collègue, qui

étoit absent, fut cité pour être jugé avec la même rigueur. On
annula solennellement le faux concile de Photius , on le traita

de brigandage semblable à celui de Dioscore à Epbèse , et l'on

prononça le jugement en ces termes ' :

« Photius
,
qui a tenu le parti des schismatiques , et quitté

l'état militaire pour être, immédiatement après, ordonné par

Grégoire de Syracuse, condamné lui-même depuis long-

temps ', qui, du vivant de notre confrère Ignace
, patriarche de

Gonstantinople, a usurpé son siège , et s'est emparé de la ber-

gerie comme un voleur; qui, en concile, a osé déposer et ana-

thématiser Ignace
;
qui a violé le droit des gens

, pour cor-

rompre les légats du saint Siège, et les a obligés non-seulement

d'enfreindre, mais de c:)mbattre nos ordres; qui a chassé les

pasteurs fidèles , et en a mis d'autres à leur place
; qui continue

de persécuter l'Eglise , et ne cesse d'exercer des traitements

barbares contre notre frère Ignace : que Photius, coupable de

tant de crimes , soit privé de tout honneur sacerdotal et de

toute fonction ecclésiastique, par l'autorité de Dieu tout-puis-

sant, des apôtres saint Pierre et saint Paul, et de tous les saints,

des six conciles généraux et du jugement que le Saint-Esprit

rend par notre organe. Si, après avoir eu connoissance de ce

décret, il s'efforce de retenir le siège de Gonstantinople, et

empêche Ignace de gouverner paisiblement son église, ou s'il

ose s'ingérer en quelque manière que ce soit dans le saint mi-

nistère, qu'il soit exclu de toute espérance de rentrer dans la

communion , et demeure anathématisé , sans pouvoir partici-

per au corps et au sang de Jésus-Christ, sinon à l'arlicle de la

mort. Que Grégoire de Syracuse, qui a consacré Photius , et

que tous ceux que Photius a ordonnés , soient aussi exclus de

toutes fonction^ cl<'ricalcs. Quant à autre frère Ignace, chaseè

é ,
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cle son si(^ge par la violence de l'empereur et la prevaricatiou

de nos legals, nous déclarons, de Tautorité de Jésus-Christ

,

qu'il n'a jamais encouru la déposition ni Tanathème , n'ayant

été condamné que par ceux qui n'en avoient aucun pouvoir \

c'est pourquoi nous le rétablissons dans sa dignité et ses fonc-

tions. Quiconque à l'avenir lui causera quelque empêchement

ou quelque trouble sans l'aveu du saint Siège, sera déposé s'il

est clerc , et anathématisé s'il est laïque , de quelque rang qu'il

soit. Nous ordonnons aussi , sous peine d'anathèmc ,
que les

évêques et les clercs déposés depuis l'injuste expulsion d'I-

gnace, soient rétablis dans leurs églises et leurs fonctions, no-

nobstant les crimes dont on les accuseroit : sur quoi néanmoins

ils doivent être jugés, mais seulement par le saint Siège, m En-
fin le concile de Rome confirme la tradition touchant la véné-

ration des images , qui étoit le seul objet pour lequel le souve-

rain pontife av ''it autorisé ses légats.

A la nouvelle de ce jugement, l'empereur Michel, le plus

violent des hommes lorsqu'on osoit le contredire , entra dans

une horrible fureur. Ce n'est pas que ce prince, dépourvu de

tout sentiment de religion, se souciât de l'église de Gonstan-

tinople ni de son patriarche. Tandis qu'il poussoit cette affaire

avec tant d'ardeur, par l'impulsion de Bardas qui lui impri-

moit tous ses mouvements, il choisit le plus dissolu de ses

compagnons de débauche, nommé Théophile, et l'ayant fait

revêtir des habits pontificaux parmi ses farceurs habillés en prê-

tres , ou lui entendit dire qu'au lieu d'un patriarche , il y en

avoit trois à Gonstantinople
^
que Théophile étoit le sien, Pho-

tius celui de Bardas, et Ignace celui des chrétiens. Photius

,

qui pour les fauteurs de son. ambition avoit toute la complai-

sance des gens qui ne tiennent à aucun principe, appeloit ces

extravagances et ces sacrilèges , les jeux d'esprit et les saillies

amusantes d'un jeune prince. Mais il voyoit bien mieux que

l'inconsidéré Michel les effets que le jugement apostoli<{uo ne

manqueroit pas de produire jusqu'en Orient, sur une bonne

partie des fidèles.

Pour donner le change aux Orientaux , touchant les vraies

dispositions du pape, ài'\k il avoit use d'une supercherie, la

phis insigne peut-être qu'ait jamais employée ce déterminé
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faussaire. Entre les lettres que le vigilant pontife e'crivit en
grand nombre au sujet du schisme de Gonstantinople , il y en
eut une où il de'fendit, par l'autorité apostolique , aux trois pa-

triarches et à tous les prélats de l'Orient de participer en au-
cune sorte à l'intrusion de Photius, et leur commanda de pu->

blier cette lettre dans leurs diocèses, de manière qu'elle parvînt

à la connoissance de tout le monde >. Photius eut l'impudence

d'en supposer une toute contraire j et pour faciliter au moins
la première surprise , il usa de ce stratagjàme. Il engagea un
aventurier, nommé Ëustrate et revêtu d'un habit de moine, à

se présenter au palais patriarcal , à l'heure où il s'y rencontroit

le plus de monde , et à lui dire publiquement qu'il arrivoit

de Rome, où il avoit été porto les plaintes d'Ignace, mais que
ce voyage avoit dissipé ses préventions >. Le pape, ajouta Ëus-
trate, n'a pas seulement daigné regarder la lettre d'Ignace, et

je me suis cru obbgé de vous la rapporter. Il lui remit à l'in-

stant cette lettre supposée , et lui en présenta une seconde éga-

lement contrefaite
,
qui , s'adressant à Photius de la part du

pontife , lui faisoit des excuses sur la mésintelligence qui avoit

été entre eux, le rëcevoitàsa communion et lui promettoit une
amitié inviolable. Photius, au gré de qui sans doute le gou-
vernement n'en faisoit pas encore assez contre Ignace

, porta

aussitôt ces lettres à l'empereur et au césar Bardas
,
qu'il jouoit

les premiers , afin de réveiller leur animosité contre le saint

évêque. Ignace fut en effet resserré de nouveau. On l'interro-

gea, on interrogea ses gens, on demanda à Ëustrate qui lui

avoit rerais la lettre d'Ignace au pape. Il répondit que c'étoit

Gyprien , l'un des dbciples les plus afGdés d'Ignace. Mais dans

la confrontation, il se trouva que le calomniateur ne connois-

soit, ni Gyprien , ni personne de la maison d'Ignace. Dans le

premier mouvement de l'indignation, Bardas fit rudement fus-

tiger Ëustrate*, mais Photius, pour le dédommager, lui procura

une charge distinguée parmi les ministres de la justice. Telle

t'toit son habileté dans l'art de l'imposture, capable de surpren-

dre Bardas lui-même , et de faire succéder à la plus vive indi-

gnation de ce césar, les applaudissements et les récompenses.

H.:
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Ce n'tHoit pas sans raison que Photius avoit pris ant de soin

de cacher à Gonstantinople les véritables dispositions du
chef de l'Eglise. Aussitôt qu'on y eut appris la condamna-
tion de cet usurpateur sacrilège , il se fit une révolution sou-

daine dans tous les esprits , et plusieurs se séparèrent de lui ou-

vertement , comme d'un schismatique. Ainsi tous les artifices

lui devenant inutiles , il usa des moyens les plus violents pour

se faire obe'ir par la crainte. Il fit punir, comme des rebelles et

des séditieux , tous ceux qui faisoient difficulté de le recon-

noître. En même temps, pour éviter le blâme de ces cruautés

,

et s'acquérir la réputation de bon pasteur, il écrivit à Bardas >,

avec qui il s'entendoit parfaitement, les lettres les plus rem-

plies en apparence de la douceur évang^ique et de la tendresse

pastorale. Il le conjuroit de pardonner à des infortunés qui l'é-

toient à son occasion , quelque coupables qu'on les t/ouvât

,

parce que les peines d'une multitude de malheureux, qu'il res-

sentoit toutes lui seul comme les siennes propres, lui deve-

noient insupportables et le mettoient au désespoir.

Pour comble d'attentats, il convoqua une assemblée d'évé-

quts assez peu nombreuse , qu'à force d'impostures et de sup-

positions il travestit en concile oecuménique. Il y faisoit prési>

der l'empereur avec les légats des trois grands sièges de l'Oi ient,

tiaçant ainsi le plan du schisme aux Grecs et à tant d'autres

sectaires , imitateurs fidèles de ces adulations politiques s. On
y supposoit aussi, avec des lamentations affectées, des crimes

de toute espèce imputés au pape Nicolas, les dépositions d'une

multitude de témoins qui attestoient la vérité de ces accusa-

tions , et des réclamations animées pour en demander justice

au coriv.ile. Cependant comme il n'étoit pas dans les règles de

condamner un absent, les Pères rejctoient ces représentations,

et Photius , se rendant comme maigre lui , recevoit les accusa-

tions et examinoit la cause. Enfin , sans égard aux hommages
éclatants et réitérés qu'il avoit rendus à la primauté du saint

Siège, il condamnoit le souverain pontife, prononçoit contre

jui la déposition , et l'excommunicalion contre ceux qui com-
muni<jueroient avec lui. Après avoir dressé lui seul tous ces

* Phot. ep. ad narc]. es cod. Sfort. — > Anast. prxf. in 8. Synoi.
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actes supposes, il les fit souscrire par vingt-un «évoques, et

ajout?, des souscriptions fausses jusqu'au nombre de mille.

Telles furent aussi celles des empereurs Michel et Basile as-

socié depuis peu à Michel , de tous les sénateurs , des trois le'-

gats d'Orient, d'une infinité d'abbés et de clercs. Il prit encore

le titre de patriarche œcuménique, mais dans un sens bien

plus mauvais que ne l'avoit pris en premier lieu Jean le Jeû-

neur. C'est Photius qui mit en avant, qu'au moment où les

empereurs avoient passé de l'Italie dans la Grèce , la primauté

de l'Eglise romaine avoit aussi passé de l'ancienne Rome à la

nouvelle : source intarissable d'illusions pour les Grecs , et le

vrai principe de leur entière défection . •
-

11 écrivit ensuite une lettre circulaire aux trois patriarches

,

et leur représenta les Latins , non-seulement comme les cor-

rupteurs de la discipline, mais comme des hérétique; qui

anéantissoient la foi des premiers mystères. Sans craindre la

honte de Tinconséquence et de la contradiction , il leur fît vn

crime du jeûne du samedi et du céhbat de leurs prêtres , les

traduisant comme des manichéens qui condamnoient le ma-
riage , après avoir expressément ap]^ rouvé dans ses lettres pré-

cédentci» ces diversités de coutume dans les diverses églises.

Ce fut alors aussi qu'il induisit les Orientaux à traiter d'hé-

résie la doctrine des Latins , qui depuis tant de siècles rappor-

toient la procession du Saint-Esprit aux deux autres personnes

de la Trinité , sans que les Orientaux, dans tous les conciles

œcuméniques qu'on avoit célébrés chez eux , s'y fussent jamais

opposés.

Portant ses vues encore plus loin , et ne se proposant rien

moins que la ruine totale de l'Eglise romaine , il entreprit de

séparer du pape toutes les régions soumises à la domination

française, et qui faisoient dans l'Occident une portion si con-

sidérable de l'Eglise , qu'on les appeloit communément l'em-

pire ou le royaume des chrétiens. Pour gagner l'empereur

Louis, fils de Lothaire, il lui avoit donné dans son concile

supposé le titre d'empereur, sans égard aux prétentions ja-

louses des empereurs grecs ) et l'impératrice Ingelberge
,
qui

avoit un grand pouvoir sur l'esprit de son époux , y avoit vt6

qualifiée d'auguste cl de nouvelle Pulchérie. Avec les actes de

liiii
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ce concile , il leur envoya des présents et des lettres pleines

d'adulations, où il prioit Ingelberge de persuader à l'empereur

de chasser de Rome le pape Nicolas , comme déposé par un
concile œcuménique.

: . . ,
-

L'entreprise inouïe de quelques prélats français avoit donné
lieu à l'espoirde Photius, du côté des Occidentaux. Gonthier de

Cologne et archichapelain, Theutgaud de Trêves, qui étoit en

faveur auprès du roiLothaire, frère de l'empereur Louis, ayant

été déposés par le pspe (863) comme les fauteurs de la vie dé-

réglée et scandaleuse de leur souverain, avoient porté leur res-

sentim'^nt impie jusqu'à traiter de réunion avec les schisma-

tiques de Constanlinople. Ils avoient adressé ù Photius , en

Ibrme de lettre , un libelle des plus outrageants qui eussent en-

core été publiés contre le chef de l'Eglise. Us y chargèrent Ni-

colas de mille forfaits , le traitoient d'excommunié, se conten-

toient, disoient-ils d'un ton de sectaires, de la communion des

vrais fidèles, et demandoient celle de la Grèce, qu'ils trai-

toient, toute révoltée qu'elle étoit contre l'Eglise, comme si

elle en eût été la partie la plus saine et la plus illustre. Us

prioient en même temps le faux patriarche de Constanlinople

de communiquer ce violent manifeste à toutes les églises pa-

triarcales. C'est ce que nous apprend , entre plusieurs monu-
ments divers , la lettre circulaire de Photius aux grands sièges <

,

auprès desquels il ne manqua pas de se prévaloir d une acqui-

sition si précieuse à tous les sectaires , toujours prêts à s'unir

ensemble contre le siège apostolique, quelque antipathie qu'il

y ait d'ailleurs entre eux.

Mais pour connoître toute l'indignité de cette manoeuvre

il faut la reprendre dés son principe. Lothaire, fils de l'empe-

reur de même nom et roi de Lorraine , s'étoit abandonné à une

malheureuse passion qui troubla tout le repos de sa vie, et qui

fut enfin la cause de sa perte. Après une année de mariage

avec Theutberge, fille de Boson, comte d'une partie de la

Bourgogne , il se dégoûta de cette princesse ; et pour rompre

ses engagements , il l'accusa d'inceste avec son propre frère.

L'épreuve de l'eau bouillante , ordonnée par les seigneurs du

• Annal. Berlin. Illncin. p. 557, etc.



Il

n

ïït

ma'*m

43o (An863.) histoire
consentement du roi ,

justifia Theutberge sans lui confc'rer !e

don de plaire à son t?poux. Une jeune personne , nommée "Val-

drade, ayoit pris la place de la reine dans le cœur de Lothaire,

et le tenoit tellement engage par ses attraits et ses artifice»,

que dans les préjugés du temps sur le pouvoir de la magie , elle

passa pour Tavoir ensorcelé. Après une longue suite de four-

beries indignes de la majesté royale, et plus encore de quelques

prélats (|ui en furent les eiécuteurs , on força la reine
,
par la

crainte de la mort , à s'avouer coupable. Son mariage fut dis-

sous par un concile de huit évêques, tenu h Aix-la-Chapelle

en 862 , la princesse renfermée dans un monastère, et Lothaire

épousa Valdrade'.

Mais l'infortunée Theutberge , craignant des effets plus ter-

ribles encore de la violente passion du roi son mari , s'échappa

de sa prison, et se retira dans les états du roi Charles. Elle

avoit pris la précaution d'envoyer implorer le secours du sou-

verain pontife, contre une oppression si scandaleuse pour le

monde chrétien. Elle l'avoit même prévenu sur l'affreuse al-

ternative à laquelle on la réduisoit , ou de se diffamer elle-

même, ou de s'exposer aux plus funestes extrémités^ ajoutant

que s'il venoit à apprendre qu'elle eût fait l'aveu qu'on cxi-

geoit d'elle , ce seroit la seule violence qui l'auroit arrache à

une reine traitée plus mal que la dernière des esclaves.

Lothaire fut réduit par le roi Charles à demander lui-même

un concile à ce sujet, et le pape voulut qu'avec deux évéques

du royaume de Germanie , il s'y en trouvât deux autres du
royaume de Neustrie, et deux encore du royaume de Pro-

vence»? La ville de Metz fut marquée pour le lieu de l'assem-

blée , 011 le pape envoya deux légats , Jean , évêque de Ficolo

,

et Rodoald de Porto, le même qui avoit prévariqué à Con-
stantinople, mais dont le crime n'étoit pas encore connu. Les

légats, aussi-bien que le concile, avoient l'ordre de référer de

leur jugement au pontife, afin qu'il le confirmât ou l'annulât,

selon les règles de la prudence et de l'équité. Ayant appris de-

puis
, que Lothaire avoit déjà épousé Valdrade , il écrivit une

^ De dîvort. Loth. et Th. t. I, Hincm. p. 557, <tc.—a Annal. IMetcnt. an. 865,

Nieul. e[). 58.
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lettre circulaire aux eveques de Gaule et de Gennanie, pour

leur enjoindre de se rendre incessammenl à Metz avec ses lé-

gats, d'y citer Lolliaire, et après l'avoir entendu, de prononcer

un jugement canonique. Le prince, par un nouvel artifice,

préteodoit avoir été marie à Valdradc avant d'épouser Theut-

berge, et du consentement même de l'empereur Loth;.ire. Le
pape, dans une instruction donne'e à ses It'gats, les avertit

d'examiner si ce prétendu mariage s'étoit fait publiquement en

présence de témoins , et quelle cause l'avoit fait casser pour

contracter ensuite avec Theutberge.

La sagesse et les attentions du pontife ne pouvoient aller plus

loin ', mais la foiblesse de ses légats et d'une multitude d'évêques

rendit toutes ses précautions inutiles. Après la prévarication

de Rodoald à Gonstantinople , il lui en coûta peu de trahir une

seconde fois l'honneur du saint Siège. Jean de FicJo ne fat

pas plus fidèle. Lothaire, par la profusion des largesses et ms
honneurs, avoit disposé les principaux prélats, esclaves as la

cour et de la fortune, d'une manière bien plus fa :> -ble que

ne le pouvoient faire tous les moyens du droit et de 'élcijuenec.

Il se contenta de représenter qu'en épousant Yaldrade , il n'a-

voit rien fait que par l'autorité des évêques. Ils en tombèrent

d'accord, et soutinrent leur sentiment, comme la première

fois, par quelques témoignages de l'antiquité. Us se fondoient

sur un commentaire de saint Paul, attribué faussement à saint

Ambroise, où il est dit que la nécessité de garder la continence,

après la séparation pour cause d'adultère, ne regarde que la

femme : doctrine constamment démentie parTenseignemont de

l'église latine, et qu'on croit même avoir été insérée dans ce

commentaire par une autre main que v te de l'auteur, quel

qu'il soit». Les légats, corrompus par argent, ne laissèrent pas

de ratifier tout ce qui àvolt été résolu. Ainsi l'adullère triom-

pha, l'an 863 , au nombreux concile de Metz, comme il avoit

triomphé l'année précédente h celui d'Aix-la-Chapelle.

Nicolas I, le plus inaccessible peut-être de tous les papes aux

craintes et au respect humain, avoit autant de sagacité pour

percer les voiles de l'artifice, que de courage pour venger l'ia-

• Conc. Trid. sess. a4- c. 7. T. not. edit. Btn.
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nocence. « Insens<'s, dit à ce su|et un Annaliste du pays, en
parlant des archevêques Gonthier et Theutgaud

, qui se char-

gèrent des actes du concile de Metz pour les aller faire approu-

ver de ce pape , insensés, d'imaginer que leurs vaines subtilités

pourroient former des nuages impénétrables au flambeau du
siège apostolique'. » En effet, quand ces deux prélats arri-

vèrent à Rome , le pape Nicolas , informé du scandale de Metz,

avoit déjà assemblé les cvêques d'Italie, pour le réparer. On
n'avoit pas laissé ignorer au pontife , que les archevêques de

Trêves et de Cologne étoient les principaux artisans de cette

trame d'iniquité. On les fit entrer au milieu des Pères. Le pape

les reçut avec dignité et avec une froideur imposante \ ils lui

présentèrent, d'un air mal assuré, le jugement de leur concile,

signé de leur main , et le prièrent d'y souscrire. Le pape ayant

fait lire cet écrit , leur demanda s'il contenoit leur sentiment.

Ils répondirent que leurs souscriptions en faisoient foi, et qu'il»

n'avoient point de raison de les rétracter, a Retirez-vous à vos

logis, leur dit sèchement le pontife, jusqu'à ce qu'on vous rap-

pelle au concile. » On les manda quelques jours après, et en leur

présence on anathématisa leur écrit , d'un consentement una-

nime, puis on les déposa de l'épiscopat. Ensuite le pape envoya

les actes de son concile à tous les évêques des Gaules, d'Italie et

de Germanie, c'est-à-dire à toutes les églises de l'empire français

.

Ces actes qui ne contiennent guère que la sentence de con-

damnation, étoient conçus en ces termes >: « Par le jugement du
Saint-Esprit et l'autorité du prince des apôtres, nous cassons

et annulons aujourd'hui et pour toujours le concile tenu à

Met-E par des évêques qui ont prévenu notre jugement , et ont

osé violer les règlements du saint Siège j nous privons de toutes

fonctions épiscopalcs Theutgaud de Trêves
, primat de la Bel-

gique, et Gonthier de Cologne, convaincus, tant par leur con-

fession que par leurs rcrits. Pour les autres évêques leurs

complices, nous les frappons de la même sentence que leurs

séducteurs, s'ils les suivent dans leur égarement. Que s'ils s'en

détachent et demandent pardon au saint Siège, ils ne perdront

pas leur rang (H6',i). »

• Ahm. Met. — »T«m. iir, Conc. Call.
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On reitf^ra aussi dans ces actes ranathème déjà lance' contre

Eiigellrude, qui erroit dans un libertinage cffrontë, loin da
<M)nile Boson son époux « aussi malheureux en fetnme que sa

fille Theulberge l'etoit en mari. On crut pouvoir arrêter les

«{(Têts du scandale, en excommuniant Engeltrude^ mais elle

trouva une retraite et un accueil favorable à la cour de Lo-
tliaire. Baudouin, depuis comte de Flandres, y vint chercher

en même temps Timpunitc contre un attentat de même genre

,

*:t qui annonçoit encore plus d'impudence. Il avoit outrage la

famille royale , en enlevant Judith , fille de Charles le Chauve,

et cousine germaine de Lothaire, et il se r^fugioit avec elle chez

ce prince , trop licencieux lui - même pour user de sdvérité

contre la débauche. Cependant Lothaire, en faisant ainsi de sa

cour l'asile de fincontinence, n'encourut pas seulement l'in-

dignation du roi son oncle, mais il se rendit odieux à ses propres

sujets. Telle fut la cause de ses alarmes et de ses chagrins per-

pétuels , de tant de vils personnages qu'on lui vit remplir, de

ses basses justifications, de sa duplicité et de son hypocrisie

*usque sur le trône. Le roi Charles étant outré de la protection

que Lothaire accordoit au ravisseur de Judith , il fallut que

Louis de Germanie se fît médiateur entre ces deux princes.

Lothaire fut obligé de promettre satisfaction pour Judith \ et

pour Theutberge , il entreprit sérieusement de se justifier.

11 n'avoit rien épargné pour avoir dans son inconduite l'ap-

probation d'Hincmar, l'une des principales lumières de son

siècle. Ce savant prélat avoitété invité au concile d'Aix-la-Cha-

pelle (863), et Adventiusde Metz avoit fait le voyage de Reim:),

pour le presser d'y venir. Mais l'archevêque , éventant la ma-

nœuvre, s'excusa sur ses infirmités. Il refusa même, sous dif-

férents prétextes, d'envoyer en sa place un évêque de sa pro-

vince. On ne laissa point de publier après ce concile qu'Hincraar

en approuvoit la décision. Comme ces bruits injurieux corn-

mençoient à prendre dans l'esprit de plusieurs personnes dis-

tinguées pp.rmi les ecclésiastiques et les grands, il ne tarda

point à confondre l'imposture. A ce sujet il composa un ou-

vrage assez long , où Ton voit que ce grand homme (tant il est

flifficilu th: i^iirinonier les pn'jiigés coniiiuins) ikî di'sapprou-

voit pas rrpicuvc ilu feu, tt alli ibuoit un grand pouvoir aux
4- jiS
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ma^ficiers. Il commence son ouvrage par établir l'autorité du
saint Sicge, dont on devoit attendre la décision dans une af-

faire si importante, a Dans tous les doutes , dit-il, qui ont trait

à la foi , il faut consulter l'Eglise romaine , la mère et la maî-

tresse de toutes les autres, et suivre ses avis salutaires. C'est à

quoi sont particulièrement oblige's ceux qui habitent l'Italie,

les Gaules, l'Espagne, l'Afrique, la Sicile et les ties adjacentes,

où il est constant que la foi a été portée par des ouvriers évan-

géliques qui avoient reçu leur mission de saint Pierre , ou de

ses successeurs. »

Sur le point précis de la question , il décide que selon l'E-

vangile , l'adultère est le seul motif de séparation entre les per-

sonnes mariées, encore faut- il qu'elle soit ordonnée par la

puissance ecclésiastique, et après cette séparation , les parties

n'ont pas la liberté de se remarier. Fondé sur ce principe , il

prend hautement la défense de Theutbcrge, et condamne sans

aucun respect humain tout ce qui s'étoit fait contre elle.

Ces disputes agitant alors toutes les Gaules , et les évêques

surtout se croyant obligés d'y prendre part, saint Adon, élevé

depuis peu sur le siège de Vienne, consulta le souverain pon-

tife. Nicolas lui répondit, suivant les mêmes principes qu'Hinc-

mar, qu'un mari , de quelque crime qu'il accusât sa femme , ne

pouvoit en sa place , ni en épouser solennellement une antre

,

ni prendre une concubine*, que quand mime, une personne

fiancée auroit péché avec un autre homme que son époux fu-

tur, et que cet époux après la consommation du mariage vien-

droit à connoître cette faute, il ne pourroit pas pour cela faire

divorce.

Adon étoil très-versé lui-même dans les sciences ecclésias-

tiques qu'il étoit allé étudier à Rome, comme h la meillture

source'. Ses parents, distingués par leur noblesse, l'avoieiit

(>£fert dès ren''rmce à l'abbaye de Ferrières. Son mérite, qui ne

tarda point k percer, le fit demander par l'abbé de Prum; mais

la jalousie de quelques moines, contre un étranger qui les cffa-

çoit, l'obligea d'en sortir. Ce fut alors qu'il entreprit le voyante

de Rome, où il demeura cinq ans, appliqué à l'étude la plus

• Act &S. Bciicti. l. ti, p. aCi.
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sëriituse. A son retour, il fit à Ravenne la découverte d'an

martyrologe qu'on croit être l'ancien martyrologe romain. Rn
arrivant à Lyon, il trouva plusieurs savants eccle'si'a&tiques, dont

le commerce int(^ressant pour un homme du goût d'Adon , Ty

fixa , avec la permission de son abbé. Il y fit son martyrologe
,

dont celui qu'il avoit copié à Ravenne fut le fond principal , et

qui est un des plus estimables pour la critique. L'archevêché

de Vienne étant venu ensuite à vaquer, Adon fut trouvé digne

de ce beau siège. Il y eut des contradicteurs , et on voulut le

faire passer pour moine vagabond. Mais Loup de Ferrières jus-

tifia son religieux , rendit témoignage à ses mœurs , à son éru-

dition et à sa naissance^ après quoi, Adon fut ordonné (660),

et gouverna paisiblement son église pendant quinze ans. Outre

son martyrologe, il fit encore une chronique, qui commence
à la création du monde, et finit au règne des fils de l'empereur

Lothaire.

Quanta Hincmar, on lui suscita des affaires désagréables, ou

plutôt on saisit les occasions que fournis&oit son humeur dure

et quelquefois hautaine, pour le punir de ce qui ne mériloit

que des éloges dans sa conduite par rapport au roi Lothaire.

U y avoit depuis quelque temps un démêle fort vif entre cet

archevêque et Rothade de Soissons, l'un de sessuffragants'.

Celui-ci ayant déposé un curé scandaleux , Hincmar, qui n'ai<

moit pas cet évêque, et qui cherchoit depuis huit ans les

moyens de le chagriner, rétablit le prêtre coupable dans un

concile , excommunia le prêtre qu'on lui avoit substitué et qui

ne Touloit pas se désister, le fit enlever de force et mettre en

prison. Rothade ayant refusé d'acquiescer à ce jugement , l'ar-

chevêque, impatient de la contradiction , assembla de nouveau

le concile de la province , et priva l'évêque de la communion
épiscopalc, jusqu'à ce qu'il se fût soumis. Quelque temps après,

il assembla encore un concile , où il eut soin , pour plus grand

appareil
, que le roi Charles se trouvât , il excommunia et dé-

posa Rothade qui avoit appelé au saint Siège , le fit emprison-

ner, et mit un autre évêque à Soissons (R6a). Les évêques du

royaume de Lothaire, qui n'aimoient pat Hincmar, profitèrent

• Tom. Tiri
, Cône. p. jtS;,
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l

1

r

lii
if

'

j'I l'i

'''

jij,

if n;

r»

•* .f!
1*1

I
t.i

4j6 (An 863.) HISTOIRE
de toutes ces fausses démarches , accompagnëes d'ailleurs de

manoeuvres et de chicanes peu dignes de l'ëpiseopat, pour

prévenir par leurs lettres les Italiens contre lui.

Quand le pape Nicolas fut instruit de ce qui s'ëtoit passé au

dernier concile tenu à Soissons, il écrivit à Hincmar, et lui or-

donna, sous peine de suspense encourue par le seul fait, de

rdtablir Rothade dans l'espace de trente jours, à compter depuis

l'ordre reçu *. Il décerna la même peine contre tous les prélats

qui avoient consenti à la déposition de Rothade, et chargea

llincmar lui-même de le leur notifier. Par une seconde lettre

adressée aux évêques du concile qui avoit déposé Rothade , il

cassa la procédure faite contre ce prélat (864).

Cependant Hincmar, rompu dans les formes de la procé-

dure , ne voulut pas lire la lettre du pape , dont il avoit appris

d'ailleurs le contenu. Nicolas lui en écrivit une seconde*, il y
réitéra les mêmes ordres et sous les mêmes peines. Pendant

quatre mois , Hincmar à qui cette marche ne fait pas honneur,

tint cette lettre cachée , sans la montrer à personne. Le pape

lui écrivit pour la troisième fois , et avec une modération qui

montre à quel point ce pontife savoit allier la sagesse avec la

fermeté. Comme l'archevêque lui avoit demandé la confirma-

lion des privilèges de son église: « Comment ces privilèges, lui

dit le pape , après plusieurs éloges propres à tempérer l'amer-

tume des reproches qu'il avoit à lui faire, comment ces privi-

lèges subsisteront-ils , si l'on anéantit ceux sur lesquels ils sont

fondés?» 11 lui fait sentir ensuite la grandeur de sa faute, et tous

\vs désordres qu'elle peut causer dans la hiérarchie. En finis-

sant, il le conjure de ne pas le mettre dans la nécessité de sévir.

Soit sensibilité à la condescendance du pontife , soit crainte

rie sa sévérité après qu'il auroit épubé toutes les voies de la

«ioueeur, Hincmar tira enfin Rothade de prison, comme pour

l'envoyer à Rome^ mais on ne lui rendit pas encore uae entière

liberté. L'archevêque en donna aussitôt avis au pape pur le

«UacreLindon qu'il lui envoya, et qu'il chargea néanmoins en-

core de détourner la révision de cette cause. Le pontife iné-

branlable récrivit des lettres plus pressantes que toutes celles

• Ibid, p. 79t.
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qiii avoient précède. C'est pourquoi on prit enfin le parti d';;n-

voyer Kothade à Rome , avec des députes des évêques qui Ya-

voient déposé. Hinemar écrivit alors au pape pour justifier sa

conduite précédente.

Il faut observer que ce prélat , dans ses délais et ses subter-

fuges, ne violoit pas ouvertement le droit de recours au saint

Siège •, mais , au moyen de quelques subtilités de légiste , il

prétendoit que Rothade, par sa conduite, s'étoit désisté de

l'appel qu'il avoit d'abord interjeté à Rome, a Très-saint Père

et très-révérend seigneur, dit-il dans sa lettre <, nous vous en-

voyons nos députés avec Rotbade, non en qualité d'accusa-

teurs pour plaider, mais comme accusés nous-mêmes par lui

et par nos voisins, afin de nous justifier en faisant connoître

à votre Sainteté nos procédés et nos intentions. Nous n'a-

vons pas jugé ce •> évéque au mépris du saint Siège , et comme
appelant selon les canons de Sardique; mais nous l'avons

jugé suivant les canons d'Afrique et les décrets de saint Gré-

goire, parce qu'il avoit demandé que sa cause fût terminée

par des juges cboisis. Nous portons trop de respect au pre-

mier siège, au siège suprême de l'Eglise de Rome, pour fati-

guer son pontife des disputes que les canons des conciles et

les décrets des papes autorisent les métropolitains à terminer

dans les conciles provinciaux. Mais dans toutes les causes des

èvêques, pour la décision desquelles nous n'aurions pas de

règles certaines dans les canons, et qui par conséquent ne

pourroient se terminer dans un concile de la province ou de

plusieurs provinces , nous savons qu'alors il faut recourir à l'o-

racle divin , c'est-à-dire au siège de Pierre. De ^.ême dans les

causes majeures, si un èvêque de la province n a j>as demandé
ù être jugé par dco juges choisis, et si, ayant été déposé dans

le concile de sa province , il croit sa cause bonne et appelle au

saint Siège, ceux qui ont examiné l'affaire, doivent, après le

jugement èpiscopal , en rèféier au pape*, r* selon ce qu'il or-

lonnera, il faut examiner de nouveau ce^tn cause, suivant. :

septième canon de Sardique. Pour les métropolitains, qui se-

lon 'r.ncienne coutume reçoivent le pullium du «aint Siège, on

I Flod. I. ui, e. aa. Hincm. optisc. 17.
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doit, ainsi que 1 insinue le concile de Nicëe, que saint Lëon
iVcrit à Anastase^ et que l'ont marqué les autres papes dam
L'urs dëcrëtales, on doit attendre la sentence du pape avant

de les juger. Celui qui exige de ses infëriears la respect et l'o-

béis8<*nce, doit rendre sans peine les mémâs hommages à son

supérieur. » • "

A cette manière de procéder dan^ les cause? ecr 'isii; liqtres

Hincmar ajoute, que quand un évéqae dépose appelle à Rome,.

le pape ne le rétablit pas d'abord •, mais qu'il Ij renvoie dans sa

province, où, selon les caurns de Carthage et les lois ro-

maines, il est pluij aisé d'approfondir l'affaire, et qu'aie ?s If-

souverain pontijte écrit aux évtiques voisins, ou envoie des

légats qui, par son autorité, jugent la cause sur h: ^ieus. Il

expose danfc la même lettre les griei's (îont il .hargeoit Ro-
tLf^de , <p.t peur lesquels ce prélat avoit été déposé. Il s'agissoit

d'uu ortli?! ' d'or enrichi de pierreries, qu'on accusoit l'évéque

de Sow'^'Vts d'avoir mis en gage, et de quelques autres biens

ou o mentants de l'Eglise, vendus, disoit«on, sans le consente-

ment de son métropolitain j des évêques de sa province, de son

économe et de son clergé. Hincmar ajoatoit néanmoins , que
si sa Sainteté, par compassion pour Rothade, jugeoit à propos

de le rétablir, les prélats qui l'avoient déposé ne prendroient

[ràs ce coup d'autorité pour une injure, parce qu'ils savoient

très-bien qu'ils étoient soumis au pontife romain , en vertu de

la primauté de saint Pierre.

Les députés chargés de cette lettre , et Rothade qui les ac-

compagnoit, furent arrêtés à l'entrée de l'Italie, parce que
l'empereur Louis leur refu»a le passage sur ses terres. Après

avoir attendu quelque temps, les députc's retournèrent en

France. Rothade
,
plus intéressé qu'eux au voyage de Rome

,

eut plus de constance, et trouva le moyen de parvenir à <3on

terme. Il présenta aussitôt sa requête ; il ne manqua pas de s'é-

tendre sur les mauvais traitements qu'il avoit essuyés. Le pape

attendit néanmoins près de dix mois qu'il vint quelques agenis

de la partie adverse; après quoi, personne sis p*roissaiit, il or-

donna le rétablissement de Rothadii et le ?vê(irdes habits

ëpiscopaux, toutefois sous promesse par « de répondre à

tes accusati , quand ils se prt'scnlcr Aothade, qui avoit
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jusque-là gardé ponctuellement la suspense qu'il croyoU in-

inste, et qui fut en effet juge'e telle, alla aussitôt après ce juge-

ment décisif célébrer la messe dans l'église de Sainte-Con-
stance, prés celle de Sninte-Agnès où le pape ofHcioit. Nicolas

fit ensuite repartir Rothade pour la France, avec un lég^it

chargé de le présenter au roi Charles, et de le faire rétablir. Il

t'crivit en même temps à ce prince, à Hincmar, aux évéques de

France, au clergé et au peuple de Soissons, qui étoient fort

attachés à leur ëvéque. Il dit à Hincmar, qu'il lui est libre de

poursuivre à Rome l'accusation de Rothade, s'il le juge à pro-

pos*, mais qu*en attendant, il lui est défendu de s'opposer au

rétablissement. Il le menace de l'excommunier et de le déposer

lui-même , s'il ose contrevenir à ces ordres. Dans la lettre aux

évêques, il insiste beaucoup sur l'autorité des décrétales, et

l'on voit que dès-lors on en prenoit quelques-unes de fausses

pour authentiques.

Mais ce qui prouve bien que ces pièces, dont quelques-unes

sont aujourd'hui reconnues pour fausses , n'élabiissoient pas

un droit nouveau, comme on l'a tant répété, c'est qu'aucun

de ces évêques ne s'en plaignit alors. Et si Hincmar lui-même

n'eût été froissé dans son amour-propre par l'appel de Ro-
thade, il n'eût point montré tant de résistance. Ce fut chez lui

l'effet de la passion plus que de la raison , qui lui fit citer les

canons de Carthage. Il ne pouvoit ignorer que ces canons ne

furent jafmais confirmés ni suivis par le saint Siège. D'ailleurs

en alléguant ceux de Sardique, qui sont reçus dans toute l'Fi-

glise, il se condamnoit lui-mcme : les quatrième et cinquième

canono de ce concile portent formellement qu'un évêque, jugé

et déposé par ses comprovinciaux, peut en appeler au jugement

de l'évéquc de l'Eglise romaine; qu'après cet appel, on ne doit

ordonner aucun évêque en la place de celui qui a étJ d'abord

déposé, à moins que le pontife romain n'ait confirmé la dépo-

sition. Rothafle usoitdoiic dcson droit, à l'exemple de plusieuis

JfîS (Ans grands sièges, tels que saint Athanase, saint

;.:(Iin-Chrysostc <ie, saint Paul de Constantinoplc et autres, qui

vivoient certainement avant \c. prétendu droit nouveau des

fausses décrt'tales. Mais Ilii.omar, b1ess(î r\u vif, et lout-ptiissaut

alojs à la cour, iit dans celte an'airn l)cauc(ui[) plus du bruit

^4^A
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44<' (An 864.) HISTOIRE
qu'il ne devoit. C'est ce qui donne occasion à un auteur con-

temporain de dire qu'on mumiura en France contre le rëta-

blissement de Rothade. Mais cet écrivain étoit sous la main de

l'archevêque de Reims, et d'ailleurs ennemi de l'évêquc de

Soissons, qu'il traite de nouveau Pliaraon >.

Les évêques du royaume de Lotbaire, satisfaits de voir la

hauteur et la dureté d'Hincmar humiliées, cherchèrent à l'at-

taquer lui-même sur sa conduite : ils le citèrent à leur concile,

afin de répondre sur l'affaire surannée de Gothescalc : mais ce

prélat , instruit à fond des usages canoniques , et qui savoit par-

faitement se prévaloir du droit quand il l'avoit de son côté

,

n'eut que du mépris pour cette citation , faite d'ailleurs par un

laïque ,
quatre jours seulement avant l'assemblée , et de la part

des prélats d'un autre royaume qui n'avoient sur lui aucune

juridiction. Ils le citèrent encore au sujet d'Hilduin, nommé
])ar le roi Lotbaire à l'évéché de Cambrai, et digne par la li-

cence de ses mœurs de la protection de ce prince débauché.

I/arohevêque de Reims n'avoit pas seulement refusé de l'or-

donner, mais il avoit eu le courage de présenter un mémoire

contre cet indigne sujet, au roi son protecteur, dans une as-

semblée des princes français. Loin de déférer aux prélats fau-

teurs des crimes de Lotbaire , il porta ses plaintes au pape ,
qui

dans cette occasion soutint vivement les intérêts d'Hincmar,

inséparables de ceux de l'Eglise. Hilduin fut obligé de quitter

' le siège de Cambrai.

Nicolas ,
qui veilloit au bien de toutes les églises , délivra en

même temps celle de Glermont d'un usurpateur «^ommé Adon,
qu'Etienne, conrte d'Auvergne, avoil mis à la place du ver-

tueux Sigon, digne successeur de saint Stable, et honoré

comme lui d'un culte public. Le comte, qui n'étoitpas irré-

prochable d'ailleurs , n'osa résister, et Sigon fut rétabli. C'est

ce même Etienne qui avoit refusé de consommer le mariage

qu'il avoit contracté avec la (ille d'un autre comte nommé Ré-

gimond, ou Raimond. Il fut cité par ce seigneur au concile de

Tasey ou Tousi, près de Toul, et il y comparut. Ces conciles

étant des assemblées tout ù la fois épiscopales et nationales, les

i Annal. Berlin.
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deux puissances s'y trouvoient r(^unies, et les peines leinpo-*

relies suivoient le jugement ecclésiastique. Le comte d'Au-

vergne marqua beaucoup de déférence pour les évéques ^ il

protesta qu'il ëtoit prêt à suivre les avis qu'ils daigneroient lui

donner pour le salut de son âme, pour la satisfaction de Rai-

mond et pour l'honneur de la iilte de ce comte *, mais il ajouta

qu'il ne l'avoit ëpousëe que pour éviter de périr, ne pouvanl

habiter avec elle sans blesser sa conscience. Ayant demandé de

parler aux évêques en particulier : « Autrefois, leur dit-il, j'ai

eu le malheur de pécher avec une parente de la fille de Rai-

mond. Après m'être fiancé avec elle , j'ai consulté mon confes-"

seur ^ il m'a répondu que , tant qu'on peut compter la parent*',

c'est un inceste d'avoir commerce avec deux parentes,, et que

la pénitence sans la réparation est, illusoire. » On fut d'avis

d'obliger Etienne à nommer la personne avec laquelle il disoit

avoir péché avant son mariage , afin qu'on pût s'assurer de la

vérité ', que si le fait étoit constant , et qu'elle fût parente de la

fille de Kaimond , il falloit rompre le mariage , en laissant à Tc-

pouse la dot qu'elle avoit reçue , et qui tiendroit lieu du dé-

dommagement qu'Etienne auroit dû donner, s'il avoit rompu
les fiançailles comme il y étoit obligé. Ce comte d'Aavergne

fut tué dans la suite , en combattant contre les Normands.

Hilduin, chassé du siège de Cambrai, et le même, se'' /;

toute apparence, qu'Hilduin, frère de Gonthier de Cologne,

suivit à Rome les députés du concile de Metz. Il servit aussi sa

propre haine, en secondant celle de ce schismatique et violent

archevêque, et il le fit avec toute la fureur d'un intrus diffamé.

Digne suppôt du schisme, il entra à main armée dans l'église

de Saint-Pierre, et déposa sur le tombeau du prince des apô-

tres un acte exprès de révolte contre le chef de l'Eglise. Ce
manifeste impie avoit été dressé par Gonthier de Co' r . et

Theutgaud de Trêves, à la cour de l'empereur Louis où ils

avoient passé après leur condamnation , et qu'ils trouvèrent

moyen de mettre dans leurs intérêts. Le prince prit la route

de Rome. Le pape fut obligé de s'enfuir, passa deux jours sans

boire ni manger, et il eût été la victime de l'oppression, si

Lor' tiaqué subitement d'une fièvre violente, n'eût craint

des « ' (H)S encore plus terribles de la cincsle vengeance. 11 ren-

yl
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tra en lui-même, envoya l'impératrice vers le pape Nicolas

pour l'assurer de sa bienveillance, l'entendit ensuite avec do-

cilitt^, et chassa de chez lui Gontbier et Theutgaud'. Celui-ci

paroît avoir profite de son humiliation *, il garda exactement sa

suspense : poL' ''arr^prant archevêque de Cologne, il continua

d'exercer r,es ici] cl; uns, au mépris de la sentence du pape,

jusqu'à ce que Lothaire, pressé par ses propres évêques, le

chassa de son église , pour calmer les murmures qu'excitoit un
mépris si révoltant de l'autorité pontificale. Nicolas reçut vers

le même temps une autre consolation, qui ne fut pas moins

sensible à sa vertu et h jj** maenr ^'our l'augmentation du

royaume de Jésus-Christ. La foi s'étendoit de je>ur en jour jus*

qu'aux extrémités de l'Occident et du Nord
, par les travaux

conlinuels de saint Rembert, le digne successeur de l'apôtre du
jDanemarck et de la Suède. Saint Anscaire avoit conçu toutes

ces espérances , à la première vue de ce disciple qu'il s'attacha

dès l'enfance'. Comme il étoit en Flandre à son monastère de

Turholt , il vit un jour entrer dans l'église une troupe d'en-

fants, tous fort légers et fort dissipés, à l'exception d'un dos

plus petits, qui fit le signe de la croix en entrant, et pria quel-

ques moments avec beaucoup de respect. Le sairû ^véque crut

reconnoitre dans la pieuse maturité de cet enfant les desseins

que le ciel avoit sur lui. Il fit venir ses parents , et de concert

ave:: eux, il lui donna la tonsure avec l'habit ecclésiastique, le

mit dans le monastère pour y être instruit, et l'y recommanda
très-affectueusement, li l'emmena par la suite dans ses courses

apostoliques, et ce fut le plus affectionné de ses disciples : il n'y

eut que la mort qui les sépara. A câ dernier moment (865),

comme on cunsultoit le sai'it évêque sur le choix de son suc-

cesseur, et qu'on lui proposait Rembert en particulier. «Quant

à mon succes^eaï, répondit -il, ce n'e t pas à moi de le nom-

merj quant à Rembert, il est plus digne d*ê»re évoque, que

moi d'être clerc. » Trois jo'""î avant sa mort, ii dit d'un ton

assuré à ce disciple fidè' qu'il lui succéderoit. Le jour même
lie cette mort, Rembei ' él d'une voix unanime. 11 fut pré '

sente avec le décret de son élection, à Louis le Germanique «

1

* Annal. Tcrtin. ci Fuld. — * Aii. SS. Bcncd. t, VI, p. /fii.
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par l'ëvéque de Minden ei l'abbd de la nouvelle Corbie. Le roi

le reçut avec de grandes marques de bienveillance, et le mit en

possession de l'ëvéché, en lui donnant le bâton pastoral, selon

la coutume. Borne avoit laissé au roi le soin de faire ordonner

les archevêques de Hambourg, jusqu'à ce que cette métropole

«ût un nombre suilGsant de suffragants : en conséquence , le

prinoe envoya Rembert à l'archevêque de Mayence
, qui fit la

cérémonie de Tordination , assisté de Tévêquc de Paderborn

,

son suffragant, et de l'évêque de Minden, sufifiagant de Co-
logne : choix fait exprès parmi les prélats d^ différentes mé-
tropoles, afin qu'aucune ne s'attribuât sur Hambourg le droit

de l'ordination.

Rembert cependant était occupé d'un tout autre soin que de

celui de sa grandeur. Loin de penser k l'épiscopat, quand on

l'y éleva si prorapteiixnt» il ne songeoit qu'aux moyens d'ac-

complir le vœu qu'il avoit fait depuis long-temps, d'embrasser

la vie monastique après la mort de saint Anscaire. Son ordi-

nation ne le fît point changer de sentiments. Il alla aussitôt à la

nouvelle Corbie, y prit l'habit m'^nastique, et promit d'ob-

server la règle, autant que les fonctions épiscopales le lui per-

ineUroient. Il pratiqua en effet les vertus essentielles du cloître,

aussi parfaitement que s'il y eût été borné , et il ne remplit pas

a^ec moins de ponctualité les devoirs de l'épiscopat pendant

vingt-trois ans qu'il vécut encore'.

De l'autre extrémité de l'Europe, aux confins de l'empire

de l'Orient, il arriva au pape Nicolas des nouvelles non moins

satisfaisantes , avec des ambassadeurs de Bogoris , roi des Bul-

gares (865). Ce prince avoit embrassé depuis peu la religion

chrétienne , à l'occasion d'une maladie contagieuse qui déso-

loit ses états, et dont il obtint la délivrance en invoquant le

Dieu des chrétiens^. Un saint moine, nommé Tijeodore, lui

en avoit autrefois parlé; et sa sœur, chrétienne depuis long-

temps , lui en avoit dit de grandes choses. On rapporte qu'il y
fut encore excité par un tableau terrible du jugement dernier,

fp.it par le moine Méthode, que son talent pour la peinture lui

reudoit cher. Il envoya demander à l'empereur de Coiiàtauti-

> .\nn. Kuld. c. la. —> > Anast. in rsicol- p. 365»
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nople un evêque, qui le baptisa et le nomma Michel comme
cet empereur. Ses sujets, animes depuis long-temps d'une haine
si fe'roce contre le nom chrétien , n'avoient paa pris les nou-
veaux sentiments de leur roi. Ils vinrent, pleins de fureur,

l'assiéger dans son château, où il n'avoit que quarante- huit

hommes sur lesquels il pût compter. Il ne laissa pas de sortir

contre eux avec une assurance que lui donnoit, encore plui

que sa valeur ordinaire , la croix qu'il portoit sur sa poitrine.

Les rebelles virent ou crurent voir devant lui sept clercs re-

vêtus de tuniques d'une blancheur éblouissante , et tenant en
main des cierges allumés. Le feu prit à l'instant aux édiflces, les

débris enflammés tombèrent sur eux de toute part*, les chevaux
de la petite troupe du roi s*élançant ensuite, et se cabrant avec

furie , les rompirent et les écrasèrent sous leurs pieds. Ainsi

,

loin de charger, les rebelles ne purent soutenir la charge, ils

demeurèrent étendus par terre, sans songer seulement à fuir ni

à sedéfendre.Leroi fit mourircinquante-deux seigneurs des plus

séditieux , et pardonna à la multitude *, après quoi il les exhorta

tous à se faire chrétiens, et en persuada un grand nombre.

Les ambassadeurs qu'il envoya aussitôt àRome (866), avoieut

son propre fils à leur tête et portoient des offrandes à saint

Pierre avec les armes qu'avoit le roi quand il triompha de la

rébellion. Ils étoient chargés de demander des ministres évan-

géliques au chef de l'Eglise, et de le consulter sur plusieurs

questions de la religion et des mœurs. Le pape Nicolas vit avec

attendrissement ces chrétiens simples , qui n'avoient que leur

conscience et l'Esprit saint pour guides, venir de si loin re-

chercher les instructions du siège apostolique. Après les avoir

accueillis avec une affection toute paternelle, il les renvoya

pleins de consolation, accompagnés de Paul, évêque de Po-

pulanie en Toscane, et de Formose, évêque de Porto, l'un et

l'autre d'une grande sagesse et d'une grande vertu : il leur

donna les divines Ecritures, quelques autres livres les plus né-

cessaires, et sa réponse à leurs consultations.

« Vous nous apprenez, porte-t-elle en adressant la parole

au roi ', que votre peuple s'étant révolté contre vous à cause de

» Nie. ep. 70.
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votre conversion au christianisme , et que le secours du Diuu

des chrétiens vous en ayant rendu vainqueur, vous avez fait

mourir^ avec leurs enfants , tous les grands qui avoient excite

la sédition» et vous demandez si en cela vous avez péché. 11 est

certain que vous êtes coupable, au regard des enfants inno-

cents et incapables de participer à la révolte de leurs pères.

Vous deviez même sauver la vie à ceux-ci, après les avoir vain-

cus , et à tous ceux que vous pouviez épargner dans le combat.

Mais en faisant pénitence vous obtiendrez pardon d'un péché

que vous avez moins commis par malice que par ignorance et

par un zèle aveugle de religion. Il ne faut user d'aucune vio-

lence pour convertir ceux qui demeurent dans l'idolâtrie. Con-

tentez-vous de les exhorter, de leur faire sentir la vanité des

idoles , de n'avoir aucune communication avec eux , et de leur

causer par-là une confusion qui leur devienne salutaire. Pour

ceux qui renoncent au christianisme, après l'avoir embrassé,

leurs parrains commenceront par les reprendre, ensuite on les

dénoncera à l'Eglise, et, s'iis continuent à s'obstiner, ils seront

réprimés par la puissance séculière. Vous avez encore péché

,

en traitant de la manière dont vous me le dites le grec qui a

baptisé plasieurs personnes chez vous, en se donnant fausse-

ment pour prêtre. Le baptême ne dépendant point de la vertu

du ministre, s'il l'a donné au nom de la sainte Trinité , ceux

qui l'ont reçu sont baptisés validement. Cet homme étoit sans

doute blâmable de se dire ce qu'il n'étoit pas j mais il suffisoit

de le chasser, et votre zèle n'a pas été selon la science et i

n^odération évangélique, en le flagellant cruellement, en
'

coupant le nez et les oreilles. Les jours solennels du bapté

sont ceux de Pâques et de la Pentecôte *, mais pour vous, il n'/

a point de temps à observer, non plus que pour les personnes

qui sont en péril de mort. »

Le pape continue : «Il faut fêter le dimanche, mais non le

samedi. Outre le dimanche, vous devez vous abstenir du tra-

vail les fêtes de la sainte Vierge , des apôtres , des évang^-

listes , de saint Jean-Baptiste , de saint Etienne ,
premier mar-

tyr, et des saints dont la mémoire est célèbre chez vous. Ni ces

jours-ih , ni pendant le carême, on ne doit point rendre la jus-

tice publiquement. Il faut s'abstenir de viande tous les jours de

S
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4^1^ (An «66.) HISTOIRE
jeûne, c'esl-à-dire ceux du carême qui précède Pâques, ceux

d'après la Pentecôte , d'avant l'AssomptioD de la mère de Dieu
et d'avant Noël. Il étoit d'usage de jeûner dans ces temps pen-

dant quarante jours \ mais les autres carêmes n'étoient pas de la

même obligation que le carême proprement dit i. C'est aussi la

loi , reprend le pape , de jeûner tous les vendredis et toutes les

veilles de grandes fêtes , quoique nous ne vous y obligions

point dans ces commencements. Pour le mercredi , vous pou-

vez user de viande comme aux jours ordinaires. U n'est pas

non plus nécessaire de s'abstenir du bain ce jour-là , ni même
ie vendredi , comme disent les Grecs. Outre le jeûne du ca-

rême, on ne doit point en ce saint temps aller à la cbasse, au

jeu , ou s'entretenir de bouffonneries, pas même faire de noces,

et les personnes mariées doivent vivre en continence, ainsi

qu'aux jours de dimanches et tant que la femme allaite son en-

fant. La coutume de l'Eglise est de ne pas manger avant neuf

heures iJu matin» Touchant les mariages, l'usage de l'Eglise

romaine est qu'après les fiançailles et le règlement des conven-

tions , les parties fassent leur offrande par les maius du prêtre

,

puis reçoivent la bénédiction nuptiale et le voile , qui ne se

donnent point aux secondes noces. Au sortir du lieu saint

,

elles portent sur la tête des couronnes que l'on garde dans l'é-

glise \ mais il n'y a d'essentiel dans ces cérémonies, que le con-

sentement donné selon les lois.

» Vous demandez, ajoute-t-il , si l'on peut ordonner chez vous

un patriarche. Sur quoi nous ne pouvons rien décider, jusqu'à

ce que voi légats nous rapportent quelle est dans vos états la

quantité des fidèles. Nous allons vous donner un évêque à qui

nous conférerons les privilèges d'archevêque, lorsque le peuple

chrétien sera augmenlé, alors il établira des évêques qui au-

ront recours à lui dans les grandes affaires. Avant de faire ces

consécrations, il faudra qu'il reçoive le pallium du saint Si<'ge,

comme font tous les archevêques des Gaules, de la Germanie

et des autres régions. Les églises vraiment patriarcales sont

celles qui ont été fondées avec cette prééminence parles apô-

tres, c'e:»t-à-dire les églises de Rome, d'A^jxandrie , (la pre<

' Capitiil. 1. V», n. 187.
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DE L'ÉOMSE. (An 860.) 44?
miére après Rome), et d'Antioche. Jërusalem et Conslanli-

nople portent bien ce nom *, mais elles n'ont pas cette autorité.

LVglise de Gonstantinople n'a pas même été' instituée par au-

cun des apôtres, et le concile de Nirée n'en fait pas mention.

Mais parce que Gonstantinople a été nommée la nouvelle

Borne , son évêque a été nommé patriarche par la faveur des

princes , plutôt que pour aucune bonne raison. L'évêque de

Jérusalem, plus honoré par le concile de Nicée, suivant une

ancienne coutume, n'est cependant qu'appelé évêque pa-

triarche par cet auguste concile
,
qui réserve tous les droits de

métropole au siège de Césarée. Quant aux Grecs, aux Armé-
niens et aux autres étrangers venus chez vous de différents pays,

et que vous nous dites parler avec quelque diversité sur plu-

sieurs articles de la religion, les dispositions de notre charité

sans réserve sont telles, que pourvu qu'on vous enseigne la vé-

rité , il ne nous importe pas de qui elle vienne. Sachez néan-

moins que la foi de l'Eglise romaine a toujours été irrépro-

chable et sans tache. Pour vous y former, nous vous envoyons

dès ce moment nos légats et nos instructions. Les évêques que

nous vous enverrons ensuite vous porteront les règles de la

pénitence, que les laïques ne doivent pas avoir entre les mains,

non plus que le sacramentaire. Jamais nous ne cesserons de

prendre soin de vous , avec tout l'intérêt qu'on marque à cul-

tiver les plantes les plus précieuses. »

Les Bulgares avoicnt aussi consulté le pape sur pîaiieurs

choses purement temporelles, et jusque sur les détails m\(\:

tieux et risibles, qui marquent bien la simplicité de ce pei >>!«
;

comme si leur roi pouvoit mangei seul, et si leurs fen nur»

pouvoient porter des caleçons. Le pontife les renvoie aux lois

romaines pour les choses qui méritent attention. Au lieu de la

queue de cheval qu'ils portoient pour enseigne militaire , ainsi

que font encore les Turcs, il les engage à prendre la cioix \ et

dans les traités qu'il leur recommande de garder fidèlement,

il veut qu'ils jurent sur l'Evangile, au lieu de jurer sur l'épée»

comme ils avoient fait jusque-là. Nicolas cependant semble

toucher à la puissance temporelle dans certaines décisions , t.i

ordonnant, par exemple, de pardonner aux guerriers négli-

gents qui ne sont paa armc's ou nioulf's suivant les rèi^Ies de
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/j4^ (An m6.) HISTOIRE
leur c'tat, et même à de» gens coupables cle crimes capitaux •, de
même en de'fendant d'appliquer personne à la torture. Mais on
voit qu'il se proposoit surtout d'adoucir les moeurs farouches

de ces barbares, parla pratique et les sentiments de la charité

chrétienne»

Telle est en substance la longue réponse du pape Nicolas

aux Bulgares, comprenant» ?ussi-bien que leur consultation,

cent six articles que nous avons resserrés autant qu'il étoit pos-

silde. Les lecteurs qui savent apprécier ce qui touche les mœurs
et la discipline, nous auroient su mauvais gré de n'en avoir pas

au moins indiqué de si précieux vestiges.

Le pape, qui ne perdoit pas de vue l'état de l'église de Con-
tanlinople, profila de la bonne disposition des Bulgares pour

?;nvoyer parleur pays de nouveaux légats à l'empereur Michel.

Il les joignit à ceux du roi ,
qui les reçut les uns et les autres

<le la manière la plus honorable. Ceux qui dévoient s'arrêter

en Bulgarie, savoir, Paul et Formose, y prêchèrent aussitôt

l'Evangile avec de grands succès^ mais Donat, Léon et Marin,

destinés pour Conslanlinople, et qui s'étoient flattés d'y par-

venir sûrement par cette nouvelle route, se trompèrent dans

leur espérance. Ils furent arrêtés par un officier qui gardoit

cette frontière de l'empire. L'empereur n'a que faire de vous,

leur dit-il avec mépris ^ et frappant la tête de leurs che-

vaux, il les repoussa brutalement. A cette nouvelle, l'empe-

reur dit lui-même aux ambassadeurs que le roi des Bulgares

nvoit à Constantinople, que si ces légats n'étoient venus par

la Bulgarie , ils n'eussent ianiais revu Rome. Après avoir at-

tendu en Bulgarie jusqu'à ce qu'ils fussent assurés qu'on les

traitoit ainsi par ordre de l'empereur, comme ils ne voyoient

nul jour à réussir ni à pénétrer, ils reprirent la route d'Italie.

liCs succès évang('li(pjes des légats Paul et Formose parmi les

Bulgares, consolèrent le pontife de l'endurcissement de l'em-

pereur. Il envoya de nouveaux ouvriers pour les aider à re-

cueillir l'abondante moisson k laquelle ils ne ponvoient plus

snfTiro*, et pour donner enfin la forme convenable h celte chré-

tienté qui dcvenoit de jour en jour plus nombreuse, il manda
d'v élire un archcvrquc , et de h; lui envoyer pour être con-

sacré.
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La foi ,

qui s'affi.iblissoit si visiblement parmi les Grecs , ne

laissa point de se communiquer aux Ghazares, qui faisoient

partie de la nombreuse nation des Sclaves , et en habitoient la

contrée la plus orientale , dans le voisinage de Ghersone. Ge
bon peuple n'ayant goûté ni les Juifs , ni les ^arrasins , qui

s'efforçoient tour à tour del'attirei a leur religion y avoit de-

mandé à l'empereur Michel quelque homme vertueux qui pût

leur apprendre à servir dignement le Dieu des chrétiens. Ge
choix, dirigé par le patriarche ( apparemment saint Ignace

avant ses revers ) , tomba sur un saint et savant prêtre natif de

Thessalonique , nommé Gonstantin, et surnommé le Philo-

sophe, à cause de son habileté dans les sciences, que les Grecs

comprenoient toutes sous le nom de philosophie. Le mission-

naire étant arrivé à Ghersone
, y demeura quelque temps pour

apprendre la langue des Sclaves. Il traduisit en cet idiome les

Livres sacrés-, et comme ces peuples n'avoient point encore

l'usage des lettres , il leur en donna , dont ceux qui parlent

aujourd'hui la langue sclavone se servent encore. 11 instruisit

parfaitement cette nation > désabusa tous ceux que les Sarra-

sms ou les Juifs avoie.it surprb , puis revint à Gonstantinople

rendre compte de ses travaux et des besoins de ces nouveaux

fidèles. A son départ,ils s'efforcèrent de lui témoigner leur re-

connoissance en lui offrant de grands présents^ mais il les re-

fusa tous, et demanda seulement la liberté des captifs '.

De retour à Gonstantinople, le bnût de ce qu'il avoit fait

chez les Ghazares parvint aux oreille s du prince des Moraves

.

Bartilas ( c'étoit son nom ) fit prier à son tour l'empereur Mi-

chel de lui procurer les moyens d'instruire son peuple,qui re-

connoissûit la vanité de l'idolâtrie, et vouloit embrasser U
religion chrétienne. On renvoya Gonstantin avec son frère

Méthode. Les Morives eurent d'autant plus t^.e joie de cette

nouvelle, que les prédicateurs apportoient avec eux l'Evangile

traduit en sclavon , et des reliques du pape saint Glément, qu»-

Gonstantin avoit trouvées pcndd.it qu il étoit à Ghersone. On
vint avec empressement au-devant d'eux, et on les reçut avec

tout l'honneur et l'appareil qui étoit au ouvoir de ce piuvre

*Bi<ll, tiMari. t. vu. p. 19.
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peii|>le. Les deux frères prenant aussitôt L nation par l'endroit

qui leur paroissoit si sensible, montrèrent aux enfants les lettres

qu'ils avoient inventées, leur apprirent les offices de l'Eglise,

et désabusèrent les parents du reste de leurs superstitions

,

pendant quatre ans et demi qu'ils demeurèrent parmi eux. Au
bout de ce temps, et après les avoir munis des livres conve-

nables pour le service de la religion , ils se rendirent aux invi-

tations du pape Nicolas, qui les manda auprès de lui, tant pour

honorer et encourager leur zèle, que pour les confirmer avec

cette nouvelle e'glise , dans les principes de la foi et de l'unité

catholique. Ils menèrent avec eux quelques-uns de leurs dis-

ciples qu'ils jugeoicnt dignes de l't^pircopat».

Nicolas revenoil toujours aux sentiments de commisération

que lui inspiroicnt les malheurs de l'dglise de Constantinople.

Toutes les violences de 1 empereur ne pouvoieni éteindre la

charité du pontife : mais elles n'ébranloient pas non plus la

fermeté de son courage. Ce prince lui ayant écrit d'une ma-
nière plus injurieuse que jamais, le menaçant d'aller le chasser

de Rome et ruiner l'église de Saint-Pierre : « Que vos expres-

sions, lui répondit le pape=, sont différentes de la manière dont

les plus puissants empereurs parloient autrefois aux pontifes

romains! Pensez-vous nous épouvanter à force de menaces ou

d'injures? Nous nous confions dans l.i protection du Toul-

Puissant*, nous ferons notre devoir tant que nous respirerons,

et si vous ne nous écoulez pas , nous vous regarderons comme
l'Evangile apprend à regarder ceux qui n'écoulent jias l'E-

glise. Notre puissance nous a été donnée de la propre bouche

de Jésus-Christ; ce ne sont pas les conciles qui l'ont insti-

tuée, ils l'ont seulement honorée et mamtenuc. Les privilèges

en sont perpétuels : on peut les attaquer, mais non pas les abo-

lir -, ils ont rommencé avant votre règne, ils subsisteront après

^'ous et aussi long-temps que subsistera le nom clifétien. Saint

Pierre et saint Paul n'ont pas été apportés chez nous après leur

mort ,
par l'autorité des princes, comn.e on l'a fait chez vous^

on l'on a tidcvé ;\ d'autres églises leurs protecteurs pour enri-

chir Constantinople de leurs dt'pouilles. Saint Pierre et saint

I Bull. ibid. — » Nu. cp. .).
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Paul ont proche l'Evangile à Rome, et l'y ont scellé de leur

sang. Ils ont acquis l'église d'Alexandrie par saint Marc , un
de leurs disciples, comme saint Pierre par sa présence avoit

déjà acquis l'église d'Antioche. Et c'est par ces trois princi-

pales églises que saint Pierre et saint Paul gouvernèrent toutes

les autres. U lui demande ensuite d'envoyer Ignace et Photius

à Rome •, ou que s'ils ne peuvent y venir en personne , ils écri-

vent leurs raisons et en chargent des députés. Et comme il

connoissoit le caractère des Grecs, il le prie aussi de lui ren-

voyer les originaux des lettres que lui avoient portées les légats

Rodoalde et Zacharie , afin de s'assurer par lui-même qu'elles

n'ont pas été altérées. Enfin, lui dit-il, n'entreprenez pas sur

les droits de l'Eglise, comme l'Eglise n'entrepiend pas sur

ceux de l'empire. Où avez-vous vu que les empereurs aient as-

sisté aux conciles, si ce n'est dans ceux où il s'agissoii de la

l'oi
,
qui 'jst commure à tous les chrétiens ? Mais encore ne

vous êtes- vous pas contenté de vous trouver dans celte assem-

blée qui devoit juger un évêque^ vous y avez fait entrer des

milliers de personnes i^éculières pour y être témoins de son

opprobre. Mais le nombre peut-il suppléer la piété et la jus-

lice? Avant Jésus-Christ, il y avoit des rois qui étolent aussi

prêtres, comme Melchisédech
•,
et c'est ce que le démon a

jniité dans la personne des empereurs païens qui étoient sou-

verains pontifes. Mais après la venue de celui qui est véritable-

ment roi et pontife, l'empereur ne s'est plus attribué les droits du

pontife, ni le pontife ceux de l'empereur. Jésus-Christ a distin-

gué les deux puissances, en sorte que les empereurs eussent be-

soin des pontifes pour la vie éternelle, et que les pontifes se ser-

vissent des empereurs pour les affaires temporelles (865). »

Dans une autre lettre écrite l'année suivante , on voit que

les craintes du eaint pontife n'éfoient que trop fondées. Il ."'y

plaint amèrement à Michel qu'on ait falsifié celle qu'il avoit

envoyée par Rodoalde et Zacharie
;
qu'on ne l'ait ))oint lue

dans la première action du concile de Conslanlinople, s U«n

l'usage •, et il entre dans le détail des passages allén's : ils ron-

cernoient tous l'autorité du saint Siège, l'expulsion d'I^Tiac^ et

l'intrusion de Photius
',
insistant sur la iiullitt' de l'ordination

de Photius faite ])ar un évrcpic ih'jxisé, il pioltslc! ijn'il rccon-
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4^2 (An 866.) HISTOIRE
noîtra toujours Ignace pour évêque légitime , lant qu'il n'aui'a

pas été jugé coupable à son tribunal, (i Vous dites que, sans

notre consentement, Photius restera toujours sur le siège de

Gonstantinople, et qu'il sera dans la communion de l'Eglise.

Mais nous croyons tout le contraire, et nous espérons que l'Ë-

/;>lise observera les canons de Nicée, qui défendent de recevoir

ceuxqui ont étéexcommuniés parsentences» Nous pensonsqu'un

membre séparé ne subsistera pas long-temps , et que les autres

suivront enfin leur chef. Du reste, le saint Siège a fait ce qu'il

a dû; l'efifet dépend de Dieu. La protection des princes ne sert

pas long-temps à ceux qui ont été une fois frappés par le saint

Siège ', ils demeurent notés à jamais. Ainsi, Simon le magicien

fut abattu par saint Pierre^ ainsi l'opinion du pape Victor, tou-

chant la pâque, a prévalu sur celle des évêques d'Asie*, Acace de

Gonstantinople a été condamné par le pape Féli\ ; Anthime, par

Agapit ! et que leur a servi d'être appuyés par les princes? Ecou-

tez donc enfin la voix du devoir et de l'équité; jugez-vous vous

même pour votre honneur, et condamnez aux flammes la lettre

scandaleuse que vous nous avez écrite avec une plume trempée

dans le fiel de l'aspic : autrement, sachez que tout l'Occident

l'anathématisera en plein concile •, après quoi , nous nous ver-

rons obligés de l'attacher à un poteau sous lequel on allumera

Un grand feu pour la brûler aux yeux de toutes les nations de

l'univers
,
qui accourent sans cesse au tombeau du prince des

apôtres. »

Peu après cette lettre
,
qu'il faut regarder comme un dernier

remède qu'on essayoit sur un mal presque désespéré , la face

des affaires changea totalement à Gonstantinople. L'empereur

étoit enfin devenu jaloux de la trop grande autorité qu'il avoit

laissé prendre au césar Bardas. Après un songe assez cifrayant

pour porter le trouble dans l'âme de ce fierGésar, qui versa des

pleurs en le racontant à un de ses amis , il fut massacré par les

ordrci et sous les yeux de l'empereur son neveu : ainsi finit le

fauteur du criminel Photius et le persécuteur de f nint Ignace.

Mais Michel, qui n'avoit de vigueur que pour le crime , céda

au bout de quelques semaines l'autorité qu'il venoit de ;'C?ou-

vrer. Le 9.6 de mai 866, il associa à l'empire Basile, dit le Ma-
cédonien,du pays (le sa naissance.
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Tout autre fourbe que Photius auroit été déconcerté en

voyant tomber si inopinément, avec Bardas, le principal appui

de sa perversité ^ mais jamais scélérat ne fiit moins sujet à s'a-

bandonner lui-même : il prit aussitôt une voie tout opposée à

celle qu'il avoit tenue jusqu'alors ', et, quoique révoltante pour

un homme tant soit peu délicat, cUe lui réussit auprès de Mi
«bel, qui n'avoit pas phis de génie que de générosité. Au lieu

qu'un moment auparavant il adoroit Bardas, et ne rendoit pas

à beaucoup près les mêmes hommages à son foible neveu , il

fut le premier à déchirer la mémoire de son bien&iteur, comme
du plus odieux des humains , et à louer surtout l'empereur d'a-

voir su prévenir, ainsi s'en exprimoit-il', par sa prudence et

sa juste sévérité, le dernier attentat d'un tyran tout prêt à se

faire, par le parricide, un chemin à la puissance absolue. Michel

fut ravi de ce qui ne devoit exciter que son indignation et ses

défiances. Il regarda comme un grand avantage d'avoir pour

lui son patriarche qui passoit pour le plus habile homme de

l'empire, et qui, devant mieux que personne connoître Bardas,

justifioit si bien par-là sa proscription. D'un autre côté, l'adu-

lateur perfide s'efforça aussi de gagner la bienveillance de Ba-

sile, surtout quand il vit la m&intelligenoe se mettre entre cet

empereur et son bizarre collègue, qui ne tarda point à se re-

pentir de la gêne où ils'étoit réduit. Lorsqu'il se trouvoit seul

avec Michel, il le plaignoit d'avoir élevé un ingrat, ets'em-

portoit sans ménagement contre Basile *, et quand il traitoit en

particulier avec ce nouveau César, il se raonlroit passionné

pour la conservation et le plein contentement d'un prince si

nécessaire à l'empire, qui , sans lui,disoit-il, se trouveroit à

la merci du plus fougueux et du plus insensé des tyrans.

Basile, né à la campagne, d'une famiUe obscure, d'où il

étoit parvenu à la faveur par la grandeur de sa taille et sa force

extraordinaire, avoit conservé ce sens droit qui prévaut sou-

vent sur la duplicit^cttoutlemanégedelacour. Il se défia d'un

homme qui prcnoit trop de formes différentes, pour en avoir

une sur laquelle on pût compter. Basile avoit d'ailleurs une

religion simple comme ses moeurs , et ne pouvoit goûter les al-

• Nic«t. Vi». I^iiai.
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tnrations tf^méraires qu'y faisoit Pholius ; toutes les subtilitt^s

rie l'habile schismatique n'empêchoient pas le prince de mé~
connoître le christianisme de ses pères dans ces innovations. 11

cacha néanmoins ses pensées, et craignit de précipiter la cata-

strophe à laquelle tout se disposoit : mais la brutalité de Michel

rendit les ménagements inutiles.

Un jour, au mépris de Basile,dont il réduisoit tout h mérite

à la figure , il prit par la main un rameur de la galère impé-

riale , homme bien fait , de grande taille et de bonne mine

,

et le présentant au sénat, après l'avoir revêtu de tous les orne-

ments impériaux : Je me repens , dit-il , d'avoir associé Basile

à l'empire , et voici l'empereur qui mérite de lui être pré-

féré'. Cette extravagance indigna tout le monde 5 on regarda

comme le comble de la tyrannie de faire un jeu du titre au-

guste qui donnoit droit de commander aux Romains. On se

rappela avec exécration une multitude de cruautés bizarres

,

que le J'an dissolu avoit ordonnées dans l'ivresse , comme
de co' ^r les oreilles à l'un, le nez à l'autre, et même de

trancl. r la tête par pur caprice. Les esprits se trouvoient

dans cette fermentation
,
quand enfin il ordonna de tuer Ba-

sile à la chasse. Le coup ayant manqué, Basile le fit tuer lui-

jnême,comme il étoit ivre, le 24** \^^^ ^^ septembre de l'an-

née 867. Il avoit régné près de vingt-six ans, dont quinze mois

avec son collègue. Sa mère, l'impératrice Théodore, si diflfé-

rente de son fils , et honorée comme sainte dans l'église grec-

que, venoit de mourir dans une espèce d'exil , où il la lenoit

dans l'opprobre, parce qu'elle n'applaudissoit ni à ses vices, ni

à son schisme.

Dès le lendemain que Basile fut reconnu seul empereur, il

chassa Photius du siège patriarcal , et le relégua dans un mo-
nastère. Le jour suivant, il envoya le commandant en chef de la

flotte, avec la galère impénale, pour ramener honorablement

Ignace, qui fut rétabli sur son siège le a3 novembre, avec tout

l'appareil et les applaudissements de toute la ville. L'«^mpereur

avoit mandé auparavant à Photius de lui renvoyer sur le (hanip

les papiers qu'il avoit emportés du palais patriarcal. Le faussaire

I l'osi. Tliro|i1i. IV, n. ^i , 44 ConsUiit. in Bu>il. n. a5, rli
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jura, sans hdsiter, qu'il n'en avoit point j mais ses gens , moin*

naturalisés au parjure , montrèrent un air embarrassé qui fit

tout découvrir. Ge fut alors qu'on trouva les actes du concile

suppose contre Ii^.:ice, avec la lettre synodique pleine des

plus atroces calomnies contre le pape. On dévoila ce mystèro

d'iniquité au milieu du sénat
,
puis dans l'église , où tout lo

monde liit saisi d'étonnement et d'horreur à la vue d'une four-

berie qui passoit à ce point la sphère commune de l'esprit hu»
main. C'est ainsi que les auteurs contemporains racontent l'ex-

pulsion de Photius I. Ge ne fut que plus de cent cinquante ans

après que le schismatique Zonoras, érigeintl'auteur du schisme
de sa nation en un autre Ambroise , imagina que Basile avoit

chassé cet intrus , parce qu'il en avoit été repoussé publique-

ment de L'autel, à cause du meurtre de son bienfaiteur.

Quand saint Ignace fut rétabli , il interdit les fonctions s- -

crées, non-seulement à Photius et aux ecclésiastiques qu'il

avoit ordonnés, mais à tous ceux qui avoient communiqué avec

lui \ ensuite il proposa à l'empereur de faire célébrer un concile

œcuménique ,
pour remédier aux derniers scandales. Basile fit

aussitôt partir un ambassadeur pour Rome, afin d'obtenir le

consentement du pape, avec des légats =». Il envoya aussi en

Orient, fit tenir des lettres et de riches présents aux officiers

sarrasins qui y commandoient , afin le ménager aux trois pa-

triarches la liberté de venir au cou -îe, ou d'y envoyer leurs

représentants. Photius ne s'abandonne point encore lui-même

dans un revers si capable rî le déconcerter. \près avoir eu

l'audace de rompre public jinent avec le pape, et le 'ancer

deux fois l'anathème conlie lui , il envoya secrètement ^ Rome

Pierre de Sardes, l'un de ses j)lus dcterminés et de ses plus ha-

biles partisans. Gonnoissint Nicolas pour un père aussi indul-

gent envers les enffints soumis, qu'inflexible à î'<'gard des su-

perbes el dps indociles , il se promcUoit de le gagner par un

acte si authentique de soumission , el de lui prouver ensuite

l'irrégularité de l'élection d'Ignace c\ la validité de la sienne.

C'est ainsi que le plus grand ennemi de la primauté de l'Eglae

romaine la constata lui-même , eu reeonuuissanl lo |>ape pour

' >itcl. cl Cuiu. iii TJ.(»i!. Ccdrrn. — » ' 'ii Sjn. art. i- Aii.ist in Aflr'an
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f^on juge et son supérieur '. Le vaisseau que montoit l'dvf^que

de Sarde, fit naufrage en route , et de tous les fourbes qui l'ao-

compagnoient , il n'échappa que le moir ; Méthode, dont la

perfidie fut clairement découverte à Romt, aixathématisée avec

horreur, et déconcertée pour toujours.

Le pape Nicolas n'eut pas le plaisir de voir l'heureuse con-

clusion d'une affaire qui lui avoit coûté tant de travaux et d'in-

quiétudes. Il mourut le i3 novembre de Tannée 867 , après un
glorieux pontificat de plus de neuf ans et demi. L'Eglise l'a

mis solennellement au nombre des saints dans les derniers

temps. Ce fut en effet im des plus vertueux et des plus grands

pontifes qui soient montés sur le siège de saint Pierre. On le

pleura long-temps à Rome , où il nourrissoit habituellement et

sans exception, tous les pauvres hors d'état de se procurer leur

subsistance. Par tout le monde chrétien il laissa de lui l'idée

d'un pape que la Providence avoit suscité dans un temps mal-

heureux, pour l'opposer comme un mur d'airain, tant au

scandale des princes incontinents ,
qu'aux attentats du schisme

et de l'intrusion. « Depuis saint Grégoire , dit un auteur con-

temporain ' , aucun pape ne lui est comparable. Il commanda
aux prir.ï^es et aux tyrans avec autant d'autorité que s'il eût été

le vK*lrc du monde \ et il se montra aussi plein de bonté et de

c?s mf;ni;e pour les gens de bien
,
qu'il parut terrible et formi-

dable aux méchants. » Il nous reste de ce pontife environ cent

lettres ou instructions, d'un bien plus grarid nombre qu'il avoit

composées \ car on le consulta de toutes les parties du monde,
beaucoup plus même qu'aucun de ses prédécesseurs dont on
eût mémoire : ses réponses , pleines de cette clarté et de cette

précision que les plus grands ennemis de l'Eglise n'ont pu s'em-

pêcher d'admirer dans les pontifes romains, passèrent pour au-

tant d'oracles. Nous trouvons dans une de ses lettres à saint

Rodolfe, archevêque de Bourges, que celte église avoit droit

sur celle de Narbonne pour juger en cas d'appel : espèce de

patriarcat dont on ne voit point de vestige antérieur, et fondé

apparemment sur ce que la ville de Bourges <'toit la capitale du

royaume d'Aquitaine. On lit au même endroit, quelesclioré-

' Anast. prapf. in viil, Syiiod. — *Ann. Melemeu,
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vêques, successeurs de soixante-douze disciples, ayant les fono«

lions dpiscopales , on doit tenir pour valides les ordinations

qu'ils peuvent faire de prêtres ou d'ëvêques. On a vu ailleurs

la décision contraire, mais pour une auf re contrée : c'est que

l'usage n'^toit pas uniforme, et que ces chordvêques, revêtus

du caractère e'piscopal en certains endroits , ne recevoient en

d'autres que l'ordination sacp'-'lotale. Peu de jours avant sa

mort, le saint pape Nicolas av ^'^^ en France les lettres qui

attestent particulièrement sor zî ^ fermeté' pour la disci-

pline. 11 y refuse expressén^

blissement de Theutgaud et .

de n'avoir jamais pris inte'rêt au

une autre : « Vous nous mandez , dit-il , que vous avez envoyé

le roi Charles, votre frère,avec un e'vêque de votre royaume

pour engager Lothaire à obëir à nos ordres. Nous louons votre

charité pour lui et votre obéissance envers nous; mais nous

n'en voyons cependant aucun effet, quelque promesse qu'il

vous ait faite... Il dit qu'il veut venir à Rome, quoique nous

lui ayons souvent défendu de le faire, sans notre permission.

Empêehez-le de s'y rendre dans l'itat où il est (excommunié)
j

autrement il n'y sera pas reçu avec l'honneur qu'il désire :

qu'auparavant, il accomplisse ses promesses, non de paroles

,

mais d'effet. )> C'est ainsi que ce grand pape vengeoit la foi

conjugale violée et ne craignoit pas de proscrire jusque sur le

trône l'adultère public.

Adrien, Romain de naissance, prêtre du titre de Saint-Marc,

et distingué par une charité dont on racontoit des prodiges

,

fut élu avec empressement pour succéder à Nicolas ï. On l'avoit

déjà choisi pour remplacer Léon IV, puis Benoît IV. Dans ces

deux rencontres, sa rage modestie avoit trouvé moyen de se

.soustraire à cette haute et terrible dignité : mais après la mort

de Nicolas I", les instances du clergé, du sénat, de tous les

ordres du peuple , furent si pressantes, on publia tant de révé-

lations et de signes merveilleux de la volonté divine, qu'il fut

impossible au modeste Adrien
,
quoique âgé de soixante-seize

ans, de se défendre une troisième fois. Le peuple ne vouloit

'Vit. t. viir.Conc. S«a,
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pas attendre la confirmation impdriale , )e sénat )a fit soIHaieR

en grande hâte *, l'empereur aj^laudit à un si bon choix , et*

Adrien, II* du nom, fut consacré solennellement le i3 de-,

ccmbre do cette année 867. Sur quelques traits de l'extrême

douceur qui lui étoit naturelle, et qui lui fît admettre » la com-
munion ecclésiastique des coupables assez fameux, tels que

Theutgaud de Trêves, et le légat infidèle de Nicolas, Zacha-

rie d'Anagnie , le bruit courut jusqu'en France qu'il Touloit

casser les actes de son illustre prédécesseur. A Rome , il se

trouva quelques moines orientaux qui portèrent le respect pour

la mémoire de Nicolas jusqu'à a'^bstenir de la commuiûon du
nouveau pape< '?• :i>v",4iij i* .. :,..i,-.n!. ..;,. .. ,v,

La vraie vertu s'empresse toujours à dissiper les soupçons

qui peuvent rejaillir sur la foi. Le vendredi de la septuagé>

sime, vingtième février (868), Adrien, suivant la coutume,

donnant à dtner à ces religieux , dont quelques-uns étoient dé-

putés par différents princes > il leur présenta lui-même à laver,

leur servit à boire et à manger, et, oe qui les prévint encore

plus favorablement, parce qu'ils n'avoient connoissance d'au-

cun pape qui l'eût fait avant lui, il se mita Uble avec eux. Après

le repas, il se prosterna à leurs pieds, et leur dit > : « Je vous con-

jure, mes frères, de prier pour l'Eglise, pour l'empire, et pour

moi, qui ne puis que traîner le fardeau redoutable qu'on m'a

imposé. » Gomme ils répondoient à son humilité par des

éloges : « Oubliez-moi , poursuivit-il en versant beaucoup de

larmes ; mais pour ceux qui ont fourni leur carrière d'une ma-
nière très-sainte , rendons à Dieu des actions de grâces \ ce sont

les prières qui leur conviennent \ bénissez avec moi le Tout-

Puissant, de ce qu'il a donné à son Eglise, mon seigneur et

mon père le très-saint et très-orthodoxe pape Nicolas
, qui l'a

défendue avec le courage d'un nouveau Josué. » Alors ces

Orientaux ne purent plus se contenir : Grecs, Syriens, Egyp-
tiens, tous s'écrièrent d'une voix unanime: «Dieu soit béni.

Dieu soit à jamais glorifié d'avoir fait retrouver à son Eglise un
aussi digne pasteur, un successeur si digne du grand saint Ni-

colas! Que les bruits injurieux se dissi{)cnt, que l'envie soit

I Adr. »il. \. Vfit, Ciinc.
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confondue ITive Adrien, notre père et notre seigneur! Vive

Adrien, ëtabli de Dicu,souvcrain pontife et pape universel !«TIs

rëpëtèrent trois fois ces acclamations ; et le pape, imposant si-

lence en étendant la main , dit lui-même: «Au très-saint et très-

orlhodoxe seigneur Nicolas , établi de Dieu souverain pontife

et pape universel, étemelle mémoire! Vie et gloire étemelle

au nouvel Eliel Au nouveau Phinées, digne à jamais du sacer-

doce, salut étemel l Paix et abondance de grAce à ses fidèles

cnfants!»On répéta encore trois fois chacune de ces acclama-

tions.' 'j»«*'f-»j é»»""*;^'f'j;» i iiiiï
f

Ce pape , comme on le voit par plusieurs de ses lettres, n'eut

pas moins de soin de se justifier auprès des évêques de France,

où le bruit s'étoit pareillement répandu qu'il improuvoit les

procédés du pape Nicolas, a Quoique nous ne soyons pas in-

flexibles « dit-il*, envers les pécheurs qui implorent la miséri-

cordedu saint Siège, nous ne Texercerons qu'en faveur de ceux

qui auront fait une satisfaction raisonnable , et ne prétendront

pas se justifier en accmant le grand pape qui est à présent de-

vant Dieu, et que personne n'a osé reprendre devant les

hommes. Et qui des pasteurs peut compter que ses ordon-

nances subsistent, si l'on rejette un pape ou ses décrets . Qu'on

tienne pour certain que je défendrai ceux de Nicolas comme les

miens propres. S'il a usé de sévérité, et que j'en agisse autre-

ment, c'est la différence des temps et des conjonctures qui fait

résulter des efiîets différents du même esprit et des mêmes prin-

cipes. »

Le roi Lothaire ne laissa pas de se persuader qu'il auroit

meilleure composition d'Adrien que de Nicolas. Il lui écrivit

sitât qu'il le eut placé sur le siège de saint Pierre ^ Il le félici-

toit sur son élévation \ mais, pour le surprendre plus facilement,

il témoignoit aussi regretter le pape Nicolas , à qui , disoit-il

,

il s'étoit toujours soumis comme au prince des apôtres, au pré-

judice même de sa dignité, et au-delà de tout ce qu'avoient fait

les rois ses prédécesseurs. Il demandoit enfin qu'il lui fût per-

mis d'aller se justifier ii Rome, et qu'on ne lui refus&t point la

grftcede visiter les saints apôtres, laquelle étoit accordée aux

• A'Ir. ep. 9. — » Toin. VU» , Conc. p. 909.
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Bulgares <et à tous les Barbares les plus sauvages Adrien lui ré*

pondit que le saint Siège ëloit toufours prêt à exercer la misé^

ricorde aussi-bien que ta justice *, que s'il se eroyoit innocent

,

il pouvoit venir à Rome avec con6ance, et que quand il seroii

coupable, s'il reconnoissoit sa faute, il ne laissât pas de venir

pour recevoir le remède de la pénitence ». . -:
^

Lothaire ne s'occupa que des moyens propres à fdre réussir

ce voyage au grë de sa passion , et se promit un grand efièt de
la manoeuvre suivante. La reine Theutberge, lassëe des mau-
vais traitements qu'elle ne cessoit d'ëprouver, et souhaitant

d'elle-même son divorce , il l'envoya devant lui pour aplanir

ks difQcultës. Le pape la reçut avec de grands honneurs , et

n'(!pargna rien pour lui faire sentir la différence d'une cour ou
triomphoient le libertinage et l'adulation, et de celle de Rome,
toujours prête à faire triompher la vérité, à protéger la foi-

blesse et à venger l'innocence. L'infortunée princesse demanda
cependant la dissolution de son mariage, tant pour certaines

infirmités ,
que par le désir ardent qu'elle avoit de renoncer

aux vanités du siècle et de se consacrer «itièrement à Dieu.

Elle ajouta qu'elle reconnoissoit son mariage pour illégitime'*

ment contracté. Adrien, qui soupçonnoit avec raison cette

épouse au désespoir, de vouloir tenniner ses chagrins aux dé-r

pens de son honneur , lui déclara qu'il ne pouvoit consentir à

ce qu'elle demandoit^ que tout ce qu'il voit lui promettre,

c'étoit d'assembler un concile pour délix,c ^^t avec maturité sur

une affaire si épineuse. Il lui dit de retourner en attendant au-*

près de Lothaire, et il écrivit à ce prince de traiter Theutberge

comme sa légitime épouse , et de lui donner les abbayes qu'il

lui avoit promises , afin qu'elle ne manquât pas du nécessaire.

Telle étoit la dureté de l'oppression à l'égard de Theutberge

,

qu'un saint pape , qui ne pouyoit que blâmer la coutume abu-

sive d'abandonner les bénéfices aux laïques , étoit réduit à fa-*

ciliter cette espèce d'aumône en faveur d'une reine.

Yaldrade, de son c6té, demanda au pape l'absolution de

l'anathème lancé contre elle par le pape Nicolas. Elle employa

pour cela l'empereur Louis, qui assura le pape Adrien qnio

' Reg!n. au. 808.
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cette femme dtoit sincèrement pdnitente. Sur ce te'moignage

,

le pontife écrivit à Yaldradc qu'il lui rendoit le pouvoir d'en-

trer dans l'Eglise, de prier et de manger avoc les fidèles*, mais

il lui donnoit en même temps plusieurs avis salutaires, et lui

ddfendoit absolument de se trouver jamais avec Lothaire >

.

Après que ce prince eut ainsi disposé les choses , et après

plusieurs autres démarches également basses, où l'engagea tant

l'iiftérêt de sa passion qiic celui de sa couronne, qu elle faisoit

continuellement chanceler, il partit enfin pour l'Italie, et alla

d'abord à Bénévent,pour s'aboucher avec l'empereur Louis,

son frère, qui étoit occupé à faire la guerre aux Sarrasins. De
là il se rendit au Mont*Gassin (869), accompagné de l'impéra-

trice Engilberge ,
qu'il avoit gagnée par prières et par pré-

sents, après avoir fait ordonner au pape, par l'empereur, de se

trouver au lieu de l'entrevue. L'artificieux Lo&aire fit toutes

les soumissions propres à gagner le pontife. L'impératrice y
joignit ces sortes de sollicitations qui tiennent lieu d'un com-
mandement absolu dans les personnes de son rang. Lothaire

,

pour ne pas courir plus long-temps les périls de l'excommuni-

cation , soubaitoit sur toute chose que le pape le réconciliât so-

lennellement , en célébrant les saints mystères en sa présence

,

et en lui dounant la communion de sa main. Adrien y consen-

tit
, pourvu néanmoins que le roi n'eût eu aucun commerce

,

même de parole , avec Yaldrade , depuis que le pape Nicolas

l'avoit excommunié.

Les choses étant ainsi arrêtées , Engilberge fort satisfaite re-

tourna auprès de l'empereur son époux. L'aveugle Lothaire

s'applaudissoit de son côté , à la veille de fournir dans sa per-

sonne un des plus terribles exemples de la punition des com-

munions indignes , et du châtiment spécial que saint Paul an-

nexe à ce crime , en disant aux Corinthiens que telle étoit la

cause des morts inopinées qui en surprenoient plusieurs parmi

eux. Au jour et au lieu convenus, le pape célébra en présence

de Lothaire. A la fin de la messe , le pontife prenant en main

le corps de Jésus-Christ, et se tournant vers le roi : « Prince, lui

dit-il d'une voix haute et distincte , si vous n'êtes pas coupable

I Adr. epist. l^-
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de Tad'j Itère depuis que vous avez 6lé. averti par le pape Ni-

colas , et si vous avez lait une ferme resolution de n'avoir plus

de commerce avec votre concubine Valdrade, approchez avee

confiance, et recevez le sacrement de la vie étemelle : mais si

votre pénitence n'est pas sincère , n'ayez pas la temëritë de re-

cevoir le corps et le sang de votre Seigneur, et de vous incor-

porer en les profanant, votre propre condamnation, n Lothaire

frémit sans doute à ces mots ; mais l'excès du crime étoit ré-

solu : il lé consomma, il ajouta le parjure au sacrilège , et plu-

tôt que de reculer, il se précipita dans l'abîme qu'on lui mon-
troit ouvert à ses pieds. Le pape s^adressant ensuite aux grands

qui communioient avec le roi, il dit à chacun d'eux : « Si vous

n'avez ni contribué , ni consenti aux adultères de votre mattre

avec Yaldrade, et si vous n'avez pas communiqué avec les

autres personnes anathématisées par le saint Siège, que le

corps du Seigneur vous soit un gage du salut étemel. » L'hor-

reur du sacrilège en fit retirer quelques-ims; mais la plupart

communièrent, à l'exemple du roi. Gonthier de Cologne, qui

étoit du nombre et demeuroit déposé de l'épiscopat , reçut la

communion parmi ces laïques \ encore fallut-il qu'il donnât

auparavant par écrit sa soumission au jugement du pape Nico-

las , avec promesse de ne plus exciter de scandale à l'avenir

contre l'Eglise romaine , ni contre ses pontifes * .
.'•.

Après cette fatale communion , Lothaire dina avec le pape

,

et lui fit des présents magnifiques en vases d'or et d'argent.

Adrien, de son côté, lui donna un manteau, une férule et une

palme. Le manteau
,
qu'on a mal à propos confondu avec une

lionne, à cause de la ressemblance du nom latin lœna ouleœna,
n'étoit dans l'idée du pape, comme dans la réalité, qu'un

manteau royal. La férule , qui est une plante ferme et légère,

propre à corriger sans blesser , figuroit le sceptre. La palme

étoit le signe ordinaire de la victoire. Mais les adulateurs du

roi trouvoient bien d'autres mystères sous ces symboles. Le
manteau, comme le dit en termes exprès un ancien annaliste',

fiignifioit, suivant eux, que le roi seroit revêtu de Yaldrade,

c'est-h-dire, que Valdrade lui seroit insf'parablement unie. La

I AiMia). M SuS. -- 3 Aiiiml. K«rt.
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ft^rule leur représentoit raatoritd absolue avec laquelle il sou-

meltroit les évêques opposes à sa passion. La palme présageoit

le succès de toutes ses entreprises.

Enivre de ces flatteries superstitieuses et puëriles, le prince

partit fort content de l'ëglise de Saint-Pierre de Rome, où il

ëtoit allé faire sa prière. Mais h peine fut-il à Luques, que lui-

même et presque tout son cortt-ge furent attaques d'une fièvre

maligne qui produisoit les effets les plus dtranges et les plus ef-

frayants I
. Les cheveux , les ongles , la peau même leur tom-

boient, tandis qu'un feu interne les dëvoroit. La plupart

moururent sous les yeux du roi. Il ne laissa pas de continuer

sa route , uniquement occupe de l'objet de son aveugle pas-

sion qu'il lui tardoit de rejoindre. Il se fit porter jusqu'à Plai-

sance , où il perdit la connoissance avec la parole , et mourut
sans donner aucun signe de repentir. On observa que ceux de
ses gens qui avoient profané avec lui le corps du Seigneur,

moururent de la même manière. Ceux qui s'ëtoient relire's de

la sainte table , furent les seuls que la mort épargna *, en sorte

qu'on ne put mëconnoître la vengeance du ciel. La reine

l'heutberge pleura cet ëpoux infidèle , comme si elle en eût

été aimée. Valdrade prit le voile dans l'abbaye de Remiremont,
moins par esprit de pénitence ( à ce qu'on dit alors

) que par

crainte des traitements qu'elle méritoit. r>

Bien que Charles le Chauve fût incapable de défendre ses

propres états contre les ravages des Normands, il ne se montra

pas moins avide d'en acquérir de nouveaux : aussitôt qu'il eut

appris la mort de son neveu, il marcha en Lorraine et s'en fit

proclamer roi , au préjudice de l'empereur Louis II , frère de

Lothaire >. Tout le royaume applaudit à ce nouveau maître, et

Ilincmar de Reims le sacra en cette quahté. Le pape travailloit

t Annal. Berlin.

Voici la rifotktt du roi Charles aux tfvî'ques et aux seigneurs de Lorraine, assem-

blés pour son sacre : « Puisque ces vénérables év^ues ont montré ,
par votre unani-

M mité et vos acclamations , que Dieu m*a choisi pour vous gouverner et voua proté-

N ger, sachet qu'avec Taide du ciel je conserverai le culte de Dieu et des églites, cl

m que j'honorerai et défendrai chacun de vous selon mon pouvoir; que je rendrai la

m justice selon les lois ecclésiastiques et civiles , afin que , de votre part , vous ma
w rendies Thonneur, Tobeissance et les services que vos prédécesseurs «mt rendus aux

» miens, m (InterCiroli cal\i capit.
)
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cependant à conserver à l'empereur rhéritage de son frère. Il

envoya pour cela des lëgats en France, et les chargea de plu-

sieurs lettres, où il représentoit fortement les droits de l'empe-

reur Louis et l'indignitë de de'pouiller un prince chrdtien, tan»

dis qu'il tîtoit occupe à combattre les Arabes,qui s'efibrçoient

de.ruiner l'Eglise romaine et d'envahir l'Italie. Rien de plus

convenable sans doute au père commun de tous les fidèles, que

d'épouser les intérêts du principal défenseur du nom chrétien.

Ce prince ne combattoit pas seulement pour la cause de Dieu

contre les infidèles , il étoit l'héritier naturel et légitime du
royaume de Lorraine. Le chef de la chrétienté ne sortoit donc
pas des limites de son devoir, en prenant la cause de la justice

et du droit, cause d'ailleurs confiée à son zèle et à son autorité

par l'empereur lui-même , qui l'avoit prié d'agir pour lui *, en

se soumettant au jugement du pontife , on eût évité de grands

désordres et épargné bien du sang. Mais la raison du plus fort

ayant prévalu, on l'accusa de pousser le zèle beaucoup plus

loin que n'avoient fait ses prédécesseurs, et de vouloir s'ériger

en juge absolu du droit public et des aflTaires temporelles de

l'empire I. Quoiqu'il en soit, dans la lettre qu'il écrivit en par-

ticulier à Hincmar de Reims >, comme au prélat le plus accré-

dité de la France, il alla jusqu'à lui enjoindre de se séparer de

la communion du roi Charles , si après les avis convenables ce

prince persistoit à détenir les états de Lothaire. Il le chargeoit

en même temps de notifier aux seigneurs laïques , aussi-bien

qu'aux évêques, son intention touchant la succession au

royaume de Lorraine , et nommément d'intimer aux prélats

,

que s'ils ne s'opposoient à l'invasion du roi Charles , il les re-

garderoit comme des mercenaires , et non plus comme des

pasteurs. Les menaces de déposition contre eux , et d'excom-

munication contre le roi même , n'étoient pas épargnées.

Hincmar, qui avoit sacré ce prince , se trouva dans une al-

ternative fort embarrassante. Il avoit répondu aux légats de

vive voix qu'il exécuteroit, autant qu'il seroiten lui, les or-

dres du pape. La lettre qu'il lui adressa bientôt, nous apprend

quelle fut sa conduite dans cette circonstance difficile, où il ne

Fp. ig, 20, ai. — *E|). aï.
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vouloit se brouiller ni avec le pape ni ayec le roi. Il fit lire aux

rois, aux ëvéques et aux seigneuiS) une note dans laquelle il

expo^oit que le pape lui ayoit ordonné de leur faire connottre

que, si quelqu*un usurpe le royaume de Lothaire, qui appar-

tient par droit de 3uccessiou à Tempereur Louis» il sera excom-*

munit!', et qye les prëlats qui y auront consenti, seront déposes;

que cependant il entendoit dire , que déjà les rois Charles et

Louis de Bavière avoient fait pour se partager ce royaume un
traité qui, s'il étoit rompu, occasloneroit sans doute des guer-

res civiles*, que voyant du danger, soit à ne pas exécuter les or-

dres du pape soit à rompre un traité confirmé par des serments,

il n'osoit décider sans l'unanimité des évéques, que les pré->

lats et les seigneurs laïques n'ont pas le droit d'élire un roi qui

défende la sainte Eglise; qu'en conséquence, il laissoitaupape la

décision de cette grande affaire. Après avoir donné cette preuve

de son obéissance, fiincmar se plaint au pape de l'ordre qu'il en

avoit reçu de-se séparer de la communion du roi Charles» s'il ne

vouloit lui'-même être séparé de celle du saint Siège. Sur quoi

n'osant parler en son nom , il met dans la bouche de la multi-

tude ce qui auroit pu choquer Adrien '. a Une foule de person-

nes, tant ecclésiastiques que laïques, lui dit-il, publient que ja-

mais aucun de vos prédécesseurs n'a donné de pareils ordres t il

est constant que dans l'affairemême deLothaire» accusé si griè-

vement , le pape Nicolas , de glorieuse mémoire » n'a pas pro-

cédé de la sorte. Quand nous représentons aux grands le pou-
voir de lier et de délier» qui a été donné à saii. : Pierre et à ses

collègues ,îlsdisent que les royaumes s'acquièrent par les com-
bats et les victoires , non par les excommunications du pap«

ou des évéques. ai vous voulez ainsi disposer de l'état , ajou-

tent-ils , soutenez-le contre les attaques des Normands , et no

nous demandez pas de vous défendre vous-même. Puisque le

pape ne peut être évêque et roi
,
puisque ses prédécesseurs se

sont contentés du gouvernement de TËglise , et n'ont point

entrepris sur l'état qui appartient aux princes
;
qu'il ne nous

ordonne pas de reconnottre pour roi cehii qui , se tenant éloi-

gné de nous, ne peut nous secouiir contre les Barbares. Qu'il

.|.V

Y'

» lliiiciii. op« t. II, p. P89, «U
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ne prétende pas nous àsirajétir à un joug <iue Se6 pi^écesseurs

n'ont pas impose à nos ancéirek \ nous né pouvoàs le suppor-
ter. » II souiiaitoit eu Gnissani qùé le Seigneur conservât long-

temps le pape Adrien, pour l'honneur du sàihf Siège et pour
le Lien de l'Eglise : ce <{ui donne à penser que malgré toute la

force de la lettré , s'il eût été dans la position dU pontife ro-

main , il n'eût pas tenu une conduite différente de la sienne.

Toutefois le roi Charles essaya , mais vainement, de faire re-

venir le pape au sujet de son usurpation , laquelle ne fut main-

tenue que par la force. Mais des affaires plus essentielles à la

paix de l'Eglise , fournirent en Orient un autre aliment au zèle

de sou chef.

Les ambassadeurs de Ferapereur Basile n'ayant plus trouvé

le pape Nicolas en vie, en arrivant à Rome (868), avoient re-

mis leurs lettres k son successeur. Adrien fit partir pour Gon-
stanUnopIe ses légats au nombre de trois, deux évéques, Do-
uât d'Ostie et Etienne de Népi, le trobième, l'un des sept

diacres de l'Eglise romaine, nommé Marin. Us étoient chargés

des lettres pour l'empereur et pour le patriarche Ignace, k Moi
et toute l'élise d'Occident, disoit Âdrioi à l'empereur >,

avons eu pour très-agréable ce que vous avez fait à l'égard d'I-

gnace et de Photius. Pour ce qui reste à Êire par rapport au

traitement des schismatiques , qui plus ou moins coupables

,

doivent être jugés avec plus ou moins de rigueur, nous en re-

m^tons la connoissance à nos légats , de concert avec notre

frère Ignace. Nous sommes très-disposés à user d'indulgence

envers eux, excepté envers Photius, dont l'ordination doit être

absolument rejetée. Nous approuvons que vous fassiez célé-

brer un concile nombreux , où président nos légats , où l'on

examine la différence des fautes et des personnes, où l'on brûle

publiquement les exemplaires du faux concile tenu contre le

saint Siège, et dont il sera défendu de rien garder, sous peine

de déposition et d'anathème. Nous demandons aussi que les

décrets du concile romain contre ceux de Photius , soient sou-

scrits de tout le monde dans le concile qu'on célébrera chez

vous , et qu'ils soient gardés dans les archives de toutes ^es

I Vit. Adr. p. 980, etc.
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églises. La lettre au patriarche exprime les mêmes dispositions,

et appuie beaucoup sur la conduite et les décrets du pape Ni-

colas, qu'Adrien déclare vouloir suivre en tout principale-

ment contre Photius et contre Grégoire de Syracuse qui l'avoit

ordonné*

L'empereur et tout Gonstantinople attendoient les légat»

avec impatience. Dès que le prince les sut en route, il en-
voya un seigneur au-devant d'eux, jusqu'à Thessalonique*.

Quand ils furent à Sélimbrie, c'est-à-dire à seize lieues de

Gonstantinople, il ordonna une députation encore plus hono-

rable. Le grand écuyer, chef de la députation , leur donna

quarante chevaux de l'écurie impériale , un magniCque service

d'argent pour leur table, et des ofBciers à leurs ordres. Ils

partirent avec toute cette suite, arrivèrent à la vue de Gonstan-

tinople un samedi a4 ^^ septembre, et logèrent hors de la ville,

dans les édifices magnifiques d'une église dédiée à saint Jean

l'évangéliste. Le lendemain ils firent leur entrée en cette ma-
nière : chacun d'eux étoit monté sur un des chevauxde l'empe-

reur, superbement ènharnaché \ ils se rendirent ainsi à la porte

de la ville , où ils trouvèrent toutes les compagnies des officiers

du palais , avec le corps du clergé en habits sacerdotaux ^ de

là, ils s'avancèrent majestueusement, entourés des syncelles ou
assistants du patriarche , et des officiers les plus considérables

de l'église , que suivoit le reste du clergé^ après quoi marchoit

un peuple immense avec des cierges et des flambeaux. Ils ar-

rivèrent en cet ordre au palais d'Irène, où ils furent reçus

par deux seigneurs qui les complimentèrent de la part du
prince.

Le surlendemain
,
jour marqué pour l'audience , l'empereur

leur envoya de nouveau toutes les compagnies du palais , et

les reçut dans la salle dorée. Sitôt qu'il les vit, il se leva, prit

de leurs mains les lettres du souverain pontife , et les baisa res-

pectueusement. Il embrassa aussi les légats avec de grandes

marques d'affection, et demanda des nouvelles tant du pape

Adrien que du clergé de Aome. « L'église de Gonstantinople

,

divisée par l'ambition de Photius, dit-il ensuite, a déjà reçu

m

iVil. Adr. p. 980, etc.
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des secours du pape Nicolas. Depuis sa mort, nous attendons

arec tous les patriarches d'Orient, les métropolitains et les

ëvéques , le jugement de l'Eglise romaine notre mère : c'est

pourquoi nous vous prions de rétablir incessamment l'ordre

et l'union parmi nous. » Les légats témoignèrent leur ardeur

à seconder un xèle si louable , et l'ouverture du concile fut in-

diquée pour le mercredi 5.* jour d'octobrede cette année 869.
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LIVRE VINGT-SEPTIÈME

OEPOIS LE HUmilMB CONCtLE câNÊnAL EN , JUSQU A L BXPnSIOM

's> H
OB PHOTIUS EN 886.

Xjb temple consacré par le grand Constantin à la Sagesse éter-

nelle , et rëtabli par Jusiinien dans lui état de splendeur qu'il

ne craignit pas de mettre en parallèle avec celui de Salomon,

fut l'asile auguste où la primauté romaine , au centre même de

la Grèce, trouva sa défense et son plus glorieux triomphe. Au
jour marqué, les Pères du concile se rassemblèrent avec em-
pressement, et se rangèrent du côté droit, dans les galeries

supérieures. Ob exposa d'abord la croix et l'Evangile, à la ma-

nière accoutumée. Les trois légats du souverain pontife pri-

rent ensuite la première place. Après eux siégea Ignace, pa-

triarche de Constantinople , pub les légats des patriarches

d'Antioche et de Jérusalem , savoir, Thomas , archevêque de

Tyr, premier siège dépendant de celui d'Antioche qui étoit

vacant; et Elie , prêtre , syncelle de Théodose de Jérusalenu

Le légat d'Alexandrie n'étoit pas encore arrivé. Il y avoit aussi

onze des principaux officiers de la cour, préposés pour mainte-

nir l'ordre nécessaire. Les légats et les patriarches ainsi assem-

blés ordonnèrent qu'cm fit entrer tous les évêques qui avoient

eu le courage de sou£frir persécution pour l'unité de l'Eglise.

11 n'y en avoit malheureusement que douze, la violence ou la sé-

duction ayant entraîné presque tous les autres dans le schisme.

De ce petit nombrs si mémorable, étoient cinq métropolitains,

Nicéphore d'Amasée, Jean de Sylée, Nicétas d'Athènes, Michel

de Rhodes, et le savant Métrophane de Smyrne. Les simples

évêques étoient George d'H^liopole, Pierre de Troade, Ni-

cétas de Géphaludie en Sicile, Anastase de Magnésie, Nicé-

phore de Crotone, Antione d'Alise et Michel de Corcyre. Au
moment que ces confesseurs pitnirent, les It^gats romains leur

1151
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exprimèrent leur vénération en ces termes : Que ces incomjM-
blés e'vêques, dont nous envions le sort, prennent séance selon

leur rang. Ce juste tribut d'honneur fut applaudi de toute ras-

semblée avec de grandes acclamations *.

Quand tous les Pères furent assis , le patrice Bahanes
,
qui

ëtoil à la tête des grands envoye's par l'empereur, fit lire de la

part de ce prince une e:ibortation adressée au concile, pour l'en-

gager à procurer une union solide , et à traiter les choses avec

douceur. Ensuite il se leva , et dit aux légats du pape : Les évê-

^ues et le sénat demandent à voir présentement vos pouvoirs.

Les légats se récrièrent sur ce procédé, inusité , disoient-ils,

dans les autres conciles. Mais Bahanes ajouta qu'on ne préten-

doit rien diminuer de l'honneur dû au saint Siège, qu'on n'u-

soit de cette circonspection que pour n'être plus trompé,

comme on l'avoit été par les légats du pape Nicolas. Alors et

sans nulle difficulté les légats d'Adrien présentèrent ses lettres,

qui furent lues en latin , puis rendues en grec par l'interprète

de l'empereur. On lut de même les lettres de créance des Ic'gats

d'Orient , où l'on observe que le patriarche de Jérusalem , en

adressant l'autorisation de son représentant à saint Ignace , lui

donne le titre de patriarche universel.

Ensuite les légats du pape demandèrent qu'on lût une for-

mule qu'ils avoient apportée de Rome pour être souscrite par

tous les évêques , les ecclésiastiques et les moines , sous peine

d'être exclus de la communion du saint Siège. On a trouvé de

nos jours étrange que le pape envoyât une décbion toute dres-

sée à un concile œcuménique, comme s'il eût pour cela innove

en quehjue chose, et comme si sa décision eût ûté au concile

le pouvoir et la liberté de juger aussi-bien que lui. Ce formu-

laire est, quant h la substance, le même que le pape saint Ilor-

Tuisdas envoya en 619, pour la réunion de Téglise de Con-
stantinople et l'extinction du schisme d'Acace, qui duroit

depuis plus de trente ans. On n'y trouve guère de change-

ments , que dans ce qui concerne les noms des hérésies et des

|>ersoQne8 : « La première chose pour le salut est de garder la

fègle de la vraie foi -, ensuite il faut observer inviolablemeut le

» Ton», vut, Couc. p. 978, elc.
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lois de Dieu et les ordonnances des Pères : l'un regarde ce

qu'il faut croire , et l'autre ce qu'il faut faire ^ car, s'il est écrit

que sans lafoi ofh nepeutplaire h Dieu, il est écrit de même,
que sans les œuvres lafoi est morte. Et, parce que cette parole

de Notre-Seigneur, Tu es Pierre , et sur cettepierreje bâtirai

mon Eglise, ne sauroit manquer de s'accomplir, l'effet en

prouve aussi la vérité ; car le Siège apostolique a toujours con-

servé sans tache la religion catholique et enseigné la saine doc-

trine. Craignant donc de nous séparer de la foi et de son en-

seignement, et voulant suivre en toutes choses les constitutions

des Pères et principalement de ceux qui ont rempli le saint

Sii'ge , nous anathématisons toutes les hérésies , et en particu-

lier celle des iconomaques. Quant àPhotius, qui, contre les

règles sacrées et contre les vénérables décrets des saints pon-

tifes romains , s'est ^ievé subitement des affaires de la cour et

de la milice séculière pour usurper, du vivant de notre patriar-

che Ignace, le siège de Gonstantinople, et qui s'y est établi

avec tyrannie, aumoyen de quelques schismatiques ou de quel-

ques hommes excommuniés et déposés , nous hii disons aussi

anathème
,
jusqu'à ce qu'il se soumette aux décisions du siège

apostolique et aa jugement qu'il a prononcé dans sa cause et

celle de notre patriarche Ignace, et jusqu'à ce que le même
Photius ait anathématisé les actes du conciliabule qu'il a osé

assembler contre le respect dû au saint Siège. Nous recevons

le saint concile , célébré (863) par le pape Nicolas de bienheu-

reuse mémoire , souscrit par vous, Adrien souverain pontife,

et celui que vous venez de tenir vous-même (868) , et tout ce

qui a été ordonné dans ces deux conciles*, recevant ceux que

ces conciles reçoivent, et condamnant ceux qu'ils condam-

nent , particuhèrement Photius et Grégoire de Syracuse

,

et ceux qui suivent leur schisme ou demeurent dans leur com-

munion. Quant aux assemblées des méchants à ces faux con-

ciles, tenus deux fois sous l'empereur Michel contre le pa-

triarche Ignace, et une fois contre la prééminence du Siège

apostolique, nous les frappons pour jamais d'anathème, ainsi

que ceux qui les défendent ou en conservent les actes. Nous
embrassons et défendons de tout notre cœur tout ce que le

saint Siège a ordonné touchant notre patriarche Ignace. Sui-*

,»;M

:ïI
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ant en tout le Siège apostolique et obscrrant tout ce qu'il a

réglé t nous espérons mériter d'être dans sa communion , la

seule où je trouve Tentiàre et véritable solidité de la religion

chrétienne : et nous promettons aussi de ne point réciter dans

les saints mystères les noms de ceux qui sont séparés de l'E-

glise caAolique, c'est-à-dire, de ceux qui ne s'accordent point

de sentiment avec le saint Siège. Moi ( tel évêque ) j'ai écrit

de ma propre main cette profession qui est la mienne, et vous

l'ai présentée, à vous Adrien souverain pontife et pape univer-

sel, par vos légats , par les évêques Donat et Etienne, et Marin

diacre de la sainte Eglise romaine, catholique et apostolique. »

Les Pères ayant jugé que ce décret ne cantenoit rien que de

conforme à la foi et aux saines maximes , s'écrièrent unanime-

ment, qu'il étoit très-sage et qu'ils l'admettoient.

Le patrice Bahanes prit ensuite la parole au nom du sénat
y

et , soit pour obvier aux difGcullés à venir, soit par une secrète

affection qu'on lui verra bientôt manifester pour Photius , il

demanda aux légats du pape, et plus particulièrement encore à

ceux d'Orient, comment ils pouvoient condamner Photius sans

l'avoir jamais entendu? 11 n'étoit pas difficile de répondre à

cette objection, puisque la sentence du pape Nicolas, qui diri-

geoit celle de Gonstantinople, avoit été rendue contradictoire-

ment , sur les lettres de Photius et les défenses des légats qu'il

avoit envoyés à Rome. Les Orientaux ajoutèrent que depuis

qu'ils étoient en Grèce, ils s' étoient parfaitement instruits des

moyens frivoles de l'intrus , par les fréquents entretiens qu'ils

avoient eus avec les gens de son parti *, que d'ailleurs , n'ayant

jamais été reconnu pour évêque par le premier Siège , qui e&t

celui de l'ancienne Rome , ni par les trois grands sièges d'A-

lexandrie, d'Antioche et de Jérusalem, quoique l'imposteur se

soit efforcé de persuader tout le contraire, la justice de sa con-

damnation étoit manifeste , sans qu'il fût nécessaire de l'en-

tendre ou de le juger tout de nouveau. Le sénat témoigna être

satisfait de cet éclaircissement , et Bahanes ne jugea point à

propos de pousser plus loin. Gomme il étoit tard , on termina

cette première session par les acclamations ordinaires en cer

assemblées.

La seconde se tint deux jours après, et fut tout eotiôre em«
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ployëe . ia réconciliation des ecclésiastiques ordonnés légiti-

mement , mais séduits depuis par les scbismatiques. On fît d'a-

bord entrer les évéques , qui étoient au nombre de dix. Ils se

prosternèrent devant le concile, présentèrent par écrit la con-

fession de leur faute, et demandèrent pénitence. Cette pièce ne

s'adressoii qu'aux légats du pape, qui prirent l'avis de ceux

d'Orient et du concile; puis on la lut, du consentement de

toute l'assemblée. Ce seul écrit, indépendamment des témoi-

gnages d'Anastase le Bibliothécaire et de Nicétas le Papblago-

nien, auteurs contemporains et témoins oculaires, est bien

capable de confondre quelques écrivains protestants, peu d'ac-

cord avec les gens éclairés de leur propre communion , et qui,

ne consultant que leur animosité contre l'Eglise romaine, re-

présentèrent Photius comme un homme sage, modéré, et flétri

calomnieusement. • ' '-' ^' • > • • • — *
*

Cette confession publique étoit conçue en ces termes* : « Si

les maux que Photius a faits à l'Eglise étoientinconnus à Rome,
nous aurions besoin d'un fort long discours pour les représen-

ter; mais on n'ignore point ce qu'il a fait contre le pape Nico-

las , cet homme incomparable qu'il a chargé de tant d^atroces

calomnies. On sait aussi qu'il a fait venir d'Orient de faux té-

moins , pour condamner cet illustre pontife. Non , Photius n'a

jamais eu son semblable dans l'art de fourber et de mentir. Il a

traité de la même manière notre patriarche Ignace : il a inventé

contre lui toutes sortes d'impostures , l'a tourmenté cruelle-

ment pour avoir sa renonciation, et sans se contenter le l'exil

,

il lui a fait souffrir les prisons, les chaînes , la faim, L soif, .es

coups les plus meurtriers et les plus outrageants. S'il a traité de

la sorte un prélat fils et petit-fils d'empereur, et plus vénérable

encore par sa vertu que par sa naissance, vous pouvez inférer

de quelles méchancetés il aura usé envers nous. Plusieurs ont

été enfermés avec des malfaiteurs publics et des idolâtres, dans

1.1 prison du prétoire , où ils ont éprouvé toutes les horreurs de

la faim et de la soif. D'autres ont été condamnés aux plus rudes

travaux des forçats, et frappés barbarement, non pas à coups

de bâton , mais à coups d'épée *, nous ne parlons pas des coups

'1

>f\

le em«
•Conr. vm, p. 909.
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de pied, qui n ëtoient comptes pour rien. On nous chargeoit

de chaînes et de colliers de fer, au mépris de Thunianité ainci

que de la religion , et Ton nous jetoit du foin pour nourriture.

Ce n'est là qu'une partie des excès de nos persëcuteurs, à qui

nous devions néanmoins résister jusqu'à la mort. Nous confes-

sons en gémissant, que nous avons eu la foiblesse de succom-

ber. C'est avec un cœur humilié et contrit que nous avons re-

cours à votre miséricorde, en nous soumettant à telle pénitence

qu'il plaira à notre patriarche de nous imposer. » Après cette

lecture , les légats leur dirent : « Nous vous recevons dans le

concile , suivant l'ordre du pape Adrien , à cause de votre con-

fession. » Puis ils ajoutèrent : « Nous avons apporté un for-

mulaire de la sainte Eglise romaine, du très-saint pape Adrien,

lequel nous a chargés d'exiger qu'il soit transcrit en entier par

chacun de vous, et signé de même que vous le recevez. Ainsi

voulez-vous faire pe qu'a ordonné le très-saint pape Adrien? »

Nous le voulons, dirent ces évéques , et nous sommes prêts à

le faire. Après avoir satisfait à ce devoir, on leur donna à cha-

cun un pailium : en le leur mettant, le patriarche Ignace pro-

nonçoit ces paroles de l'Evangile : Vous voilà guéri, ne pé-

chez plus, de peur qu'il ne vous arrive pis. Lors^'ils eurent

pris séance au concile , on procéda immédiatement à la récon-

ciliation de onze prêtres, neuf diacres et sept sous- diacres.

Après quoi, le patriarche fit lire les pénitences qu'il leur im-

posoit, et qui oonsistoient en jeûnes et en prières pour un tempt

(ixe.

On n'usa pas de la même indulgence dans la troisième ses-

sion, qui se tint quatre jours après la seconde, savoir, le

1 1 d'octobre , et qui étoit augmentée de douze évêques , c'est-

à-dire des dix \penitents rétablis , et de deux prélats nou-
vellement arrivés. On ne voulut pas recevoir les autres évê-

ques qui avoientété ordonnés légitimement, mais qui refusoient

de souscrire le libelle ou formulaire de Rome. On leur envoya

des députés, et on leur offrit leur grâce, sous la même condi-

tion qu'à ceux qu'on avoit reçus quelques jours auparavant

Par l'organe de deux métropoh tains, Théodule d'Ancyre et

Nicéphore de Nicée , les plus distingués d'entre eux , ils ré-

pondirent, avec autant d'arlifice que d'arrogance, qu'ils éloient
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fatigues de tant de souscriptions, bonnes ou mauvaises, qu'eu

avoit faites jusque-là*, qu'ils ëtoient re'solus à n'en plus faire

aucune, et qu'ils prioient le concile de se contenter de la pro-

fession de foi qu'ib avoient faite à leur ordination.

Le 1 3 d'octobre ,
qui fut le jour de la quatrième session , les

cvêques Tbdophile et Zacharie, attachés à Photius, mais or-

donnés par le patriarche INIélhode, prédécesseur d'Ignace,

furent admis à se justifier, comme Bahanes l'avoit demandé au

nom du sénat. Les prélats ayant prié les sénateurs d'interroger

ces schismatiques : u Nous le ferons pour vous obéir, et non

de notre autorité , dirent-ils j car vous l'avez ici tout entière. »

Dans leurs réponses , les deux évêques s'efforcèrent de persua-

da que le pape Nicolas les avoit reçus à sa communion , avec

Photius leur chef, qui les avoit députés à Rome. Leur grande

preuve consistoit en ce que ce pontife avoit approuvé leur pro-

fession de foi. Mais on démontra que, nonobstant cette pro-

fession catholique , et par conséquent irrépréhensible, Nicolas

n'avoit jamab voulu souffrir qu'ils communiquassent avec les

Romains , parce qu'ils suivoient le schisme d'un intrus consa-

cré par des évêques excommuniés et déposés canoniquement.

Ils furent donc rejetés avec honte , comme des imposteurs qui

avoient osé mentir au suint concile.

Les schismatiques essuyèrent une confusion bien plus grande

encore à la session suivante du 19 d'octobre , où l'on convain-

quit publiquement d'impoiiture et d'hypocrisie Photius lui-

même. Il avoit fait tous ses eiforU pour décliner un jugement,

où il prévoyoit que toute son habileté dans l'art d'en imposer

se trouveroit insufBsante^ mais l'empereur, par des ordres for-

mels et absolus , l'obligea de comparoître. Les légats ne vou-
lurent point qu'il fut cité par des évêques , mais seulement par

des laïques, afin de mieux faire sentir que son ordination illi-

cite n'empêchoit pas qu'on ne le regardât comme un homme
du siècle. 11 refusa d'obéir à la monition j on le fit entrer mal-

gré lui, et il comparut debout h la dernière place du concile.

Les légats du pape l'interrogèrent à plusieurs reprises ; mais

,

sentant que toute son éloquence ne pouvoit plus lui faire évi-

ter sn condamnation, il poussa l'iiypocrisie ù son comble, joua

h: personnage «l'un saint prrs<'<;ulr pour la justice, cl lonlrcfit

iiâ
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même le Saint des saints, en ne disant pas un mot pour sa dé-

fense. Tout ce qu'on put tirer de sa bouche, c'est que Dieu
l'entendoit sans le secours des paroles. Les légats de l'Orient,

après ceux du pape >, eurent beau le presser et le convaincre

d'imposture par rapport aux lettres de communion qu'il fei-

gnoit d'y avoir envoyées et d'en avoir reçues 5 aussi vainement

l'exhortèrent-ils à reconnoître son péché, et lui offrirent-ils de

l'admettre du moins au nombre des fidèles, s'il se repentoit

sincèrement : il fut inébranlable, et ne proféra pas une syllabe.

11 n'y eut que le patrice Bahanes qui eut un peu plus d'ascen-

dant sur son esprit. L'hypocrite, contrefaisant encore le Sau-

veur livré à ses ennemis, répondit en ces termes laconiques :

Mes justifications ne sont pas pour ce monde; si elles y étoient

manifestées, vous auriez d'autres lumières. La crainte et la con-

fusion, reprit Bahanes, peuvent vous troubler l'esprit
;
prenez

le temps de vous consulter, ensuite on vous rappellera. Photius

M 'il- .'J. n-iU .rj'or ftf < / tf'ï'vJ»":

* Qu*il nons soit permis de relever ici un contre-sens grave échappé au cardinal

de la LuBcme , en parlant de Tavis des légats dans cette session.

« Pour nous, disent-ils, nous ne prononcerons point un nouveau jugement,

» maïs celui qui a été proconcé depuis long-temps par le bienheureux pape Nicolaa

» et confirmé par le pape Adrien , et nous ne pouvons nous écarter en rien de leura

» définitions paternelles... Dites n vous approuves cet avis, car notre sentiment est

M le même que celui de notre Siège ? Et si vous ne l'approuvea pas , nous nous élè-

w verons néanmoins, comme sur une haute montagne, au-dessus du concile, et nous

M vous publierons de toutes nos forces la sentence rendue et déjà promulguée , avec

» la grice du Saint-Esprit, par la voix de nos saints Pères ( I^icolas et Adrien ). »

Jfos, inquiunt Ugali, non nwum aliquod vel recens judicium ftuiieabitnur aut în-

trudiicemus, sed vêtus ex inulto tempore judicatum guident à sanctissimo et bea-

lissimo Papa Nicoho, /irmatitm autein à sanctissimo Papa Adiiano; et non

vossumus transferri et coinmoveri àpatemis dejinitionibus et Irgibus net/ite tUcli-

nare ad dexteram vetadsinistram.., Placet vobis sensus iste, annon ? Et sit/ui-

dein placet, talia sunt nostra et nostne Sedis; quod si apud vos nonfuerint accep'

tabilia , nos tamen super montent excetsum S^odi ascendemus et exatlabimus in

fortltudine vocem nostram, evangelizantes vobis, et consequentiant quœ Jacta est

et ore promulgata est sanclorum Patrum nostiornm à gratià Spiritûs sancti. Le

cardinal n'ayant pas lu , ou plutôt , ayant omis dans son livre les paroles Nos non

novnm , n'a pas compris de quels saints Pères il est question dans ce texte ; car il en

a tiré une conséquence qui devient contre lui un argument bien fort. « De ce dis-

» tours, dit-il , résultent plusieurs choses. Ce que les légats se proposent d'cvaiigé •

• liser et de iéfendre s'il est contredit, c'est, non les décrets émanés des |)M|)es,

» mais les 4lé'rksions faites et promulguées^ar lessaints Pères»ytc la grîce du Sainl-

» Esprit. S'ils avoient rru l'autorilé du pape infaillible et supérieure k relie des

• eoncites , ee stroit aetle-ià qu'ils auraient iiivo<pue ( c. 19, n. 3 )• »
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rffpliqiia : Je ne demande point de temps

^ pour ce qui est de
me renvoyer et derae faire revenir , la chose est en votre puis-

£ance. Lç concile dit : Qu'il $e relire , et qu'il avise & ce qui lui

importe. .
* u- * ;-

Ce ddlai ne le flt pas changer de résolution , non plus qu'aux
<!vêques de son parti , qui résolurent cependant de mettre tout

en usage pour sa défense , et de plaider sa cause en plein con-
cile. C'est ce qu'ils eurent l'audace de faire dans la sixième

session, qui se tint le a4* jour du même mois d'octobre. L'em-
pereur Basile s*y trouva, et, dans l'espérance de réduire les par-

tisans de Photius , il leurdonna la liberté de dire tout ce qu'ils

jugeroient à propos pour sa défense. On commença par lira

lespremiers actes de sacondamnation , approuvés parles Orien-

taux et par tout le concile. Après quoi Èlie , vicaire ou légat

de Jérusalem , qui paroit avoir eu de la doctrine et de l'élo-

quence , soutint que la démission d'Ignace , sur laquelle les

défenseurs de Photius faisoient grand fond, devoit être répu-

tée nulle, comme extorquée par violence , supposé qu'elle eût

jamais été donnée. Il ajouta d'autres moyens également persua-

sifs et solidement appuyés sur les anciens usages» Puis il pré-

senta d'une manière engageante l'indulgence dont usoit l'Eglise

envers les prélats que la contrainte et l'autorité avoient entraî-

nés dans le schisme. G: discours ne fut pas sans fruit : plu*

sieurs partisans de Photius se soumirent au concile et obtinrent

leur pardon, les autres opposèrent le serment qu'ils avoient

fait à leur chef. Les légats leur dirent tous ensemble : « Ou
TOUS a contraintià le faire , et nous vous en dispensons au nom
de Jésus-Christ, qui nous a donné tout pouvoir de lier et de

délier. » L'empereur, joignant ses instances à celles des légats«

pressa ces ëvéques de se rendre aux invitations des Pères*, mais

le lien duserment n'étoitqa*unvain prétexte dans leur bouche :

ils se déclarèrent ouvertement , et , ne pouvant nier que Phot*

tins, condamné par le pape, ne fût aussi rejeté par les patriar*

ches, ils prétencÛrent montrer qu'on l'avoit traité avec injus-

tice et contre les canons j qu'au reste l'église grecque ayant

assez souvent justifié ceux que les papes avoient condamnés»

et condamne ceux qu'ils avoient justifiés , on ne pouvoit se prA>

valoir du jugement rendu à Uojne*

*.'.'.
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Métropbanes «le Smyrne montra sur-le-champ , avec autant

d'ërudition que d'éloquence, que ces jugements divers de l'E-

glise romaine et de l'ëglise grecque n'f^toient provenus que de

la diversité des conjonctures et du changement de dispositions

dans les personnes qui sVtoient ou perverties ou converties.

Prenant ensuite ces apalogistes inconséquents par eux-mêmes,

il leur rappela qu'ils avoient eu recours à Rome, avec Photius,

et reconnu le pape pour leur juge *, qu'ils ne refusoient de se

soumettre à sa sentence que parce qu'elle les condamnoit
;
que

c'étoit rendre tons les jugements vains et illusoires, de protes-

ter de leur nullité, sous prétexte qu'ils sont rendus contre les

lois , et qu'il n'étoit point de coupables qui ne pussent par ce

moyen éluder leur condamnation. « Vous dites que plusieurs

de ceux que l'Eglise romaine a justifiés, continua Métropbanes,

passent pour condamnés, et que plusieurs qu elle a condamnés

passent pour justifiés ; mais cela est faux : le pape Jules et le

concile de Sardique reçurent Marcel d'Ancyre, parce qu'alors

il anathématisoit toutes les hérésies, et particulièrement celle

dont il étoit accusé. S'il fut ensuite lui-même anatbématisé par

Libère, successeur de Jules, c'est qu'il étoit retourné à son vo-

missement, et qu'il fut reconnu hérétique. Quant au prêtre

Apiarius, qui avoit été excommunié par son évêque et déposé

dans un concile, et qui fut ensuite déclaré innocent et rétabli

phT le pape Zozime à qui il avoit eu recours, vous devez savoir

que le concile d'Afrique rendit compte au pape Boniface, suc-

cesseur de Zozime, de sa conduite à l'égard d'Apiarius, dont

l'interdiction fut bornée à l'église de Sicque , à cause du scan-

dale qu'il y avoit causé. Ainsi le concile d'Afrique déféra au

décret du pape Zozime , loin d'y résister comme vous le pré-

tendez. Vous citez les exemples de Taraise, de Nicéphore, de

Nectaire, d'Ambroise, tirés aussi d'entre les laïques; mais y
ft-t-il rien de semblable en Photius , intrus du vivant de l'évê-

que légitime, ordonné par des prélats forcés et accablés par

l'autorité impériale , et qui n*a été reconnu par aucune chaire

patriarcale? Dire que Monge d'Alexandrie et Acace de Con-
stantinople furent déposés par les papes Simplicius et Félix

,

et non ps les évêques qu'ils avoient ordonnés , que cela fait-

il à votre justincalion? Les canons distinguent les hérétiques

11
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convertis et ceux qui ont été ordonnes par des usurpateurs ; ila

veulent que l'on reçoive ceux qui abjurent leur hërësie, tandis

qu'ils défendent d'admettre ceux qui ont étë ordonnes comme
Photius et comme vous : c'est ainsi que le second concile ge'-

néral décida contre Maxime le Cynique et ceux à qui il avoit

impose les mains. Grégoire de Syracuse, qui a ordonné Pholius,

étoit déposé, non-seulement comme schismatique , mais pour

plusieurs crimes. Que les évéques qui l'ont assisté ne soient

pas coupables autant que lui , à cause de la violence qu'ils ont

soufferte, nOus en convenons \ mais Photius étoit schismatique

avant l'ordination, puisqu'il s'est fait ordonner volontairement

par Grégoire , sans qu'il y fût obligé par personne , et mémo
contre les protestations de plusieurs évéques que nous voyons

ICI présents. » j -h --
•

- - >

Un de ces prélats schismatiques voulut encore répliquer;

mais les légats apostoliques représentèrent à l'empereur qu'il

étoit peu convenable d'entendre si long-temps des hommes
obstinés, et condamnés par le pape dans un concile^ que le

saint Siège n*avoit pas envoyé ses légats pour soumettre son ju-

gement à l'examen des coupables . mais pour le leur notifier
\

que le saint concile jugeoit de même*, qu'ainsi les partisans de

Photius n'avoient plus qu'un parti k prendre, qui étoit de se

confesser coupables , de demander grftce , et de se disposer à

l'obtenir par leur soumission. Les vicaires d'Orient témoignè-

rent la même chose , en assurant de nouveau que jamais leurs

églises n'avoient communiqué avec cet intrus , rejeté par le

saint Siège.

On n'insista pas davantage, et il ne fut plus question que

d'obéir. L'empereur y avoit exhorté plusieurs fois les schisma-

tiques, et avoit même composé un discours pour les y engager.

On le lut de la tribune, au nom de ce prince. « Nous sommes

à la dernière heure, mes frères, leur disoit-il *, le Juge suprême

est à la porte : craignons qu^il ne nous surprenne hors de son

Eglise. N'ayons pas honte de découvrir nos plaies , afin qu'on

y applique le remède. Si vous craignez tant cette salutaire con-

fusion, je m'humilierai le premier pour vous donner l'exemple.

Tout ignorant et pécheur que je suis, je vous instruirai, vous

qui êtes si versés dans les sciences et l'exercice des vertus)

i

11
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j'oublierai ma pourpre et mon diadème: je me prosternerai

sous vos pieds : passez sur le ventre de votre empereur, foulez

ses entraôles paternelles, sa tête et son visage; je suis prêt à

tout faire et à tout souffrir, pourvu, que je procure la réunion

de l'Eglise, et que je sauve vos âmes avec la mienne. Que puis-

je faire de plus? parlez, et vous serez satisfaits. Mais, si vous

persistez dans l'esprit d'auimositë et de contention , si vous ne

passez du bon côte et ne vovs réunissez à votre chef légitime^

pensez 2i vous désormais, je suis innocent de votre perte. Ne
vous mettez point en peine des choses de cette vie : nous avons

bien des moyens de vous consoler et de vous soutenir. Nous

intercéderons de tout notre pouvoir auprès de vos patriarches

et de tous les Pères, pour les engager à user d'indulgence. Seu-

lement ne vous obstinez point à vous perdre vous-mêmes , et

ne négligez pas une occasion si favorable, après laquelle vos

tardives soumissions ne pourroient plus vous servir. » Afin que

cette invitation pût produire son effet, l'empereur fit encore

accorder sept jours aux schismatiques pour prendre Içur réso-

lution. ..
» ^ t. . ... ' ..i. ,,,,., . . -., .1 .«.u-«v"rt <-rr,UÎ*» •«»;(.••

Les Pères s'étant assemblés pour la septième fois au terme

donné, c'est-à-dire le 29 d'octobre, les partisans de Photius

,

qui n*avoient employé ce sursis qu'à se concerter avec ce su<*

borneur, reparurent plus fiers et plus déterminés que jamais*

Photius lui-même, que l'empereur, encore présent à cette ses-

sion, fil comparoître pour la seconde fois, marqua son ambition

et sa fourberie jusque dans les démarches les plus indifférentes

de leur nature. Sous prétexte de soulager sa foiblesse, il avoit

à la main un long bâton recourbé , et assez ressemblant à la

crosse dont les évêques se servoient en Orient. Mais le légat

Marin, pénétrant, soit les vues sérieuses, soit le jeu insolent

du coupable, lui fit ôter cette espèce de crosse pastorale, en se

récriant sur l'insulte faite à une si auguste assemblée. Ensuite

le patrice Bahanes, de la part du concile, demanda au schisma-

tique s'il avoit pensé à sa conscience et s'il reconnoissoit sa

faute. Gomme ce factieux sectaire venoit de s'assurer tout ré-

cemment de ses complices, et avoit lié tout de nouveau sa par-

tie , il quitta le personnage qu'il avoit fait dans la session pré-

cédente , rompit le silence qu'il s'y étoit imposé , et répondit
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avec hauteur qu'il n'avoit point de compte à rendre à des gens

qui usurpoient le droit de le juger \
que c'f^toit à eux tout au

contraire à faire pénitence des attentats qu'ils avoient à se re*>

piocher contre les canons : comme si les canons dëfendoient

de condamner et de punir les coupables! En dignes précur-

seurs de quelques autres modernes, ses partisans répëtoient

avec grand bruit qu'ils ne dépendoient que des canons, qu'il

lalloit les suivre, espérant éluder l'autorité qui les interprète

et les exécute. Chacun se faisant juge dans sa propre cause, la

raison de chacun devenoit le seul tribunal compétent, et l'or-

gueil la loi suprême. « En ce qui est contre la raison et contre

les canons, disoit Tun d'eux, soit qu'on vienne de Rome ou de

Jérusalem, fût-ce un ange descendu du ciel, je n'obéis pas. »

Jean d'Héraclée, encore plus insolent que son maître, s'em-

porta jusqu'à dire anathème à ses juges.

L'empereur, indigné de cette audace, leur fit demander par

le patriarche qui ils étoient pour tenir contre les décisions des

«églises patriarcales et de tout un concile. « Quand il s'est élevé

quelque schisme ou quelque hérésie, poursuivit Bahanes, pei-

sonne a-t-il trouvé la vérité du salut sans se ranger du côté des

patriarches ? Aujourd'hui que les quatre etmême les cinq grands

sièges vous condamnent, quelle autorité» peut-il j avoir en

votre faveur? » Celle des canons, répliquèrent- ils *, c'est-là

notre règle, ce sont-là nos juges. Nous ne connoissons ni

Home, ni Antioche, ni tous les autres sièges, quand ils jugent,

comme ils le font ici, contre les lois canoniques et l'équité na-

turelle. Après cet excès, on relut les actes de la condamnation

de Photius et de ses partisans , et l'on prononça de nouveau

anathème contre eux.

Pour la pleine exécution du jugement de cette septième ses-

sion, dans la huitième, qui se tint le 5 novembre, on brûla,

tant les écrits schismatiques de Photius que les signatures ex-

torquées en sa faveur par violence ou par séduction. Il y avoit

une quantité prodigieuse de ces signatures tirées non-seule-

snent des ecclésiastiques, mais des laïques de toute condition,

depuis les sénateurs jusqu'aux dernier» artisans. On apporta

tous ces écrits dans un saC} on les livra aux gens des légats ro-

mains, qui, au milieu du concile et sous les yeux de l'empe-

4. il
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in granit feuitèrent dans un gramil feu , où ils furent consumcfs.

, ir justifier cette exécution aux yeux du public, et couvrir

Pholius de toute la honte qu'il mchtoit, on avoit mis en évi-

dence la manoeuvre incroyable avec laquelle ce fî^ussaire sans

égal avoit supposé des légats de l'Orient contre le pape Nico-

las, n y en avoit trois : un moine nommé Pierre, et deux mar-

chands, Basile et Léonce. Us n'avoient point assisté au concile

de Photius, ils ignoroient même s'il avoit été assemblé, ils n'a-

voient aucune connoissance des discours qu'on leur attribuoit,

ni de leur prétendu libelle , qu'on leur montra enregistré et

signé dans les actes de ce faux concile. Us le désavouèrent avec

indignation, dirent anathème à ce livre et à celui qui l'avnit

écrit. On interrogea pareillementplusieurs métropolitains, dont

les noms se trouvoient dans le livre clandestin : ils réclamèrent

contre la supercherie , avec le même étonnement et la même
horreur. On relut incontinent le dernier canon du concile qui

avoit été tenu à Rome sous le pape saint Martin, et qui n'admet

les faussaires à la pénitence qu'à l'article de la mort. Comme
le peu d'iconoclastes qui restoientà Gonstantinople étoient en-

core un des objets qu'on avoit à traiter, on renouvela les dé-

crets et les anathèmes contre les ennemis des saintes images, et

l'on remit la conclusion de tant d^afiaires à l'arrivée des lé-

gats d'Alexandrie, en considération desquels on prorogea le

concile.

Ce ne fut que le la de février de l'année 870 qu'on tint la

neuvième session, où assista Joseph, archidiacre de l'église

d'Alexandrie, député par l'archidiacre Michel. L'empereur n'y

étoit pas ', mais le patrice Bahanes présenta aux Pères le nou-

veau légat. On lut ses lettres de créance, on les reconnut pour

nuthentiques, et on lui fit prendre sa place parmi les représen-

tants des chaires patriarcales. Les sénai^u^ô lui dirent : Mon
Père, on a tenu huit sessions avant que ^ r vj i. >,_ arrivé . Uez

nous : êtcs-vous suffisamment instruit de ce qu on y a traité ?

Joseph répondit : Je m'en suis informé très-soigneusement, et

je n'ignore rien de tout ce qui s'est fait. Etes-vous satisfait

,

reprirent les sénateurs, de ce qu'ont jugé les légats de Rome
^i d'Orî^nt? J'en suis très-content, répondit Joseph , et voici

> ar i'ciit mnn avis qu'on peut lire/ Les légats du pape requi-
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rent cette lecture. Joseph se leva appliqua quelques momentt
IVcrit sur la croix et Aur l'Ëvangile, après quoi le diacre Tho-
mas, notaire ou secrétaire du concile, le lut à haute voix. C'ë-

toit une approbation circonstanciée de tout ce qu'avoient dé-
cide les Pérès, tant contre le schisme de Photius que sur les

images.

Quoiqu'on eût déjà confondu les impostures de Photius au
sujet des faux légats des chaires patriarcales, on crut qu'il étoit

encore à propos de faire au moins comparoître par-devant le

vrai légat d*Alexandrie le légat supposé, qui confirma tout ce

qu'il avoit dit dans la huitième session. Nous apprenons de
plus dans celle-ci que cet aventurier, travesti en légat , avoit

suivi les envoyés de Photius à Rome, pour faire tout ce qu'ils

lui conseilleroient. J'y allai, poursuivit*il, comme un être dé-

pourvu de raison , sans savoir ce qu'on prétendoit. On fit en-

core entrer deux nouveaux aventuriers donnés pour légats,

gens rustiques et misérables , qui n'étoient venus d'Orient à

Constantinople que poury chercher des aumônes, et que Pho-

tius avoit envoyés à Rome comme des machines sous la main

de ses émissaires. Sur quoi les lëgats du pape dirent à celui

d'Alexandrie : Vous voyez, notre très-cher frère, les impos-

tures et les noirceurs de Photius. Adorons celui qui a dit qu'il

n'y a rien de caché qui ne se découvre. Le légat de Jérusalem

ajouta : Nous ne pouvons assez le bénir de ce qu^après tant de

temps il a rassemblé les patriarches pour le triomphe de la vé-

rité et le salut de l'Eglise.

On mit dans la même évidence les trames de Photius con-

tre saint Ignace. On examina séparément jusqu'à treize faux

témoins qui avoient déposé contre ce saint patriarche, la plu-

part officiers de l'empereur Michel , et subornés par violence

ou par menaces. Théodore, premier écuyer, qui étoit du

nombre, confessa qu'il avoit jui^ contre l'élection d'Ignace sans

l'avoir vue , et que c'étoit par cette raison-là même que Mi-

chel l'avoit engagé à faire son serment. « Tu étois de service

,

lui dit-il , le jour qu'Ignace devint patriarche , et tu n'as pas

vu son élection : va donc à l'église , et jure. Ta démarche est

sans conséquence •, tu n'es ni métropolitain , ni évêque. » Le

grclfit^r L('oncese conioia coupable d<: la méuie iniquité. Le
3i.

i
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concile imposa quatre ans de pénileiice à ces pt'clieure repen-

tants, et à un bien plus grand nombre d'absents, qu'on com-

mit au zèle du patriarche Ignace , avec pouvoir de diminuer

ou d'augmenter la pénitence, selon l'exigence des cas et la dis-

position des sujets.

Enfin la dixième et dernière session se tint le dernier jour

de février, avec beaucoup plus d't'clat que toutes les précé-

dentes. Les empereurs Basile et Constantin son fils y parurent

sur leur trône, environnés de vingt patrices. On voyoit à droite

les ambassadeurs de Louis, empereur d'Occident, et de Bo-

goris , surnommé Michel , roi de Bulgarie. Les ambassadeurs

de Louis , allié de Basile, venoient, de concert avec le pape,

demander du secours contre les Sarrasins d'Italie , et traiter du

mariage de la fille de leur maître avec le jeune empereur Con-

stantin. Us étoient au nombre de trois , tous per^^onnages des

plus considérables de l'Occident, savoir, Ânastase , revêtu du

titre fort honorable de bibliothécaire de l'Eglise romaine , et

différent du premier Anastase, alors disgracié et excommunié
^

Suppon ,
parent de l'impératrice Engilberge , et Evrard , l'un

des premiers officiers du palais. Les ambat>6adeurs du roi des

Bulgares occupoient la gauche , et venoient pour faire décider

si la Bidgarie devoit être du patriarcat de Rome, ou de celui

de Constantinople
^
question délicate qu'on verra bientôt trou-

bler l'harmonie qui se rétablissoit si heureusement entre ces

deux églises. Le nombre des évêques placés à l'ordinaire, mais

fort accrus depuis les premières sessions, montoit dans celle-ci

à plus de cent. C'éloit encore bien peu, vu la multitude des

prélats qui dépendoient du patriarche de Constuntinople-, mais

il faut sn souvenir qu'on ne voulut admettre au concile , ni

ceux que Photius avoit ordonnés, et qui étoient réduits à l'é-

tat de laïques, ni ceux qui n'avoient pas voulu signer la sen-

tence de sa condamnation. Pour les autres Orientaux, soumis

à la domination des Musulmans qui leur faisoient des crimes

d'état de leurs rapports avec les empereurs, ils étoient repré-

sentés, autant qu'il étoit possible, par les légats de leurs pa-

triarches. Les légats du pape représentoient les Occidentaux »

selon b méthode usitée eu mille rencontres. C'est pourquoi

tous les vrais fidùlcs n'ont jamais fait difliculté de recevoir ce
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concile de Gonstantinople comme le huitième œcumcfnique.

Ce fut même en conséquence de ces décisions, que ceux des

Français qui , sans rejeter les saintes images , n'étoient pas dis-

poses d'une manière favorable au second concile deNicée , le

regardèrent enfin comme le septième général.

Le patricp Bahanes ayant demandé aux légats ce qui devoit

se faire en ce jour, ils répondirent qu'il falloit commencer par

la lecture des canons que le concile devoit confirmer. 11 y en a

vingt-£ept
, qui furent lus par les deux diacres aux deux extré-

mités du concile. On y définit et sanctionne tout ce qui a été

exposé et publié par les papes Nicolas et Adrien
,
que le con-

cile regarde comme les organes du Saint-Esprit, et dont les

décrets doivent être inviolablement observés, parce qu'il faut

obéir à ses supérieurs. Outre les décisions portées contre Pho-
tius , qu'on déclare n'avoir jamais été évêque et dont toutes

les ordinations sont nulles , on fit plusieurs règlements fort

sages, tant pour la liberté des élections et des conciles
,
que

pour le rétablissement de la dignité épiscopale , extrêmement

avilie dans l'empire grec
,
par une longue succession d'héré-

tiques , do schismatiques , de princes impies et violents , qui

sembloient s'être proposé de bouleverser toute la hiérarchie. Le
douzième canon défend expressément d'ordonner des évêques

par l'autorité et le commandement du prince , sous peine de

déposition , et aux laïques puissants , d'intervenir dans l'élec-

tion des évêques s'ils n'y sont invités par l'Eglise , ou de s'op-

poser à l'élection canonique, sous peine d'anathème. Le treiziè-

me veut qu'on élève de préférence aux dignités de l'Eglise ceux

qui lui ont rendu des services. Le quatorzième ordonne aux

cvêqnes de respecter leur dignité, de ne pas 1 avilir en s'abais-

sant devant les courtisans , et de les reprendre au contraire

avec zèle quand il en est bf»soin. Le dix-septième rejelle avec

horreur ceux qui disent qu'on ne peut tenir le concile sans la

la présence du prince ^ et insinue que, s'ils sont présents aux

conciles généraux, c'est parce qu'il s'y agit de la loi, ù laquelle

tout le monde doit prendre intérêt. Le vingt-unième con-

damne à la même peine que Photius et Dioscore , ceux qui \vs

imiteroient,en écrivant ou publiant des injures conlte le siège

de Pierre
,
grince des apôtrui. El ai Jan^ iiu concile général ou
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propose quelques difîGcuUvs contre la sainte Eglise romaine, on
s'abstiendra de prononcer audacieusement contre les pontifes

suprêmes de l'ancienneRome ; on fera sur la question proposée

des informations respectueuses , et on en recevra la solution

pour sa propre utilité ou pour celle des autres. Le vingt-

quatrième dépose les métropolitains qui , au lieu de faire leurs

fonctions par eux-mêmes , se servent de leurs suffragants, pour

ne s'occuper que de leurs plaisirs ou d'affaires mondaines. ËnGn
on reçut encore dansée concile les sept autres oecuméniques j on

condamna toutes les hérésies qu'ils avoient condamnées; on y
ajouta celle qui dor.noit deux âmes à un seul homme, et qu'on

allribue à Photius , contre qui on prononça de nouveau Fana-

thème ; on n'oublia point les dérisions sacrilèges qui s'étoient

faites des cérémonies de l'Eglise , sous le dernier empereur, et

par la connivence du persécuteur d'Ignacei de telles abomina-

tions ne s'étoient pas vues encore, même chez les païens. Aussi

le concile n'hésita point à prononcer les peines spirituelles les

plus graves contre les grands , fussent-ils empereurs , qui les

coramettroient de nouveau , et contre les évéques qui les souf-

friroient. Enfin l'empereur Basile demanda si tous les évéques

étoient d'accord sur ce qui avoit été défini. Tout le concile

répondit par de vives acclamations , et par de grandes louanges

de l'empereur, des papes Adrien et Nicolas , et des patriarches.

Le prince , non content de cette première approbation , en

voulut une plus méditée *, et procédant avec le sang-froid et la

dignité convenables dans une matière si sérieuse, il fit pronon-

cer d'une voix haute le discours suivant : « Quiconque a quel-

que chose à dire contre ce saint concile , ses canons ou sa dé-

finition
,
qu'il se présente , et le fasse en ce moment. Nous en

donnons toute liberté , non-seulement aux évéques , mais aux

clercs et aux laïques , quoique les derniers n'aient pas droit de

parler sur ces sortes d'affaires. Que tout le monde ouvre la

bouche, tandis que les légats de Rome se trouvent assemblés

avec ceux des sièges d'Orient \ ce que nous n'avons pu faire

qu'avec des peines infinies , et insurmontables à tant d'empe-

reurs avant nous. Quand le concile sera séparé, il ne sera plus

temps de contredire , et nous ne pardonnerons h personne , de

quelque rang qu'il soit , s'il refuse de se soumettre. Ministres
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du Seigneur, ëvêques préposes chacun sur votre tronpeau,

ayez soin de le repaître assidûment de la doctrine du salut , de
ramener les brebis égarées, et de conserver l'union que vous

venez d'établir. Quant à vous, laïques constitués en dignité,

ou simples particuliers , sachez qu'il ne vous appartient pas de

discuter les affaires de la religion. N'ayez pas la témérité d'at-

tenter au droit des évêques. Quelque médiocre que soit le mé-
rite d'un prélat, il est toujours pasteur, tant qu'il enseigne la

vérité. Gardez-vous donc bien de jugei' vos juges, et de vou-

loir conduire ceux que le Seigneur vous a donnés pour guides. »

Ce discours confirma tous les assistants dans leurs heureuses

dispositions : il ne fut plus question que de les manifester en

souscrivant. Les légats du pape vouloient que les empereurs

signassent les premiers. Basile répondit
,
qu'à l'exemple de ses

plus illustres prédécesseurs, Constantin, Théodose, Marcien,

il ne devoit signer qu'après les éveques; mais que, pour con-

descendre en quelque chose aux vœux des représentants du
pontife romain, ilsigncroit après les patriarches. Ainsi les trois

légats qui avoient présidé de la part du souverain pontife , si-

gnèrent d'abord, avec cette clause : jusqu'à la volonté du pape,

c'est-à-dire, sa ratification. Le patriarche Ignace souscrivit

ensuite
,
puis Joseph , l'homas et Ëlie , légats d'Alexandrie

,

d'Antioche et de Jérusalem. Alors les deux empereurs souscri-

virent, et Constantin signa même pour le troisième , savoir,

Léon son frère , associé depuis peu à l'empire. Après ces prin-

ces, Basile, archevêque d'Ephèse , et tous les autres évêques

^souscrivirent au nombre de cent deux. Nicélas rapporte , sur la

foi d'aulrrs Grecs qui le lui avoient raconté, qu'on signa avec

un roseau trempé dans le sang du Sauveur •, mais on ne trouve

pas le moindre indice d'une singularité si extraordinaire dans

les actes du concile, qui nous ont néanmoins transmis jus-

qu'aux moiiulrcs particularités de tout ce qui se passa. 11 est

vrai qu'on a déjà dit la nicnie chose de la condamnation que le

pape Théodore fit de Pyrrhus
,
patriarche nionothélite de

Conslanlinople. Tous ces faits étranges et surprenants, ceux

même dont on place la scène à Rome, ne sont conslalés par

aucun historien latin : ils porlenl uniquement sur la foi des

(îjcrs, qui, ù celle époque de l;\ tKicadoiu.c inaHpu'c de leurs
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moeurs et de leur goût, est si juslement suspecte dans ce nui

tient du merveilleux et de la nouveauté. Comme on vit les

empereurs de Gonstantinople tracer une croix en signant, avec

Tencre rouge dont ils se servoient par distinction
, peut-être

n'en fallut-il pas davantage pour donner lieu à la crédulité du
vulgaire , puis à la méprise de l'historien.

Le concile, avant de se séparer, écrivit selon la coutume

une lettre synodique au pape Adrien
, pour lui demander de le

confirmer, de le publier et de le faire recevoir dans toutes les

églises. On donnoit de grandes louanges à ses légats et au pape

Nicolas, dont on s'applaudissoit d'avoir suivi le jugement. Peu
après néanmoins , quelques Grecs légers ou brouillons , intro*

du ils secrètement chez l'empereur et chez le patriarche Ignace,

se plaignirent amèrement, que par le moyen du formulaire

que les légats du pape avoient apporté deRome et fait souscrire

aux évêques, l'église de Gonstantinople se trouvoit honteuse-

ment asservie sous le joug des Romains. Ils firent un autre

crime aux légats , de ce qu'ils n'avoient souscrit aux décisions

des Pères que sous le bon plaisir du pape , comme s'ils eussent

prétendu se ménager un subterfuge pour revenir contre l'au-

torité du concile. Après quelques traits d'artifice peu honora-

bles à Basile, qui se laissa surprendre par ces mécontents, et

qui tenta de retirer furtivement les libelles de ses évoques

,

c'est-à-dire;, leur adhésion au formulaire romain, ce difi'érent

s'apaisa, et le danger de la division parut dissipé.

Il s'en éleva aussitôt un autre, à l'occasion des ambassadeurs

bulgares qui avoient assisté au concile. Le roi de Bulgarie s'é-

toit d'abord montré uniquement attaché aux Latins, ne voulant

même recevoir dans ses états aucun missionnaire de Grèce. 11

avoit désiré ardemment d'avoir pour archevêque le diacre Ma-
rin, homme de rare mérite, que le pape Adrien jugea plus k

propos d'instituer légat pour le concile général. Le pontife dé-

signa aux Bulgares un autre archevêque qui ne fut pas de leur

goût. Toutes ces contrariétés aliénèrent insensiblement leur

roi , qui commenta à tourner ses inclinations du côté de Con-
shintinople , et y fit mettre en délibération auquel des palriar-

cnh l'église de Bulgarie devoit appartenir.

Quelques jours après la conclusion du concile , l'empereur
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fît assembler les I(fgats du pape avec le patriarche Ignace et les

vicaires de l'Orient, pour entendre les ambassadeurs des Bul-

gares. Le chefde l'ambassade, nommd Pierre, s'exprima ainsi :

Gomme nous avons reçu nouvellement la grâce du christia-

nisme, nous craignons de nous tromper, et nous vous deman>
dons , à vous qui reprifsentez les patriarches , si c'est de l'église

de Rome , ou de celle de Constantinople que nous devons dé-

pendre iramëdiatement. Les Idgats du pape rcfpondirent : «Nous
avons terminé les affaires pour lesquelles nous étions autorist's

par le Siège apostolique
\
quant à ce qui vous concerne , nous

n'avons point de pouvoirs particuliers \ mais puisque votre roi

s'est soumis avec tout son peuple à l'Eglise romaine , et que

votre pays est encore plein de nos prêtres, nous décidons , au-

tant qu'il est en nous , que vous ne devez appartenir qu'à celte

Eglise. » Les légats d'Orient dirent au contraire, que la Bulga-

rie faisant autrefois partie de l'empire grec, sous le nom de

Dardanie , et que les Bulgares en la conquérant y ayant trouvé

des prêtres grecs , et non des latins, ce pays devoit être réputé

de la juridiction de Constantinople. Il ne s'agit pas ici , repar-

tirent les légats romains, de la division des empires, mais uni-

quement de l'ordre hiérarchique. On ne doit pas ignorer que

la Dardanie , aussi-bien que toute l'illyrie , a été sous le gou-

vernement de l'Eglise romaine. Ainsi Rome n'a rien enlevé à

Constantinople; elle est précisément rentrée, par l'invitation

même des Bulgares , dans les droits dont leur irruption et leur

paganisme avoient interrompu l'exercice.

Ces raisons ne persuadèrent point les légats d'Orient , qui

avoient élé prévenus par l'empereur. Ils allèrent toujours en

avant, commencèrent même une sorte d interrogatoire , et pri-

rent le ton sur les Romains , comme des juges sur des parties

de leur dépendance. Ceux-ci crurent la dignité du siège apo-

stolique violée. On s'échauffa, on se piqua de part et d'autre,

on en vint à des paroles de hauteur assez offensantes'. « Le
siège de Pierre, dirent les Romains aux Orientaux, ce siège

«|ue vous devez reconnoître pour supérieur, et qui seul a droit

de juger dans toute l'Eglise , ne vous prend pas pour arbitres
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de s«;s inl«'rêls. Au reste , il condaiiinera voire jugement avec

autant de facilité que vous aurez marque de précipitation en le

portant. » Alors les légats des patriarches ne ménageant plus

rien , dirent avec aigreur : « Il est bien étrange que vous autres

Romains, qui avez secoué le joug des empereurs légitimes |)our

vous donner à des Francs , vous prétendiez encore à quelqu*?

juridiction dans les états de nos maîtres. Nous jugeons donc et

nous déclarons solennellement que le pays des Bulgares , qui a

été autrefois sous la puissance de la Grèce et qui a eu des prê-

tres grecs , doit revenir par le christiaiiisme à l'église de Gon-
stantinople , dont il avoit été séparé par l'idolâtrie. » Et nous

,

reprirent les légats du pape , nous cassons et déclarons nulle

,

jusqu'au jugement du saint Siège , cette sentence inconsidérée

qu'a dictée la présomption ou la flatterie, qui du moins et très-

certainement est rendue sans que vous aye^ été choisis ni re-

connus pour juges. » Puis s'adressant au patriarche Ignace , ils

le conjurèrent de respecter les droits de l'Eglise romaine sa

protectrice, et de n'exercer aucun acte de juridiction dans la

Bulgarie , sauf à lui de recourir dans les formes à la chaire

apostolique, s'il croyoit avoir quelque juste sujet de plainte.

Ignace répondit avec la modestie et la modération qu'on devoit

attendre d'un saint, toutefois sans s'engager à rien de précis.

Pour l'empereur, quoiqu'il fût naturellement modéré , et qu'il

dissimulât alors son chagrin , il fit bientôt connoître qu'il étoit

fort irrité contre les Romains.

Après les avoir invités à sa table et comblés de présents,

quand il fallut partir, il ne leur donna qu'un simple officier

pour les conduire à Duras , où ils dévoient s'euibarquer. Il n'y

avoit aucun ordre pour la commodité ni pour la sûreté de leur

voyage. Ils furent réduits à se mettre au hasard dans le premier

vaisseau qu'ils rencontrèrent, et ils tombèrent entre les mains

des Sclaves, qui les traitèrent , sur les côtes de la Grèce , d'une

manière à faire soupçonner qu'ils agissoient par un ordre secret

(le Basile. Ils leur prirent l'original des actes du concile, où

étoient les souscriptions des évèqucs. Mais les Grecs n'acqui-

lent pas pour cela les souscriptions du formulaire
,
qui leur

tenoient surtout au cœur. Les légats, instruits par la première

tentative n sr tenir tn g.irdc, îcs avoicnt remises aux and>assu^
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deiirs de l'empereur Louis, q'ii , fort mecouleiits de <e qu'on

disputoit à leur maître les prérogatives et le titre d'empereur,

avoient rompu leur négociation , et pris les devants par une

autre route. Les actes mêmes du concile furent conservés par

Anastase , l'un de ces ambassadeurs , qui en a fait eu latin une

traduction très-fidèle'. Il y proteste que tout ce qu'on trouve

de contraire dans les exemplaires grecs, est de l'invention d'un

peuple peu délicat sur la foi publique , et qui , après avoir

ajouté aux actes des six derniers conciles généraux pour exal-

ter son église, a de même inséré dans le huitième , comme un

de ses décrets , le jugement que les légats orientaux n'avoient

rendu touchant la Bulgarie, qu'après la conclusion du concile.

Quant aux légats d'Adrien, à la demande de ce pape et de

l'empereur Louis, ils furent relâchés par les pirates, et arrivè-

rent à Rome sur la fin de cette année seulement. Le souverain

pontife confirma le concile , à la réserve de l'article des Bul-

gares, qui n'y avoit pas été véritablement décidé, etq?ii n'en

fut pas moins suivi de l'exécution. Telle éloit, malgré l'état

pitoyable de leur empire, la rivalité des Grecs, non moins ja-

loux de la puissance politique des Occidentaux ,
que de la

grandeur de l'Eglise romaine.

Le vertueux patriarche Ignace ne tint pas contre toutes Icà

raisons divines et humaines, qui lui furent bien ou mal allé-

guées pour l'engager à défendre l'honneur de l'église grec-

que , et à ne rien abandonner de ses droits. Nonobstant les rc><

montrances et les menaces de Rome, il s'en tint aux décisions

des patriarches d'Orient et des docteurs de sa nation , fit sortir

les missionnaires romains de la Bulgarie , lui donna un arche-

vêque , y fit ordonner quantité d'évéques , et se maintint jus-

([u'à la mort dans la juridiction de ces églises.

Entre les évêques qui avoient assisté au huitième concile

,

Théodore Aboucara , c'est-à-dire père ou métropolitain de

Carie
,
qui avoit abandonné le parti do Photius jH)ur se réunir

à Ignace, ne se signala pus seulement par sa persévérance ,

mais par son zèle pour la conversion des ncstoriens , des euty-

chiens et des musulmans =*. On y voit que ceux-ci n'étoient pas

I Ariast. l'iœf. in VIII Conc. — a BiM. PP. t. i , G. L. j». SGq.
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alors aussi intraitables qu'ils le sont devenus à l'ugardcleschré!^

tiens qui leur parlent de religion. Théodore eut avec eux plu.
sieurs conférences , où il la prouve principalement par la ma-
nière dont elle s'est établie et par les miracles. Il y parle de
l'eucharistie même , d'une manière à constater bien clairement

l'uniformité perpétuelle de la foi, dans toutes les régions, sur

cet adorable mystère. Comme l'un de ces infidèles en plaisan-

toit, ainsi que d'une chose absurde et impossible : « N'accor-

dez-vous pas, lui dit-il
,
que l'Esprit de Dieu est tout-puissant?

Or, c'est par cette puissance que notre mystère s'accomplit :

le prêtre met sur la sainte table le pain et le vin *, il invoque

ensuite le Saint-Esprit qui descend sur l'offrande , et par la

vertu de sa divinité , change le pain et le vin au corps et au

sang de Jésus-Christ. » Si les infidèles ccoutoient assez paisi-

i)lement ces discours , qui diminuèrent leurs préventions et

parurent quelquefois les toucher, nous ne voyons pas cepen-

dant que ces germes de salut aient produit aucun fruit solide

dans ces légers et voluptueux auditeurs.

Les Barbares du Nord ne perdoient rien de leur férocité.

Les Normands ou Danois continuoient à porter leur fureur sur

toutes les mers et sur toutes les côtes de l'Océan. Les Anglais,

dans leur île , ne purent enfin se soustraire aux plus funestes

invasions. Dès le temps du roi Ethélulf , ces formidables pi-

rates avoient fait sur ses états quelques tentatives qui eurent

peu de succès. Sous les règnes foibles de ses trois fils Ethel-

bald , Ethelbert et Ethelred , ils traitèrent les Anglais comme
les sujets de la foiblc postérité de Charlemagne. Descendu»

dans le royaume d'Estanglie, ils pénétrèrent jusqu'au Nor-

thumbre, où ils prirent la ville d'Yorck et dévastèrent toute la

contrée, exerçant surtout leurs cruautés contre les personnes

consacrées à Dieu. Ils détruisirent le monastère de Bardeney,

et massacrèrent tous les moines au milieu de l'église. Celui de

Lindisfarne , où il y avoit un siège épiscopal •, celui de Tyne-

luouth j ceux de Viremouth et de Jarou, que Bède avoit rendus

si célèbres *, en un mot , tous les monastères les plus fameux

subirent le plus triste sort. Les communautés de filles ne furent

pas plus épargnées. Ces dignes épouses de Jésus-Clirist coni|)-

toient pour ritn la mort et les lournients, pourvu qu'elles mis-



il;]

DE L'ÉGLISB. (An 870.) 498
ient leur pudeur en assurance. Gonune les Barbara ppro-
choient du monastère de Gollinham , la courageuse Ebjja

, qui
en étoit abbesse, assembla ses filles en chapitre, et leur dit, en
tirant un rasoir : Voici un moyen sûr pour nous mettre à cou-
vert de l'insolence des idolâtres. Aussitôt elle se coupa le nez
et la lèvre supérieure jusqu'aux dents : toutes les religieuses

firent la même chose. Les Normands les voyant ainsi dc-figu-

lëes , se retirèrent avec horreur^ mais ils brûlèrent l'abbaye

avec toutes ces chastes héroïnes. Edmond, roi d'Estanglie,

endura aussi une mort pre'cieuse aux yeux du Seigneur. Il fut

attaché à un arbre , percé de flèches , et décapité le vingtième

novembre de l'an 870 , jour auquel l'Eglise l'honore comme
martyr».

Dans le royaume de Mercie , dont les troupes avoient été

défaites par les Barbares, l'abbé de Groyland, "Théodore, vieil-

lard vénérable qui gouvernoit saintement ce monastère depuis

soixantC'deux ans , espéra que les vainqueurs auroient au
moins quelque pitié des moines les plus âgés, et des enfants

qu'on élevoit parmi eux. Il retint avec lui tous ceux à qui la

foibicsse de Tâge rendoit la fuite presque impraticable , et fit

retirer les plus vigoureux , au nombre de trente , dans les bois

et les marais , avec les reliques , les titres du monastère et les

effets les plus précieux. A peine étoient-ils partis, que les Bar-

bares arrivèrent. Cependant le saint abbé et les religieux qui

restoient avec lui , s'étoient revêtus des habits sacrés. Ils allè-

rent au chœur, chantèrent l'office, et Théodore célébra la

grand messe. Quand il eut communié avec ceux qui le ser-

voient à l'autel , les Barbares se jetèrent dans l'église. Leur roi

Osketul égorgea de sa main l'abbé sur l'autel j d'autres chefs

coupèrent la tête k ses assistants. Les vieillards et les enfants se

mirent à fuir hors du choeur, lis furent pris et tourmentés

cruellement , afin qu'ils découvrissent les trésors de l'église.

Le sous-prieur fut tué dans le réfectoire sous les yeux de Tut-
gar, qui n'étoit âgé que de dix ans , et qui , loin de a^'abandon-

ner à l'effroi , pria instamment qu'on le fit mourir avec son

supérieur. Mais un comte normand , nommé Sidroc , eut pititf

:!»j
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de cet enfant qui étoit très-bien fait , lui Ata sa cuculle , lui fît

prendre un manteau danois, et le préserva seul de ce massacre.

Les Barbares ayant tué tout le monde sans rien découvrir des

trésors , les cliercli<^rent jusque dans les tombeaux. De dépit

de ne les avoir point trouvés, ils mirent en un monceau tous

les corps saints que Ton gardoit en ce lieu , sans épargner celui

de saint Guthalc, extraordinaircment révéré dans tout le pays

,

«t ils les brûlèrent avec les Livres sacrés. L'église et tous les bâ-

timents du monastère devinrent juaei la proie des flammes.

Toute cette affreuse expédition ne dura que trois jours , au

bout desquels ces Barbares marchèrent au monastère de Me^
desgamsted. On s'y ctoit mis en devoir de le défendre , et le

frère du comte Hubba y fut dangereusement blessé. L'ardeur

des Normands en devint plus terrible. Tout fut force v malgré

la vigueur avec laquelle on résista aux deux premiers assauts.

Le féroce Hubba voulut tuer de sa main tous ceux qui portoient

l'habit monastique, et les égorgea en effet au nombre de quatre-

vingt-quatre. Après quoi , les autels furent renversés , le§ sé-

pulcres mis en pièces , les reliques foulées aux pieds , les titres

déchirés , la riche bibliothèque brûlée avec l'église et tous les

lieux réguliers. Le feu dura quinze jour&.

Cependant le jeune Tutgar, qui avoit trouvé le moyen de

s'échapper, revint au monastère de Groyiand. Les trente

moines qui s'étoient enfuis, y étoient aussi revenus, et s'occu-

poient à éteindre les restes de l'incendie qui fumoit encore

sous les ruines. 11 leur raconta comment l'abbé et toutes les

personnes du monastère avoient péri. Après avoir fouillé pen-

dant huit jours , on trouva près de l'autel le corps de l'abbé

,

sans tête, dépouillé de tous ses vêtements, à demi brûlé, écrasé

par les débris et enfoncé dans la terre. On rechercha de même
tous les autres, pour leur donner une honorable sépulture : on

en retrouva plusieurs loin des lieux 011 ils avoient été tués , et

d'où on les avoit traînés honteusement après leur mort. C'est

ainsi que les historiens, du plus grand poids en cette matière,

ont décrit ce trait de la fureur des Normands , d'après lequei

on peut se figurer ce qui se passa dans leurs autres irruptions

1 Malh. \'uese. an. 870. Ingulf. 88b.
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Ces dangers, attachés surtout à la profession de la perfection

clirc'tieune , n'erapêchoient pas les grandes vertus d'ëclater

dans rAngleterrc , toujours digne du nom glorieux de la terre

des saints. C'est alors que florissoit , dans le royaume d'Oucs-

sex, l'aLLé Nf^oti, encore plus illustre par sa sainteté que par

a naissance qui le rendoit proche parent des rois. Instruit dès

l'enfance dans la piété ainsi que dans les lettres , il ne fut pas

plus tôt en âge de paroîtrc avec distinction dans le monde, qu'il

le quitta pour e]xd>rasser la vie religieuse à Glastemhuri. Mais

son mérite étoit d'un ordre à se signaler dans tous les états. Son
ëvêque en ayant ouï parler, le fit venir et l'ordonna diacre. Peu
de temps après, on le fit prêtre malgré toute sa résistance. Ses

vertus, ses rares talents, et surtout le don particulier qu'il avoit

de toucher les cœurs, le don même des miracles, lui acquirent

la plus haute réputation. Enfin , il se vit tellement honoré, que

son humilité, encore plus remarquable que ses autres vertus,

lui inspira le dessein de quitter Glastemhuri. Il passa dans le

pays de Gornouaille avec un seul compagnon nommé Barri

,

erra quelque temps par les bois et les montagnes, puis s'habitua

dans un lieu appelé de son nom Néoteston , où il demeura sept

ans ^ de là , il alla à Rome. Le pape , en lui donnant sa béné-

diction, lui ordonna de faire usage du talent que le Seigneur

lui avoit confié. Néot résolut dès-lors de sacrifier l'amour de

l'obscurité au salut de ses frères. De retour au lieu de sa re-

traite, où la vie monastique commençoit à se rela<i?her de sa

première ferveur, il bâtit un monastère qui la fit refleurir dans

tout son lustre. La renommée du saint fondateur lui attira de

tous côtés grand nombre de disciples. Les plus grands seigneurs

venoient lui o£frir leurs enfants , et plusieurs se soumirent eux-

mêmes à sa conduite. L'âge ne lui fit rien relâcher de ses aus-

térités. On raconte de lui , que bravant le froid des années et

des saisons , il s'enfonçoit quelquefois dans une fontaine , et y
demeuroit assez long-temps pour réciter tout le psautier. Il

mourut le 3 ï de juillet de l'an 877. Saint Néot étoit d'une très-

petite taille : pour dire la messe, il lui falloit monter sur un
escabeau , que l'on garda depuis comme une relique.

il
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Les irruplioDs des Barbares , encore plus fréquentes ea

France qu'en Angleterre, n'y avoient pas éteint non plus le

zâle de la discipline. Une affaire plus particulière, qui ne tou.

choit directement que Tëvêque de Laon, nomme Hincmar,

comme l'archevêque de Reims , son oncle maternel , nous en a

transmis plusieurs vestiges précieux <« Hincmar de Laon devoit

tout à son oncle , qui le tira du Boulonnais où il ëtoit né , se

chargea de son éducation , le mit dans son clergé , et le fit éle-

ver à l'épiscopat. Mais le jeune Hincmar n'avoit pas encore la

maturité convenable à cet auguste caractère. Bientôt cette place

éminente fit apercevoir en lui toute la hauteur de son oncle

,

sans aucun tirait de sa prudence : une fierté bizarre faisoit seule

la règle de sa conduite. Il vexa indignement les vassaux du roi

Charles , manqua au souverain même avec l'insolence d'un re-

belle, ne fut pas plus respectueux envers les évêques, et poussa

principalement ses odieux procédés contre l'archevêque son

oncle, son métropolitain, son bienfaiteur insigne, et dont il

étoit autant la créature que le parent. Hincmar de Reims essaya

d'abord de rappeler son neveu de ses écarts. Il prit même effi-

cacement sa défense dans une assemblée où le roi vouloit faire

prononcer contre lui, à Pitres sur Seine. Mais la légèreté ayant

fait prendre à ce jeune évéque une conduite encore plus irré-

gulière et plus violente , l'archevêque se déclara contre lui

,

sans nul égard aux liens du sang, et ne pensa plus qu'à user de

l'autorité des canons.

On tint en effet plusieurs conciles contre l'évêque de Laon.

Il fut cité à celui de Verberie, l'an 86g. Gomme le roi poussoit

l'affaire , l'évêque fut obligé de comparoître, nonobstant toute

son arrogance. Mais voyant bientôt qu'il ne pouvoit éviter sa

juste condamnation , il appela au pape , comme il avoit déjà

fait dans l'assemblée de Pitres. Le roi l'obligea au contraire de

se rendre à la maison royale de Sylvac ou Servais, dans le ter-

ritoire de Laon , de peur qu'il n'allât brouiller à Rome. Alors

ce prélat imprudent fît dénoncer généralement aux prêtres de

son diocèse , une interdiction de toutes les fonctions du minis-

tère : censure jusque-là sans exemple quant à sa généralité

,

' Tom. VIII. Conc. p. 1660. Epût. et opusc. tliacni. Annal. Berlin.
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quoiqu'il y en eiit déjà beaucoup de particulières. Elle fut

néanmoins gardée si scrupuleusemeut , que le lendemain
, qui

ëtoit un dimanche, il n'y eut point de messes dans la ville , ni

dans toutes les autres églises du diocèse où Tordre avoit pu
parvenir Mais elle ne le fut que cinq jours > c'est-à-dire p6n*>

dant le temps nécessaire pour consulter le savatit métropolitain»

qui défendit d'observer un interdit aussi contraire à la raison

qu'à l'édification publique*

L'antaée suivante (870), l'ëvêque de LàOli fut encore oblige

de comparoitre au concile d'Attigni , maison de plaisance de tioi

rois sur la rivière d'Aine , où assistèrent les prâats de dix pro*

vinceSé Pour prévenir les esprits contre son oncle, devenu la

plus vive de ses parties, il publia quelques méinoires qui né

sont remarquables que par le mélange qu'il y fait des vraies et

des fausses décrétales * et par la preuve qu'ils fournissent
, que

ces dernières pièces, supposées ou altérées > n'établissoient

point réellement un droit nouveau sur les appels à Rome : les

tWéques qui l'entendirent dans sa cause, loin de rejeter ces ci-

tations aujourd'hui si décriées , alléguèrent eu^t-iuémes les ca-

nons de Sardique qui autorisent incontestablement les recours

au saint Siégea Quand à HinCmar de Reims , qui étoit cei-tai-

nement le prélat le plus érudit de son siècle , il ne s'éleva pas

non plus contre ce long recueil de défenses compilées par son

neveu ^ mais avec la même diffusion, il montra que l'Eglise «

invariable dans le dogme, change quelquefois les règles d; sa

discipline , insistant néanmoins avec une érudition et un dis*

cerûement dignes de lui, sur la déférence due aux canons reçuâ

par l'Eglise , et consacrés par l'usage de tous les temps et dt

tous les lieux.

Mais prenant ensuite un ton de hauteur, tout propre à rendre

inefficaces les leçons d'humilité qu'il vouloit donner au cou-

pable : (1 Vous avez , lui dit-il, plus d'arrogance que de pouvoir;

car vous n'êtes pas mon supérieur, et je suis le v6tre. Puis s'é'*

tendant sur les droits des métropolitains : C'est à moi, pour*

suitril, de vous appeler aux conciles, et de statuer contre vous,

si vous n'y venez pas \ c'est encore à moi de marquer le lieu du
concile. Si quelqu'un vous accuse , ce doit être à mon tribu-

nal. C'est à moi de vous donner des juges, ou d'approuver
-t. 3a
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ceux que tous aurez choiûs, et vous n'avez aucun droit de
m'en donner, ni de vous ingërer à me juger. C'est à moi de
nommer des visiteurs pour les églises vacantes, d'y faire élire

un pasteur, d'examiner celui qui a été élu , ou, si les suffrages

ne s'accordent pas, de décider : vous n'avez en ceci d'autre

droit que de m'assister dans 1 ordination que '(en fais , et de

souscrire aux lettres qu'on en donne à l'évéque ordonné. Vous
ne devez rien souscrire sans moi, excepté ce qui regarde votre

diocèse^ vous êtes même oMigé de me consulter touchant l'a-

liéntftion des biens de votre église. On peut appeler à moi

,

avant ou après votre iugement. Fût-ce une sentence d'excom-

munication, je la peux réfoimer mi^gré vous, avec l'avis des

évéques de la province. Tous ceux qui y ont des affaires ecclé-

siastiques, doivent s'adresser h moi. Si vous avez un différend

avec quelque évéque, vous ne pouvez demander des juges

d'une autre province , et j'en puis donner, s'il y a un partage

dans la mienne. C'est à moi avec mes suffrr.gants, à décider

les questions difficiles sur lesquelles nous n'avons point de

règles certaines. Vous devez me consulter sur ces objets , sans

vous adresser à d'autres , pas même au saint Siège, que je dois

alors consultermoi-même, s'il en est besoin. Si vous êtes obligé

de sortir de la province, vous devez prendre mes lettres^ vous

ne pouvez pas même aller ou envoyer à la cour sans ma per-

mission, à moins que vous n'ayez quelque affaire contre moi.

Enfin, dans ce qui est expressément porté parles canons , je

puis vous corriger aussitôt et sans attendre un concile, n Hinc-

mar de Reims , en faisant dans cet écrit le dénombrement des

conciles généraux , n'en compte que six , et parle encore fort

désavantageusement du septième, qu'il ne parott conncUre

que par les livres carolins : particularité surprenante de la part

d'un prélat de ce mérite , et près d'un siècle après la célébra-

tion du second concile de Nicée.

L'évéque de Laon ne manqua pas de répondre à ce mé-
moire, que son oncle lui avoit remis lui-même au concile

d'Attigni. Ces combats épistolaires n'avançoient nullement la

réconciliation. La crainte du roi , toujours très-ardeut dans ce

démêlé, fut plus efficace sur Hincmar de Laon, dont l'opiniâ-

treté céda enfin aux remontrances de ses amis. On l'accuioit
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de violence , de contumace, de rébellion, et ces reproches n'é-

toicnt que trop fondds. Pour conjurer, ou du moins écarter

Vorage qui grondoit sur sa tête, il se détermina h faire une son*

mission à son roi et à son métropolitain *, nuis il publia bientôt

après qu'on la lui avoit extorquée. Ainsi on fut contraint de

revenir encore à cette affaire , dans un nouveau concile qui se

tint l'année suivante (871) à Douzi, au diocèse de Reims. L'é-

véque de Laon épuisa toutes les ressources de la chicane , et

pour se dispenser de comparottre, et, quand il y eut été ré-

duit, pour éluder le jugement. Il récusa celui de son archevê-

que , et renouvela son appel au saint Siège, avec une mauvaise

foi qui se montroit à découvert. Il n'étoit plus question d'ap-

pel quand on ne le troubloit pas Jans sa conduite irrégulière
^

«t sitôt qu'on prenoit des mesures pour la réprimer, il ne'par-

loit plus que des prérogatives du siège apostolique, et du droit

qu'avoient les évêques d'y recourir.

Hincmar de Reims répondit ainsi à ces défaites : « Je ne vous

ai porté aucun préjudice \ rien ne vous autorise à rejeter mon
jugement. Quant à votre appel, il est manifestement irrégulier,

puisque vous n'avez pas encore été jugé dans le concile. Vous

y êtes dénoncé selon les règles , et vous y serez jugé de même
selon les règles, sauf en tout le privilège et le jugement du pape,

comme l'ordonnent les canons de Sardique. Ainsi, quand nous

aurons prononcé, si vous voulez appeler aux saint Siège, il

vous sera libre d'aller à ce tribunal. » Je ne répondrai point ici

aux accusations , reprit le jeune Hincuiar
^
que mes accusateurs

viennent avec moi au tribunal du souverain pontife. Il n'y a

personne , répliqua le concile en corps , qui ne sache combien

cette marche est contraire aux canons. Caries lois portent qu'on

ne doit pas accuser hors de la province, et qu'il faut juger des

cimes là où ils ont été commis. Sur quoi on cita les canons de

Garthage(4o7), bien qu'ils n'eussent été faits que pou»* l'Eglise

d'Afrique, et qu'ils n'aient jamais été reçus du saint Siège,

comme ceux du concile de Sardique (347)«

Cependant le coupable s'opiniâtrant à ne pas répondre, on

le convainquit par témoins et par ses écrits; on alla aux voix,

puis Hincmar de Reims, comme métropolitain du ressort, pro-

nonra la sentence en ces termes : Au nom de Jèsus-Chriat, par
3u.

.mi
^5?
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le jugement du Saint-Esprit , je juge Hinomar fie Laon clëchu

de toute dignit(^ épiscopale, et j'ordonne (ju'il soit privé de
toute fonction du sacerdoce, sauf en tout le juste privilt^ge de
notre père et seigneur Adrien, pape du premier Siège, ainsi

que les canons de Sardique l'ont n'glé, et après eux , les papes

Innocent, Boniface et Léon. Cette sentence fut souscrite par

huit archevêques
,
par autant d'(îvêques , par un corévêque et

i{uelques autres personnes du clcr<^c. Ici, comme dans les an-

ciens conciles , ceux ^ui n'cloient pas revêtus du caractère

«piscopal, nïirenl simplement y'm souscrit , et les prélats du
premier orûrc, j'aiJugé et souscrit.

Les Pères de Douei écrivirent ensuite au pape pour faire

confirmer leur sentence, et en cas qu'il ne voulût point, pour

4}u'il ne Ht au moins rien de contraire aux usages reçns : « Si

contre notre attente, lui disent-ils, il vous paroît nécessaire de

faire recommencer le jugement, selon les décrets de Sardique,

nommez des juges , nous y consentons , et donnez commission

aux évêqucs voisins de prononcer, après avair informé. 0'^*^

si vous l'aimez mieux , envoyez des légats qui jugent avec

évêques , sanà que l'accusé ait été auparavant rétabli. Nous de-

mandons au moins, qu'il ne soit pas rétabli avant que la cause

ait été de nouveau examinée dans la province. Jusqu'ici on n'a

jamais dérogé à cet usage dans les causes épiscopales de la

Gaule et de la Belgique. Gomme nous voulons , autant qu'il

est en nous, conserver les prérogatives du premier Siège,

votre sainteté doit aussi maintenir les nôtres, en quoi vous et

nous suivrons également les traces de nos prédécesseurs, n

Le pape Adrien étoit piqué contre l'archevêque de Reims

,

jt plus encore contre le roi Gharles , pour la succession de

Lothaire , dont Gharles s'étoit emparé au préjudice de l'em-

pereur Louis , nonobstant la médiation du pontife. Il désap-

prouva qu'on eût porté la sentence de déposition contre

Hincmar de Laon , appelant au saint Siège, et ordonna d'en-

voyer cet évêque à Rome, avec des accusateurs qu'il ne pût ré-

cuser. 11 écrivit au roi même , d'un style amer et très-offen-

sant. Il lui donnoit à la vérité de grands et vagues éloges ; mais

il le réprimandoit ensuite avec une aioreur hautaine, sur de pré-

tendus murmures contre le saint Siège. « Quant ù l'évcque de
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Laon, tint que nous vivrons, dit-il du ton le plus décidé, nous

ne consentirons «aDiais h sa déposition, à moins qu'il ne vienne

à Rome , et que sa cause ne soit examinée en notre présence. »

Le roi répondit avec beaucoup de force > , et à cette occasion

rappela une première lettre de reproche, qu'il avoit déjà reçue

d'Adrien par rapport à l'inva&iondcla Lorraine. «Nous avions

bien voulu croire, lui dit-il, que cette première ëpîtr&n'étoit

pas de vous; mais la seconde ne nous permet plus de la mé'
connoitre. Dans celle-là, vous nous Iraitiee de parjure, de ty-

ran, d'usurpateur des biens sacrés de l'Eglise : vous nous ac-

cusez dans celle-ci, de plaintes injurieuses et de scandaleux

murmures. Après des préliminaires si honnêtes et si [Mréve-

nants , vous nous exhortez à recevoir avec soumission et avec

jubilation tout ce qu'on nous écrit de votre part. Or, on nous

a écrit, en votre nom ,
que nous étions parjure , tyran

,
perfide

et dbsipateur des biens de l'Eglise. Voulez-vous que je reçoive

avec joie et avec gratitude de pareils éloges ? Par mon seul si-

lence, je passerois condamnation. Si vous exigez des marques

de reconnoissauce et de dévoûment, écrivez-nous comme les

papes vos prédécesseurs ont écrit aux rois nos ancêtres : écri-

vez-nous d'un style qui convienne à votre sainteté et à notre

majesté. Où a-t-on trouvé que le souverain, chargé de punir

les coupables selon les lois, fût obligé de faire conduire à Rome
un homme condamné selon toutes les lois, et convaincu dans

trois conciles d'être le perturbateur du repos public?Vous con-

fiez , comme par grâce, les biens de l'église de Laon à notre

garde, jusqu'au retour de son évêque. Sur cela nous sommes
obligés de vous dire que les rois de France ne sont pas les vi-

dâmes des évêques, mais les maîtres de l'état. Ne permettez

p:>s qu'on nous envoie désormais de votre part, des ordres et

les menaces d'excommunication contraires à l'Ecriture , à la

tradition et aux canons. Vous savea, et nous ne l'ignorons pas,

que tout ce qui est contraire u tes règles , est sans force. I^e

privilège de Pierre subsiste, dit Léon votre illustre et saint

prédécesseur, quand ce jugement est selon l'équité -, il ne stih

siste donc plus, quand ce jugement est injuste. Enfin noui

m

1
1

I Hincm. Op«r I. ii, p, 701. ^
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VOUS conjurons, au nom du Seigneur et des saints apôtres, de
changer de style, tant à notre égard qu'à l'égard de nosévé-

cpies, afin que nous puissions toujours rendre à vos lettres et

à vos légats l'honneur et le respect qui leur convient. »

Ce fut Hincmar de Reims qui dicta cette lettre.^ et comme la

igueur en convenoit beaucoup mieux à un roi qu'à un évé»

que , elle fut envoyée sous le nom du roi Charles , et produisit

l'effet que désiroit l'habile prélat. Le pape récrivit d'une ma-
nière aussi affectueuse et aussi honorable que ses lettres précé-

dentes avoient été dures'. Après des éloges remarquables :

« Croyez-moi, dit-il, si on vous a porté de notre part des

lettres qui paroissent contraires à ces sentiments, et pleines de

termes trop piquants et trop sévères , elles nous ont été extor-

quées, pendant que nous étions malade, ou elles ont été sup-

posées par quelqu'un. » Puis ajoutant, ce qui étoit bien plus

capable d'apaiser le roi : «Votre sagesse, lui ditril, votre amour

<*le la justice, votre zèle pour la gloire de Dieu, m'inspirent

ânt de vénération , que si l'empereur vient à mourir avant

vous, je ne reconnottrai jamais que vous pour empereur, quand

on m'offriroit des muids d'or. » Au sujet de l'évêque de Laon, il

engage le prince à le laisser partir pour Rome ^ mais il promet

qu'après l'avoir ouï , il le renverra dans sa province sans le ré-

tablir, afin que la cause soit terminée sur les lieux par des juges

choisis et des légats envoyés de Rome. Par où l'on voit qu'il

«ccorda pour le bien de la paix , une partie de ce que deman-

doient les évéques de France *

.

I Adrian. tp. 34*

* Nous croyons J«Toir faire observer que , dans cette affaire , les i^iqats ne furent^

pas conséquents avec eux-m^mes , car au concile de Trnyes, tenu en 867 au sujet de

la déposition d'Ebbon et de la promotion d'Ilincmar de Reims, ils avoient demandé

rormelleroent au pape Nicolas tout ce qu'Adrien avoit voulu faire dans la cause de

IVv^ue de Laon. Dans leur lettre synodale , ils prioient le pape de conserver les

privilèges de Tépiscopat , et de faire observer les décrets de ses prédécesseurs , r/i

toiie qu'on ntpuisu déposer dans la suite aucun évfque sans avoir consulte k saitti

Sirge, Ce qui fait dire à Fleury « que les évéques de France, et Hincmar iui-mdme,

e souniettoiant au droit nouveau des fausses décrétâtes. » Nous trouvons cependant

beaucoup plus utile et plus sage la réfleainn du PÀre Longucval , qui entend la de-

riande des prélats de Troyes d'une dcpoiilion absolue et smus espoir de rétablisse-

. iciil : Il Car, dit-il, on a toujours cru en France que les conciles provineiaua

u uieiit le (Jruii , «vaut que de |iurlcr l'aifairc au pape, de déposer un évcque , siuf à
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Cette lettre est la dernière que nous ayons d'Adrien^ qui mou-

rut au mois de novembre de la même aonëe (873). Le i4 du
mois suivant, on lui donna pour sioccessear» Jean VIII , archi-

diacre de l'Eglise romaine. En celte même annëe mourut saint

Athanase, dvêque de Naples, après vingt-un mois d'une cruelle

persécution de la part de son propre neveu, gouverneur de la

ville , jeune homme léger, violent, intéressé, qui ne put sou^
frir les avis salutaires du saint prélat , et se porta aux derniers

excès par les conseils de sa femme, encore plus méchante ou
plus impérieuse que hii. Athanase courut plusieurs fois ris-

que de la vie, et fut enfin chassé de son église, tout cher qu'il

étoit aux différents peuples de cette grande ville, dès-lors

une des plus considérables de l'Italie. Les Grecs ainsi que les

Latins s'y trouvoient en si grand nombre, qu'on y célébroit

l'ollice divin dans les deux langues , et quelquefois il y avoit

deux évêques pour les deux nations. On n'eut aucun égard à

leurs vœux, ni à leurs plaintes : le saint prélat mourut dans son

bannissement , à peu de distance du Moni-Gassin. Il avoit été

vingt-deux ans évêque, quoiqu'il ne fut âgé que de quarante'.

L'empereur Louis , indigné contre son persécuteur » mar-

ehoit pour le rétablir, quand le Seigneur, trouvant son servi-

teur mûr pour le ciel, l'enleva au milieu de sa carrière, et lui

épargna de plus longs travaux. Trois ans après, l'empereur, peu

Agé lui-même, mourut le treizième jour d'août de l'année 8^5.

Il eut pour successeur à l'empire et au royaume d'Italie, le roi

Charles son oncle
, que le pape Jean VIII invita aussitôt à ve-

nir à Rome, et couronna empereur le jour de Noël, dans l'é-

glise de Saint-Pierre. Ge prince qui connoissoit les justes pré-

tentions de scm frère atné Louis le Germanique , suppléa au

droit de la naissance
,
par son activité et son attention à gagner

les cœurs des grands et des peuples. Il leur témoigna une tendre

affection , leur promit de les protéger puissamment contre les

Sarrasins qui infestoient toute l'Italie, sans épargner les domai-

nes de Sainl-Pierrcj puis profilant de la première disposition des

cet <<T«queion recourt au Minl Siège par la voie d'appel, laquelle nVtoit fermëe qu'à

ceux qui avuloiii rlu leurs juges, u Or on lait que I*ëv2^uc de Laoa avoit mlnM re-

çu»*^ «on mëiropnlilain.

«Vil. Ant.Pdr. Cau.
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esprits, il convoqua à Pavie (876) une assemblée des pn'lats et

«les seigneurs , et cimenta sa possession de la manirre la plu»

solide». Il revint avec la même cclërilë dans la Neuslrie, où

Louis de Germanie avoit fait une irruption, et engage quelques

seigneurs avec quelques évêques à se soulever. La seule pré-

sence de Charles de'conoerta la faction. Sa nouvelle qualité

d'empereur, son étroite union avec Jean VIII , les lettres me-
naçantes de ce pontife aux partisans de Louis , les légats arri-

vés de Rome avec le nouvel empereur, tout parut le rendre

plus vénérable que iamais à ses peuples , et lui gagna tous les

cœurs.

Par le conseil des légats et de l'aveu du Siège apostolique , il

convoqua un concile à Pontion en Champagne, pour le mois

de juin suivant». Avant de quitter Rome, il avoit prié le pape

de faire Anségise de Sens, primat des Gaules et de Germanie,

c'est-à-dire, vicaire apostolique pour l'empire français en deçà

des monts. G'étoit un des grands prélats de son temps. Il avoit

été abbé de Saint-Michel au diocèse de Beau vais, d'où sa ré-

putation l'avoit fait passer sur le siège archiépiscopal de Sens

,

à la demande du peuple et de tout le clergé. Cependant les évê-

ques , et surtout Hincmar de Reims , ne purent approuver for-

mellraient le système de sa primatie , soit qu'ils fussent piqués

de se voir présidés par des légats, soit plutôt qu'ils fussent do-

minés par l'ascendant d'Hincmar, qui ne devoit pas être satis-

fait de la préférence donnée sur lui à Anségise , et qui d'ail-

leurs venoit de montrer dans un écrit récent qu'il n'étoit pat

porté pour l'empereur 3. On fît l'ouverture du concile par la

I L*aete de IVlectlon de Charles- le-Chauve à Tempire est ainsi oonçu : « Au trôa-

» glorieux prince couronna de Dieu , grand et pacifique enapereur , notre seigneur

• Charles Auguste perpétuel , nous souuignds les ((vaques , abbés, comtes et autres

« scicnfiurs du royaume d'Italie , souhaitons une paix et une prospérité éternelle.

» Puisque la bonté divine ,
par les mérites des saints apôtres, et par leur vicaire It

» seigneur J'an , souverain Pontife , pape universel , et notre père spirituel , vous a

M déjà élevé à l'empire, selon le jugement du Saint-Esprit, nous vous élisons una-

» nimement pour le protecteur, le seigneur et le défenseur de nous tous. Mous nous

» soumettons avec joie à votre domination , et nous promettons d'observer iidèle-

» ment tout ce que vous nous ordonneres pour le bien de l'Eglise et itour nolro sa-

•• lut. u

«Tom. vin, Conr.. p. a8i.

3i Pitlis une lettre udicssce aux cvcqucs de sa province à l'occnsion de l'inviksion
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Jectnre des lettres pontificales , fort précises sur cet o))jet
,
pui^t

Tenipereur demanda aux évêques ce qu'ils répondoient aux

ordres du pape. Ils dirent, qu'en conservant les droits des

métropolitains , ils lui obciroient suivant les canons et les dé«

crets de ses prédécesseurs. L'empereur et les légats , peu satis-

faits de termes si généraux et si compassés, vouloient qu'ils

promissent expressément d'obéir pour ce qui regardoit la pri-

inatie d'Anségise , mais les prélats s'en tinrent , avec une fer-

meté respectueuse à leur première réponse. Alors l'empereur

dit avec émotion que \e pape lui avoit commis son autorité

pour ce concile, "' qu'il sauroit bien faire exécuter les ordres

du saint Siège. A l'instant, il prit les lettres de Rome, concer-

nant la primatie , et les remit à Anségise , conjointement avec

ks légats^ puis il ùl placer cet archevêque immédiatement après

eux et avant tous les autres prélats. Hincmar de Reims réclama

les canons \ mais l'empereur ne l'écouta point. Les autres évê-

c{ues, à l'exception de Frotaire de Bordeaux, qui avoit un inté-

rêt particulier à ménager, demandèrent qu'on leur délivrât au

moins une copie des lettres pontificales. On ne les écouta pas

mieux qu'Hincmar . Tout ceci se passa dans la première session.

On revint encore sur cet objet dans la septième, où l'empereur

étoit absent. Les archevêques , qui étoient au nombre de neuf,

répondirent qu'ils étoient dans la disposition d'obéir aux dé-

crets du pape suivant les règles, ainsi que leurs prédécesseurs

avoient obéi aux décrets de ses prédécesseurs. Cette réponse

fut reçue plus favorablement qu'elle ne l'avoit été en la pré-

sence du prince. On se rappela peut-être qu'il n'avoit pas fallu

tant de formalités ni d'efforts à saint Césaire d'Arles , pour être

reconnu vicaire apostolique dans la Gaule et l'Espagne , dès le

commencement du sixième siècle, c'est-à-dire, bien avant
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(les ëraU de Charles par Louis de Germanie, Hincinar conclut que, dans les conjone*

tures pniseQtes , les évêques de France sont placés entre le marteau et Tenclume;

qu'il faut tâcher d*emp«!cher la guerre civile , recevoir le roi Louis , si on ne peut le

«détourner d'envahir le royaume de son frère, et cependant garder fidélité à Charles.

Mats, dit le Père Longiieval, il faut reconnoitre que cet archevêque parle si fai-

blement sur ce dernier articl*^ , et relève les fautes de Charles avec tant d'affectation,

qu'il paroit trahir lacause qu'il défend. Auroit-il oublié ce qu'un sujet et un évï^ue

devoir à .son roi , pour se souvenir de ce que le roi Charles avoit étrit contre lui au

pape tjuclquci anntc» uiipaiavaiil ?
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l'ëpoque du prétendu droit nouveau attribue aux fausses dé-

crétâtes. Quoi qu'il en soit, c'est depuis Anségise, que l'arche-

vêque de Sens, prend le titre de primat des Gaules et de Ger-

manie ^ mais ce n'est plus aujourd'hui qu'un nom sans aucune

réalité ni juridiction. Dans la huitième session , qui se tint le

16 juillet et qui fut la dernière, Charles entra la couronne sur

la tête et vêtu à la grecque , il étoit conduit par les légats ha-

billés à la romaine. Après les prières d'usage , Jean d'Arezzo

lut un écrit qui ne fut point reçu du concile, et dont on ne dit

point le contenu. Odon de Beauvais fit aussi lecture de quel-

ques articles qu'il avoit concertés avec les trois légats *, mais

ils parurent pleins de contradictions
,
peu utiles , et aussi peu

fondés en autorité. «C'est pourquoi nous ne les insérons pas, »

dit l'auteur qui a recueilli les actes que nous suivons. Dans
cette assemblée néanmoins, composée des grands du royaume

aussi-bien que du clergé représenté par neuf archevêques

,

quarante-deux évêques et cinq abbés, on confirma l'élection

de l'empereur Charles, comme on avoit fait au concile de Pa-

ie. L'acte en est conçu en ces termes : a Gomme le seigneur

Jean, pape universel, a d'abord élu à Rome et sacré notre au-

guste et glorieux empereur Charles , et que tous les évéques

,

abbés , comtes et autres personnes du royaume d'Italie unani-

mement l'ont aussi élu pourleur protecteur et défenseur^ ainsi,

nous qui sommes assemblés de France , de Bourgogne , d'A-

quitaine, de Septimanie, deNeustrie et de Provence, dans le

lieu nonrnié Pontion , par l'ordre du même seigneur et empe-

reur, nous l'élisons pareillement, et confirmons son élection

avec la même unanimité. »

La résistance d'Hincmar à la primatie d'Anségise, et, sans

doute aussi, sa lettre au sujet des derniers troubles portèrent

l'empereur à exiger de lui un nouveau serment de fidélité.

Mais , à part cette contrariété , ce prince plus ambitieux que ca-

pable , se trouvoit au comble de tous ses voeux. Il avoit obtenu

du pape, à Rome même, la confirmation de la sentence dje fié-

position portée en France contre Ilincmar de Laon , affaire

dont il s'éloit fait un point d'honneur, et qu'il ne négligea

point au milieu de tant d'autres entreprises plus intéressantes.

Il fit aussitôt élire un évcque de Laon , dont on n'avoit pas en-
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core os^ remplir le siège. Pour le malheureux Hincmar, piivé

de la liberté depuis sa déposition , il lui fit crever les yeux peu

après son retour d'Itt'i . On croit que ce turbulent ëvéque

avoit pris part au soulèvement excité par le roi de Germanie.

Entre les prélats qui assistèrent au connle de Pontion , on
remarque Hildcbolde de Soissons, dont on raconte un trait de

dévotion fort particulier. Etant tombé dangereusement ma-
lade , il envoya sa confession par écrit à Hincmar de Reims

son métropolitain , et lui demanda de même le pardon par let-

tres. Cette dévotion , conforme aux usages du temps , édifia

Hincmar, qui renvoya l'absolution qu'on lui demandoit. M^is

par précaution pour les simples, et non pour l'évêque qu'il

suppose expressément avoir satisfait à la pénitence sacramen-

telle, il avertit qu'outre les confessions générales où Ton ne

spécifie pas ses péchés , il faut s'accuser en détail à un prêtre

de toutes les fautes dont on se reconnott coupable. On rap-

porte , de Robert alors évêque du Mans , un exemple sembla-

ble y qui ne laisse point de doute sur la nature de ces sortes

d'accusations. Il ne spécifie aucun péché particulier dans celte

confession qui nous a été conservée , il s'y accuse en termes si

généraux et si forts, qu'il attache visiblement le mérite de celte

pénitence à l'humilité qui le dirigeoit. « 11 n'y a, dit-il, aucun

désordre auquel je ne me sob livré \ personne ne sauroit com-
prendre, ni le nombre, ni la grièveté de mes forfaits ^ c'est

pourquoi je vous prie de délier mes chaînes et d'offrir vos

prières pour l'expiation de mes crimes , m c'est-à-dire , qu'il

demandoit aux prélats assemblés , à qui sa lettre s'adressoit, le

mérite de leurs suffrages , avec les indulgences que l'Eglise ac-

corde plus abondamment au moment de la mort qu'en tout

autre temps.

Charles le Chauve, possesseur tranquille de l'empire, de la

France, de l'Italie et généralement de tous les états qui avoient

appartenu à ses trois neveux , enfants de Lothaire, devoitsans

doute se trouver content, si l'ambition n'étoit que l'eSet de
l'élévation du génie. Mais , pour les talents communs comme
pour les hommes supérieurs , ce qu'on peut acquérir empêche
souvent de goûter le plaisir de tout ce qu'on possède. Charles

voulut encore envahir les états de ses autres neveux, les CiU de

V^

'<J

M

ê

H.

m



5o8 (An 876.) HISTOIRE

Louis le Germanique , et marcha rapidement vers le Rhin avec

-une armde formidahle. Ces jeunes princes en furent alarmés

sans perdre courage. La justice de leur cause les rassuroit. Le
second d'entr eux , nommé Louis comme son père , s^avança

pour disputer le passage du fleuve. Mais avant de faire aucun

acte d'hostilité, il envoya vers son oncle, pour tâcher de le

ramener aux sentiments de la nature et de l'équité. Charles n'é-

coûta que l'ambition. Alors le jeune Louis, par une simplicité

que l'on condanme avec moins de rigueur dans les temps et

les conjonctures où il se trouvoit, eut recours à ce qu'on uom-

moit le jugement de Dieui.

Voici comment se firent ces épreuves , qui sont fort applau-

dies par quelques auteurs du temps. Un évêque célébra la

messe*, et quand il fut à la communion, il se tourna vers le peu-

ple avec trente hosties consacrées , destinées à autant d'hommes

qui dévoient faire cette épreuve importante. Alors élevant la

voix , et montrant le corps du Seigneur : « Au nom de Dieu le

Père, le Fils et le Saint-Esprit , leur dit-il, par le saint Evan-

gile et par les reliques des saints qui reposent dans cette église,

je vous conjure de nous dire si vous soutenez une cause juste. »

Après qu'ils l'eurent assuré , l'évêque leur donna la commu-
nion en disant : Que le corps de Jésus-Christ vous aide à ma-
nifester la vérité. La messe étant finie, on les conduisit au

camp. On présenta une chaudière d'eau bouillante à l'évêque,

qui proféra cette formule de bénédiction : a Dieu tout-puis-

sant, auteur et amateur de la justice^ vous qui d'un regard

faites trembler la terre , et qui sauvâtes les trois enfants de la

fournaise, sanctifiez cette eau brûlante, et manifestez par ses

effets divers la foi ou la présomption de ceux qui vont en faire

l'épreuve, » A l'instant, dix hommes pris au hasard entre les

trente proposés, s'approchèrent de l'eau, revêtus d'habits ec-

clésiastiques , baisèrent la croix et l'Evangile , enfoncèrent le

bras nu dans la chaudière, et le retirèrent sans nulle blessure

,

ni aicunc marque de douleur. Dix autres prirent, avec les

incmâs cérémonies, des fers rouges, et les portèrent, sans au-

cun signe de sensibilité, l'espace de neuf pieds. On mit enfin

ï Annal. Berlin. Fuld. el Metens. ar* -n R^t.
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les dix derniers dans la cuve d'eau froide, et ils aiièient d'abord

au fond , ce qui marquoit la bonne cause , au lieu que l'eau

repoussoit, disoit-on, les pai-jures. Après ces épreuves rappor-

te'es par quelques annalistes , dont les te'moignages en ce genre

ne sont rien moins qu'infaillibles , Louis fit encore faire des

jeûues et des prières publiques dans son arme'e.

Cependant les ennemis, qui croyoient marchera une vic-

toire certaine, insultoient à toutes ces pratiques sans exception,

comme aux vaines ressources de la foiblesse et de la lâcheté.

Ils eurent bientôt lieu de penser autrement. L'armée impéiiale

fut entièrement défaite , et l'empereur obligé de s'enfuir avec

toute la honte d'un crime infructueux. Il la voulut laver dans

le sang des vrais ennemis de la patrie ^ mais des troupes battues

n'étoient guère en état de faire tête aux Normands, commandés
alors , non par un chef de brigands et de pillards , mais par le

^meuxducRoUon, d'une bravoure plus héroïque que barbare,

lussi prudent que vaillant, doué , non du seul talent des con*-

•.^uéles, mais de toutes les qualités propres à fonder solidement

un éNt j en un mot, un héros accompli, et à quelques restes de

barbarie près, l'un des plus grands hommes de son siècle.

Au milieu de ces embarras , le pape pressa Charles de venir

au secours de l'ËgUse romaine contre les Sarrasins qui rava-

geoientavec une fureur nouvelle toute l'Italie, a On répand à

grands flots, lui écrivit-il, le sang des chrétiens j ceux qui se

dérobent au fer et aux flammes , sont emmenés captifs à perpé-

tuité^ les villes, les bourgades, les villages désertés parleurs

habitants , ne sont plus que des amas de ruines \ les évêques

fugitifs sont réduits à mendier, au lieu de distribuer le pain de

la parole*, ils n'ont pour tout asile que la seule ville de R.ome,

qui languit elle-même dans la misère , et n'attend que le mo-
ment de sa destruction. L'année dernière, nous semâmes, et

nos ennemis recueillirent : cette année, nous n'avons pas même
l'espérance de la récolte, puisqu'il nous a été impossible d'en-

semencer nos terres et de paroitre hors de nos murs. Et comme
•i les païens nesuffisoient pas à nous consumer, plusieurs chré-

tiens en favorisent et en secondent l'impiété, je veux dire quel-

ques-uns de ces officiers établis sur nos frontières , et que

vous appelez marquis. lU pillent les biens de saint Pierre , la
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ville et la campagne j ils nous font mourir, non par le fer,

mais plus misérablement encore, par la faim, et s'ils n'em-
mènent pas les fidèles en captivité , ils les réduisent en ser-

vitude. »

Le pape écrivit en même temps à l'impératrice Richilde, afin

d'accélérer le secours qu'il demandoit. Ces lettres sont du mois

de novembre de l'anné 877. Dès le mob de février suivant , les

Français n'arrivant point en Italie, et les Sarrasins paroissani

autour de Rome, le pontife envoya de nouvelles dépêches avec

des légats pour presser l'empereur encore plus vivement. Il

lui peignit la campagne de Rome déjà dévastée par les en-

nemis de Dieu , les églises et les autels renversés , les prêtres et

les religieuses massacrés ou tratnés en esclavage, et tout le pays

dépeuplé. Après quoi, il somme Charles de tenir les promesses

qui lui avoient valu l'empire , et il lui laisse entrevoir le dan-

ger qu'il court en manquant de sa part aux conditions d'un

engagement réciproque, et en réduisant au désespoir ceux qui

l'ont porté au comble de l'élévation. Le prince ne délibéra

plus , et préféra de remplir ces conventions hasardeuses à ce

qu'il devoit à ses anciens sujets. H lui fallut acheter quelque

trêve des Normands qui avoient débarqué sur les rives de la

Seine. Il avoit convoqué à Gompiègne une assemblée d'évé-

ques , pour la dédicace d'une belle église de la Vierge qu'il

venoit d'y fonder, avec un chapitre de cent chanoines, qui

a pris dans la suite le nom de Saint-Corneille , à cause des re-

liques de ce saint pontife. Par un capitulaire dressé dans cette

ville, en date du 7 mai 877 , il imposa des contributions au profit

des Normands, afin de les tenir tranquilles. Il fut réglé que les

abbés , les comtes et les officiers du roi paieroient douze de-

niers de la terre où ils résidoient, et à proportion des terres

qu'ils laissoient à cens
^
que les prêtres ,et ceux-mêmes des égli-

ses appartenantes au roi ou aux grands , contribueroient aussi à

raison de leurs biens , sans aller néanmoins au delà de cinq sous

pour les plus riches , ni pour les moins fortunés , au-dessous

de quatre deniers
\
qu enfin les négociants dans les villes paie-

roient selon leurs facultés.

Dans une autre assemblée , tenue la même année à Quersi

,

Charles rrgla la manière dont son Gis Louis
;
qu'il avoit re-
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rêtu àvL titre de roi, devoit gouverner pendant son absence.

Mais dans ce plan très-circonstancié , cet empereur montre

moins un esprit de détail que de minutie. Il ne marque pat

seulement les forêts où son fils pourra chasser^ mais il ordonne
qu'à son retour on lui rendra compte du nombre des bétes

&uves qu'aura tuées le jeune roi.

Aussitôt après ces précautions , il partit pour l'Italie. Le
pape qui comptoit les moments, Tint au-devant de lui jusqu'à

Verceil, où l'empereur arriva, comme le pontife se lisposoit

à pousser plus loin. La joie fut très-vive à cette rejicontre \

mais elle dura peu. A peine furent-ils arrivés ensemble à Pa-

vie , qu'on y reçut la nouvelle que le roi Garloman , fils aîné

de Louis de Germanie , s'avançoit à grandes journées pour

combattre l'empereur son oncle. Charles fit d'abord retirer

l'impératrice dans les défilés des Alpes avec ses trésors. 11 ap-

prit en même temps que la plupart des seigneurs qui dévoient

le suivre dans son expédition, avoient au contraire conjuré

contre lui. Une terreur panique s'empara de son armée : tout

prit la fuite sur les pas de l'impératrice , avec d'autant plus de

honte , que Garloman se mit à fuire d'un autre côté , sur un
faux avis que l'empereur venoit fondre sur les Allemands avec

une armée beaucoup plus forle que la leur'. G'est ainsi que le

Seigneur
,
par la bizarrerie apparente des événements , vengea

la nature et la religion outragées par deux princes chrétiens , à

la division desquels les ennemis du christianisme durent en-

core cette fois leur salut. Par une suite de singularités égale-

mentétonnantes, ils tombèrent malades l'un et l'autre dans leur

fuite. Garloman releva de sa maladie qui fut dangereuse , et ne

mourut que trois ans après. Gelle de l'empereur n'étoit qu'une

fièvre peu sérieuse ; mais un médecin juif , nommé Sédécias , à

qui il avoit confiance , l'empoisonna dans une médecine , dont

il mourut onze jours après, le 6 octobre 877. Quelques écri-

vains , en considération de sa puissance, lui ont voulu don-

ner le surnom de Grand \ mais la postérité ne l'a nommé que

Gharles le Ghauve : prince en effet plus puissant que digne de

Vétre, plus sensible à l'ambition qu'à la gloire, moins prudent

* Annal. Berlin, etc., an. 877.

Il

#

i
I
'H

M.
''5*1w

M.

i

i
•,\



5l2 (An 877.) HISTOIRE
que rusé , et plus avide de conquêtes que propre à régir et à

détendre ses états. Tout ce qu'il eut de grand eu de singulier,

c'est que dans Falternative prodigieuse de prospérités et d'ad'-

versités , où il passa presque toute sa vie , il soutint beaucoup

mieux les revers que la bonne fortune.

La mort de ce prince laissoit l'Italie en proie à tous ses en<-

nemis, tant chrétiens qu'infidèles» dont les premiers^ surtout

Lambert , duc de Spolète , n'étoient pas moins à craindre que

les Sarrasins pour le pape Jean. Ce pontife prit le pîirti de se

réfugier en France, en écrivit au roi Louis surnbmmé le Bè-

gue , et aux évêques du royaume , annoilçant que son dessein

étoit d'y célébrer un concile universel, pour remédier aux

maux extrêmes de l'Eglise. En attendant» il fut obligé de trai-

ter avec les infidèles qui menaçoient Rome des dernières hor-

reurs , et il convint de leur payer vingt-cinq mille marcs d'ar-^

gent chaque année. Pour surcroît de soucis, il apprit dans ces

entrefaites que le parti de Photius se relevoit h Gonstantino-^

pie. L'empereur Basile entièrement changé à l'égard de ce per-

fide sectaire , écrivit au pape de lui envoyer des légats , sous

le prétexte imposant d'établir une harmonie parfaite entré

toutes les parties de l'Eglise. Basile , fort respecté en Orient
»

et le plus grand homme en effet qui depuis Théodose eîît gou-

verné cet empire, vainqueur des musulmans en Syrie, en Ar*

ménie et jusqu'au delà de l'Euphrate» honoré en Italie du titre

de protecteur par les peuples de Bénévent et de Gapoue
, (

qui

avoient secoué le joug des Français |.our se donner à lui , )

outre tant d'avantages qui lui acquéroient une extrême consi*

dération dans toutes les contrées , avoit actuellement sur \eà

côtes d'Italie une flotte nombreuse et de bonnes troupes , Ict

seules dont le pape pût espérer du secours dans le besoin pres-

sant où il se trouvoit. Ce3 considérations humaines engagé»

rent Jean VIII dans une suite de fausses démarches que Baro*

Mius> qualifie d'actions indignes d'un pontife romain, et qui

ilnns ce temps-là même , donnèrent lieu de dire qu'il avoit

trahi par sa mollesse, les intérêts de l'Eglise. D'abord il ne

marqua point d'éloignement des vues de l'empereur, lui ré-

I Annal. 879.



i^

DE l'église. (An 877.) 5l3

pondit d'une manière à lui en faire espérer le succès , et avant

de partir pour la France, lui envoya Paul, ëvêquc d'Âncône

,

et Eugène d'Ostie , en qualité de légats.

Il ne retira pas à beaucoup près les fruits qu'il se proposoit

du concile qu'il tint dans la ville de Troyes (878), choisie

sans doute aux extrémités du royaume de Louis , afin que les

princes et les prélats d'Allemagne pussent y venir plus aisé-

ment'. Ils n'y vinrent pas*, et dans cette assemblée,annoncée

comme universelle, il ne se trouva que trente-un évêques , y
compris le pape avec trois Italiens de sa suite. On y régla

quantité d'affaires particulières , auxquelles les désordres four-

nissoient une matière inépuisable. Entr'autres choses, on reçut

une requête d'Hincmar de Laon , élargi depuis la mort du roi

Charles : on lui permit de dire la messe, tout aveugle qu'il

étoit , et on lui assigna une pension sur les biens de son église,

dont il resta dépossédé. Pour l'affaire capitale qui avoit amené

en France le souverain pontife, quoiqu'il n'eût rien omis pour

engager le roi et ses évêques à le suivre en Italie avec leurs

vassaux armés en guerre , il n'y eut qu'Agilmar de Glermont

qui l'accompagna dans son retour. Ainsi se crut-il libre de

tourner toutes ses vues du cAté de Gonstantinople , où l'esprit

du gourvernement par rapport à la religion étoit bien changé.

L'affaire de l'église de Bulgarie, si vivement poussée par

Adrien II, fut suivie par Jean YIII avec une roideur qu'il est

diOicile d'excuser d'imprudence. Après avoir écrit deux fois

sans succ<^ au patriarche Ignace >, pour l'engager à retirer ses

missionnaires de la Bulgarie , il lui envoya ,par les légats dé-

putés vers l'empereur Basile, une troisième lettre qui étoit

conçue en ces termes : « Nous vous avons déjà averti deux fois

de vous désister de vos prétentions sur le pays des Bulgares

,

qui a été soumis immédiatement à l'église romaine dès le lciu[)S

du pape Damase , et qui doit y retourner depuis la conversion

de ses peuples. Mais fermant les yeux avec obstination à ce que

les lois divines et humaines exigent de vous, vous avez indi-

^nement foulé aux pieds les décrets des saints Pères , et vous

êtes entré, contre le précepte du Seigneur, dans la maison d'uu<

iConp. t. IX, p. 3i3. — » F.p, 78 e» 79 «i'. Reg.
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.Sî4 (An 877.) HISTOIRE
tnù. Nous sommes donc en droit de vous Sffparer dès ce mo-
mcnl de la communion catholique. Mais, afin de porter l'in-

dulgence pontificale aussi loin qu'elle peut aller It'gitimement

,

nous voulons bien encore vous avertir une troisième fois

,

comme nous le faisons par nos légats çt par nos lettres, en

vous ordonnant de rappeler de Bulgarie en toute diligence

vos «^vêques et vos clercs. Car nous ne pouvons souffrir

qu'ils infectent de leur erreur cette nouvelle église que nous

avons formée. Que si vous ne les retirez , dans l'espace de

trente jours, et si vous ne renoncez à toute juridiction sur la

Bulgarie, vous demeurerez privé du corps et du sang deNotre-

Seigneur
,
jusqu'à ce que vous obéissiez , à commencer deux

mois après la réception de celte lettre •, et si vous persévérez

duns l'opiniâtreté , vous serez privé de la dignité patriarcale

que vous avez recouvrée , comme il devroit vous en souvenir,

par notre faveur. » Ainsi , une des misons qui portoient le

]>ape à user de cette rigueur , ce n'est pas seulement que la

Bulgarie avoit été autrefois soumise au patriarcat de Rome
,

comme ayant été d'abord éclairée du flambeau de la foi par des

missionnaires romains ou latins*, mais c'est que dans ces der-

niers temps , les Grecs du parti de Photius , profitant du grand

âge et de la foiblesse d'Ignace, y répandoient l'esprit d'ind('-

pendance et d'erreur. Il écrivit dans le même sens au roi Bo-

goris ou Michel (ce dernier nom est celui de son baptême) ,

l'exiiortant à se séparer des Grecs, pour n'être pas entraîné

dans les hérésies où ils tombent souvent par l'autorité de leurs

patriarches ou de leurs empereurs.

Toutefois le ton de hauteur qu'on trouva dans ces lettres ,

ne servit, dit-on, qu'à irriter les Orientaux; mais ils le furent

sans doute bien plus encore par les manœuvres de Photius

,

qui étoit rentré en faveur à la cour. Cependant les Bulgares

dcmcu Tinrent sous la dépendance du siège de Constantinopl

pour n'en plus sortir, et la religion chrétienne ne laissa pas de

s'affermir chez eux avec le rit grec. Le patriarche Ignace avoit

étendu aussi sa juridiction sur les Russes, qui se convertirent

de son temps. Cette nation , qui avoit commencé à paroîtrs

sous l'empire de Michel , s'éloil rciulue lcrril)le par ses moeurs

farouches et son inipi('l<'. Hasilc «jui , tout grauil homme da
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guerre qu'il ^toit , aimoit mieux désarmer un ennemi que de
le combattre , les attira par des pre'sents

, pour traiter avec eux
et conserver la paix. Il les engagea même à écouter la prédi-

cation de l'évangile , et h recevoir un archevêque ordonné par
Ignace. A l'arrivée du prélat missionnaire, le prince des Russes
assembla sa nation , afin de délibérer s'ils dévoient quitter leur

religion pour le christianisme, Au milieu d'une troupe de
vieillards qui formoieiit le conseil du prince, et qui étoient les

plus attachés à leurs anciennes superstitions , on fit compa-
roître l'archevêque , et on lui demanda ce qu'il venoit enseig-

ner. Il montra le livre des évangiles, raconta quelques miracles

de Jésus-Christ et quelques-uns aussi de l'ancien Testament.

Celui des trois enfants dans la fournaise, tracé par Daniel d'une

manière si frappante , fit la plus vive impression sur l'assem-

blée , qui dit à l'archevêque : Si tu nous fais voir quelque

merveille semblable , nous croirons que tu nous enseignes la

^é. « Quoiqu'il ne soit pas permis de tenter Dieu , reprit le

) ''^(it, si cependant vous êtes entièrement résolus à recon-

noître sa puissance , demandez ce que vous voudrez , et il vous

la manifestera par l'organe de son ministre. » Ils demandèrent

que le livre qu'il tenoit fût jeté dans un feu qu'ils auroient al-

lumé eux-mêmes, et promirent que, s'il n'étoit pas brûlé, ils

se feroient chrétiens. « Jésus fils de Dieu , dit l'archevêque en

levant les yeux et les mains au ciel , glorifiez votre saint nom
en présence de ce peuple. » On jeta l'évangile dans une four-

naise ardente , et on l'y laissa long-temps. Ensuite on éteignit

le feu , et on retrouva le livre aussi entier qu'on l'y avoit jeté.

Aussitôt les barbares demandèrent le baptême avec empres-

sement".

On croit que cette conversion précéda d'environ cinq ans

la mort du patriarche saint Ignace
,
qui arriva le ai d'octobre

8>77 : il étoit âgé de quatre-vingts ans , et les légats du pape

n'étoient point encore débarqués lors de ce douloureux événe-

ment. Son grand âge et l'état de foiblesse où il étoit tombé sur

la fin de sa vie , nous expbqucnt comment les partisans de

riiulius n'éprouvoient plus de sa part la même énergie et la

1
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5l6 (An «77.) HISTOIRE
même résistance qu'autrefois, et comment ils n'etoient pas

pour peu dans la balance qui attiroit la Bulgarie à Constanti-

iiople. Cependant cette mort ne pouvoit arriver plus à propos

pour les desseins de Photius , et tel fut peut-être le seul fonde-

ment des soupçons qu'elle a fait concevoir contre lui. Il avoit

g. /né la bienveillance de Fempereur , à un point qui semble à

peine croyable de la part d'un prince si judicieux , et jusque-là

si ouvertement déclare contre ce dangereux schismatique.

Mais Basile avoit un foible , et l'habile imposteur sut en pro-

fiter.

Ce prince aimoit les titres d'honneur , les louanges outrées,

et prétendoit porter son nom plus haut que celui de tous ses

prédécesseurs >. Photius lui fabriqua une généalogie, qui le

faisoit descendre du roi Tiridate , si fameux en Arménie où
étoit né Basile. Pour donner à son invention un air de mystère

et d'antiquité , il l'écrivit en lettres alexandrines , sur un papier

très-ancien, contrefit de son mieux l'écriture antique, et

la revêtit de la couverture d'un livre à demi rongé des vers . Il

fit ensuite placer cet écrit dans la grande bibliothèque du pa-

lais , par l'entremise de Théophane , clerc de la cour et .son

intime ami , qui parvint depuis au grand siège de Gésarée en

Cappadoce. Un jour que Basile entroit dans la bibliothèque

,

Théophane lui présenta cet ouvrage, comme le plus précieux

de tous les monuments, mais aussi comme le plus profond
,

Accessible seulement aux lumières de Photius , auxquelles Ba-

sile rendoit justice avec tout l'empire. On l'envoya chercher

suMe-champ. Il dit qu'il ne pouvoit découvrir ces secrets qu'à

l'empereur , qu'ils intéressoicri en personne. Basile donna

dans le piège. L'exil de Photiw;, qui duroit depuis huit ans
,

finit à ce terme, et l'habile suborneur ayant une fois l'oreille

de son maître, le gouverna bientôt comme il voulut.

Unissant ainsi la faveur de la cour à la bienveillance d'un

nombre infini de prélats, qu'il avoit toujours su retenir dans

son schisme cl ses intérêts , il se vit en état de tout entrepren-

dre. 11 osa se porter pour patriarche, avant la mort même
d'Ignace. Sans tenter, dans l'incertitude, de faire chasser ce vtf-

< Nîc«t. vil. Ignat. p. laSo.
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jiffrablc et saint vieillard qu'avoit ri^tabli Basile , il lui laissa ter-

miner à Constantinople une carrière qui ne pouvait plus guère

durer, et cependant s'ingëra dans les fonctions les plusdcla-

tanles de l'ëpiscopat, fit des abbés , des cvêques et des mëtro-

politains. Trois jours après la mort du saint prélat , il prit pu-

bliquement possession de l'église patriarcale. Il recommença
aussitî^t à persécuter avec la dernière violence les amis et les

serviteurs d'Ignace. Il attaqua en toutes les manières ceux qui

regardoienl son propre rétablissement comme illégitime, gagna

les uns par des présents, par des dignités, par des évéchés plus

considérables que ceux qu'ils possédoient, chargea les auaes de

calomnies et de crimes atroces, qui s'évanouissoieni au moment
qu'on embrassoit sa communion , fit endurer lit prison , l'exil,

toutes sortes de peines et la mort même à ceux qui résistèrent

avec le plus de courage , affecta surtout de rétablir les évêques

qu'Ignace avoit déposés , et de déposer ceux qu'il avoit mis en

place ', et par une profanation inouie , et si révoltante qu'il fut

obligé de la tenir secrète , il réitéroit leur ordination.

C'est ainsi qu'il avoit déjà foulé aux pieds les lois les plus

sacrées de l'Eglise ,
quand les légats du pape arrivèrent à Con-

stantinople. Us refusèrent d'abord de communiquer avec lui.

Mais à force de présents, et par la crainte qu'il leur inspira de

l'empereur, il les fil si bien changer, qu'ils assurèrent en pu-

blic que le pape Jean les avoit envoyés pour anathématiser

Ignace, et déclarer Photius patriarche : ce qui trompa une

multitude de fidèles, et plusieurs évêques'. Pour surprendre

le reste , Photius écrivit au pape qu'on l'avoit contraint de re-

monter sur le siège patriarcal^ et afin de donner créance à cette

lettre , il la fit souscrire par les métropolitains , auxquels il \»

présenta sans la lire , et la donna pour un contrat civil d'ac-

quisition qui devoitétre secret. Pour y apposer ensuite leurs

sceaux , il les leur fit dérober par un de leurs scciiitaircs , au-

quel il donna pour récompense l'archevêchi; de Sardes. 11

adressa même au souverain pontife une lettre supposée du pa-

triarche Ignace et des autres évêques, que l'on feignoit solli-

citer Jean VUI de recevoir Photius. L'empereur de son cà\jé

* Ep. Styl. t. Yiii , Gont. p. i4o3.
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écrivit enfin d'une mani<' e pressante en faveur Ju fau3-

saire (878).

Le pape e'prouva la plus cruelle perplexité'. Il voyoit qu'en

reconnoissant Photius, il conctamnoit la sage conduite de ses

pri^décesseurs , et qu'il violoit toutes les règles de la discipline.

Mais il craignoit les Sarrasins prêts à opprimer l'Eglise romaine,

et il ne voyoit de secours à espérer que de l'Orlcut ^ car la race

de Charlemagne en avoit toujours la foi, mais plus la force.

D'autres raisons, qu'on se gardcroit sens doute de blâmer tant

aujourd'hui, faisoient sur lui beaucoup d'impression : Pho-
tius , tout-puissant auprès de Basile et de ses évêques , s'hu-

milioit devant le pape, et lui demandoit comme une grâce

d'être rétabli. On risquoit, en lui refus&rt, quMl ne la présen-

tât plus que comme un droit, et qu'il ne vînt à s'en faire un

titre pour renouveler le schisme avec plus de scandale qu'au-

paravant. En la lui accordant au contraire, on avoit lieu de

crr'.rc que la division cesseroit avec tous les prétextes de la fo-

menter.

Le pape Jean répondit à l'empereur" (879), qu'à sa prière et

attendu la mort du patriarche légitime et les circonstances du

temps, il usoit d'indulgence envers Photius, quoiqu'il eût

repris, sans l'aveu du saint Siège, les fonctions qui lui avoientété

interdites. Jean VIIl établit pour principe d'une conduite qui

ne pouvoit manquer de parottre irrégulière
,
que la nécessité

autorise les dispenses , et que des autorités respectables , des

canons même de conciles généraux, prouvent qu'on a fait bien

des choses extraordinaires en cédant , soit à cette nécessité

,

soit même à l'importunité. «Maintenant, ajoute-t-il, que les pa-

tiiarches d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem , les arche-

vêques et les évêques , les prêtres et tout le clcrgc? de Constan-

tinople, sans excepter ceux qui ont été ordonnés par Méthode
et par Ignace, consentent unanimement au retour de Photius,

et qu'il demande lui-même sou pardon, nous le recevons aussi

jïour évêque et pour collègue , à la charge qu'il demandera

réellement pardon en plein concile suivant la coutume. Et afin

«|u'il ne reste plus de dispute , nous l'absolvons de toute cen-

Zy iw).
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sure , avec les ecclésiastiques et les laïques qui eu avoient ele

frappes, nous appuyant sur la puissance que ioute TEglise croit

nous avoir été conférée par Jésus-Christ dans la personne du

prince des apôtres, et qui s'étend à tous les cas sans exception :

d'autant plus que les légats du pape Adrien notre prédécesseur

ne souscrivirent au concile de Constantinople, que sous suu

bon plaisir; et que plusieurs patriarches , comme Alhauase et

Cyrille d'Alexandrie, Flavien et Jean de Constantinople , ont

été ahsous par le saint Siège, après avoir été condamnés par

des conciles. Ainsi nous vous exhortons
, pour efifacer les trou-

bles passés, à honorer le patriarche de votre ville comme lu

médiateur entre Dieu et les fidèles, et à ne plus écouter d'ac-

cusation contre lui. Nous vous enjoignons enfin de rappeler à

l'unité de l'Eglise et de recevoir à bras ouverts tous les évê-

ques et les clercs ordonnés par Ignace, et de leur rendre leurs

places , afin que la paix soit entièrement rétablie. Que s'il y en

a quelques-uns qui refusent de communiquer avec le nouveau

patriarche, après trois monitions , nous les déclarons excom-

muniés par nous et notre concile jusqu'à ce qu'ils se réunis-

sent. » Ce pape, dont les intentions ou motifs ne sauroienl être

blâmés et qu'on ne doit pas rendre tout à fait responsable des

événements ultérieurs, mit toutefois deux conditions à ces

grâces-, la première, qu'après la mort de Photius, onn'éhra

})lus de laïques pour remplir sa place *, la seconde, que ce pa-

triarche lîT s'attribuera aucune juridiction sur la Bulgarie, (ju'il

dit avoir été instruite par le pape Nicolas , à la prière mcmc du

roi Michel.

Les lettres que le pontife écrivit à Photius et auxévêques dé-

pendants de son siège, ne nous apprennent rien de plus que

la précédente, sinon que Photius doit obtenir le rappel d(!S

exilés. Mais dans celle qui est adressée aux trois autres patriar-

ches de l'Orient, le pupe dit que c'est à leurs instantes prières

(pi'il accorde le rétablissement do Photius , en tant qu'il peut

se faire sans un trop grand scandale; et à la charge qu'on ob«

servera mieux à l'avenir les canons touchant l'ordination des

néophilcs; que l'on rendra n\x saint Siège la )uri<li( lion sur la

Bulgarie; et que Photius demandera pardon devant un concile.

U cite ù cette occasion l'exemp^u d Innocent 1 , «|ih reconnut
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520 (As 879.) HISTOIRE
Photiii pour évêque , à la prière des évêques de Macddoine. Il

dit expressément à Photius qu'il n'avoit donné à ses légats au-

cun pouvoir pour décider dans son a£faire , vu l'inceititude où
l'on étoit à Kome du véritable état de l'église de Constantino-

pîe ; et aux légats : « Quoique vous ayez agi contre notre vo-

lonté et qu'étant arrivés à Gonstantinople , vous dussiez vous

informer de ce qui regarde la paix et l'union de l'Eglise , et

nous en faire un rapport fidèle ^ toutefois nous vous joignons

au prêtre-cardinal Pierre, pour travailler avec lui à cette union,

suivant nos lettres et suivant l'instruction détaillée que nous

vous envoyons j nous vous chargeons encore de celte commis-

sion, afin qu'en vous en acquittant dignement vous puissiez

rentrer dans nos bonnes grûces. » Cette instruction portoit,

qu'ils célébreroient \\n concile avec le patriarche de Gonstan-

tinople , les légats d'Orient et les autres évêques
\ qu'on le

commenceroit par la lecture et l'acceptation des lettres ponti-

ficales adressées à l'empereur, et par conséquent que Photius

ne seroit rétabli qu'à titre de grâce , après avoir obtenu le par-

don qu'il lui étoit enjoint par ces lettres de demander. Elles

contiennent beaucoup d'autres articles qui ne méritent pas

d'être rapportés, parce qu'on soupçonne l'exemplaire qui nous
reste de ces fameuses instructions , d'avoir été altéré par Pho-
tius : on y fait dire au pape, avec peu de vraisemblance : oNous
voulons aussi que les conciles tenus contre Photius, sous le

pape Adrien, tant celui de Rome, que celui de Gonstantinople,

soient dès à présent, déclarés nuls et ne soient plus comptés

au nombre des conciles. »

On ne peut guère ajouter plus de foi , au moins pour le dé-

tail , aux actes du concile que Photius ne tarda point à faire

célébrer. G'est peut-être pour cette raison qu'on a négligé jus-

qu'à nos jours de les faire imprimer tout entiers
, quoiqu'il y

en ait à Rome une copie très-exacte. Dès le mois de novembre

de l'an 879, l'audacieux sectaire saisit l'occasion qui lui rioit,

pour porter ses avantages plus loin qu'aucun de ses prédéces-

seurs. Il présida au concile, quoiqu'il y eût trois légats du papo,

qui n'y parurent que les assistants du schismatiquc. Ils n'étoient

assis qu'après lui, couUe la pratique de tous les siècles *, et ce

qui étonne encore davantage , l'orgueilleux intrus est nommet
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clanç tous les actes avant le souverain pontife. Il se trouva trois

cent quatre-vingts dvéques à ce conciliabule, en admettant que

toutes les souscriptions en soient véritables *, car on ne peut

rien donner pour certain sur la garantie d'un faussaire si ex-

pert et si impudent. La condescendance de Jean YllI ne le sa-

tisfaisoit pas encore. On altéra toutes les lettres qu'il avoit en-

voyées pour diriger le concile. Il n'y est question, ni du pardon

que devoit demander le scbismatique , ni de l'absolution que

le pape lui donnoit. On y loue au contraire , du moins selon

les actes, la piété de l'empereur, mais d'une manière très-fîne,

d'avoir prévenu le pape , en faisant violence à Photius, et en le

rétablissant avant l'arrivée des légats du saint Siège. Au sujet

du concile tenu antérieurement contre lui, on fait dire au pape

Jean, qu'il le rejette et l'annule comme n'ayant pas été sjuscrit

par le pape Adrien.

Les indignes représentants du cbcfde TEglise , tant le cardi-

nal Pierre , arrivé en dernier lieu , que les évêques d'Ancône

et d'Ostie dont on ne pcuvoit rien attendre de mieux après

leur première prévarication, entendirent tranquillement toutes

ces faussetés , qu'on avoit apparemment concertées avee eux.

Ils donnèrent les plus grandes marques d'estime et de véné-

ration à Photius , applaudirent aux éloges outrés qu'en fit dès

la première session, Zacbarie de Chalcédoinc, qui le représenta

comme un homme doué de toutes les vertus , exempt de tous

les défmts et de toutes les passions , uniquement persécuté par

l'envie qu'avoit excitée un homme si différent de tous les au-

tres, comme autrefois le fils de Dieu durant le cours de sa vie

mortelle. Le cardinal Pierre lui dit aussitôt après, que le pape

le vouloit avoir pour son frère , et qu'il le chérissoit comme
son âme, puis se leva, et par une approbation plus expressive

qae tous les discours , lui présenta les ornements pontificaux

que le pape lui envoyoit à la vérité, mais qu'on ne devoit lui

donner qu'après qu'il auroit accompli toutes les conditions

prescrites pour son rétablissement.

Par ces témoignages apparents de l'approbation du saint

Siège , tous les éveques furent trompés, ou voulurent le paroî-

tre, pliilôt que de s'exposer à la persécution. Il n'y eut que

Métroplianc, archevêque de Smyrne, qui osa faire entrevoir
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522 (AN. 879.) HISTOIRE
sa façon de penser, eu prUextaut une maladie, pour ne point

venir au concile*. Il avoit été attaché dans tous les temps au

patriarche Ignace, et ne voulut point de'shonorer sa vieillesse

en abandonnant une cause qu'il ne se'paroit pas de celle de

l'Eglise. La déposition et tous les autics périls ne purent jamais

l'ébranler. Les légats des églises patriarcales , vrais ou suppo-

sés, suivirent le torrent et allèrent plus loin. Ils protestèrent

que ces églises n'avoient jamais cessé de communiquer avec

Photius^ que ceux qui l'avoient condamné au huitième concile

s'étoient faussement portés pour légats , et que les sièges d'O-

rient avoient anathématisé cette assemblée. Quoi qu'il en suit

du caractère feint ou réel de ces derniers Orientaux , on doit

peu s'étonner de leur servile complabance pour les Grecs, dont

ils ne cherchoient qu'à tirer des aumônes, dans la misère où

ils gémissoient sous la tyrranie des Sarrasins. La perte du sen-

timent après celle de la fortune , est trop ordinaire pour causer

de la surprise.

Toutefois , sur cette prétendue disposition des grands sièges

à l'égard des décrets portés contre Photius dix ans auparavant,

on cassa tous \e? conciles tenus contre lui, et nommément ce-

lui de Gonjtantiaople , du temps du pape Adrien , c'est-à-dire,

le huitième oecuménique. Par la plus énorme de toutes les im-

postures, le schismatique faussaire fit trouver à son concile

l'ordre de cet attentat , dans les instructions même que les h.'-

gats du saint Siège tenoient du pape Jean, et qu'il avoit falsi-

fiées avec plus d'impudence encore que les autres écrits de ce

pontife. Dans le corps de ces instructions que l'imposteur, tout

habile qu'il étoit, n'a pas eu soin de faire quadrer avec les actes

du concile, on voit que le pape vouloit seulement, pour le

bien de la paix et par déférence pour l'empereur, user d'indul"

gence envers Photius et le dispenser de la rigueur des canons ,

pourvu qu'il reçût cette grâce avec les dispositions requises

dans les cas d'une juste condamnation.

Le schismatique ne se contenta pus d'avoir flétri un concile

général célébré selon toutes les règles de l'Eglise, et présidé

par les légats bien et dûment autorisés du saint Siège \ il aspi-
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roit surtout à se mettre au moins de niveau avec le souverain

pontife, et c'est là que tendoient toutes ses entreprises. Dans
ce dessein ,

qu'il sut colorer du prétexte d'entretenir une par-

faite correspondance entre le pape et le patriarche de Constan-

tinople, il fît statuer qu'ils ne recevroient point réciproque-

ment ceux que l'un ou l'autre auroit coi.damnés. Ainsi ôtoit-il

au chefde rEf;lise les appellations reconnues et réglées par le

concile de Sardique. Afin même de donner l'avantage à son

ëglise sur celle de Rome, il forma le projet de faire condamner

le dogme qu'il avoit reproché aux Latins touchant la proces-

sion du Saint-Esprit. Il n'osa néanmoins proposer ouverte-

ment un point si délicat , de peur que les légats , effarouchés

d'une entreprise qui ne tendoit au fond qu'à noter d'hérésie

l'Eglise romaine , ne refusassent de souscrire son concile qui

demeureroit sans autorisé, et qu'ainsi toutes ses manœuvres ne

produisissent pas leur effet principal. C'est pourquoi il prit

une de ces voies détournées qui lui étoient si familières, et qui

pouvoient le conduire au même terme. Gomme c'étoit la cou-

tume de dresser une profession de foi dans les conciles , il pro-

posa aux évêques qu'il avoit prévenus et rassemblés dans le

palais impérial , de se conformer à cet usage. Ils lui présentè-

rent les symLoles de Nicée et de Gonstanlinople avec l'ana-

thème qu'ils prononcent cortre ceux qui auroient la témérité

d'eu retrancher ou d'y ajouter quelque chose. Ainsi ména-

geoit-on un prétexte d'inculper quand on voudroit l'Eglise

romaine ,
qui, par amour pour la paix et par égards pour les

évêques de France, avoit permis d'insérer une sorte d'addition

ou plutôt d'explication et de développement à l'article du sym^

bole qui concerne la procession du Saint-Esprit. Tel est en

effet l'usage que les Grecs, devenus tout-à-fait schismatiques

,

firent dans la suite de cette confession du concile de Photius

,

qu'ils tiennent pour le huitième général, en le substituant à

celui où cet auteur de leur schisme avoit été condamné.

Gependant Photius, loin de s'élever ouvertement contre

l'autorité du siège apostolique , reconnut encore dans ce der-

nier concile de Gonstanlinople, qu'il tenoit son pouvoir du
pape à certains égards. Les légats de Jean VllI , en parlant du

métropolitain de Smyrne qui refusoil courageubument de par-
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ticiper à leur prévarication , dirent puMiqucment < : u Saches

que le pape Jean a donnd au paf.riarche Photiua la même puis-

sance de lier et de dëlier qu'il a reçue de saint Pierre, en vertu

de laquelle ce patriarche peut en notre absence, condamner
Mëlrophane. » Bien loin de rëclamcr, Photius leur rëpondit :

Nous vous tenons pour nos Pères, comme légats du pape,

qui est notre Père spirituel.

Ces légats, voulant encore dëdommagerleurmattrepar quel-

que autre endroit , demandèrent avec empressement la restitu-

tion de la Bulgarie. Photius , peu embarrassé avec des sollici-

teurs de leur caractère , les paya de belles paroles , selon sa

coutume, sans s'engager à rien. 11 leur promit, avec ses ëvêques,

de s'intéresser vivement pour cette affaire auprès de l'empe-

reur, à qui il convenoit d'y entrer , et pour s'épargner une ré -

ponse plus précise , au moins durant tout le cours du concile,

il ajouta , qu'étant question de régler des limites, il falloit né-

cessairement attendre un temps plus convenable. Après l'as-

semblée (880), on trouva de nouveaux motifs de délai, en

donnant toujours de plus belles espérances. On a tout lieu de

croire que l'empereur, renvoyant les légats , écrivit au pape

qu'il avoit donné ses ordres pour la restitution de la Bulgarie

,

aussi-bien que du monastère de Saint-Serge, que les Latins

avoient auparavant près de Gonstantinople. Il nous reste une

lettre 3 où Jean YIII remercie Basile touchant ces deux objets.

11 y dit sur la fin ,
qu'il approuve l'indulgence dont le concile

a usé en rétablissant le patriarche Photius ; mais que si ses lé-

gats ont fait quelque chose contre ses ordres, il le rejette, com-
me étant de nulle vertu. 11 écrivit à Photius même , avec une
pareille restriction , et se contenta cependant de rappeler les

maximes générales de l'humilité à cet insolent coupable
, qui

,

plus enorgueilli que jamais par le succès de ses affaires, avoit

ose écrire au pape qu'il n'avoit pas cru devoir demander mis<>

ricorde
, parce que c'eût été faire tort à sa dignité que de se

confesser criminel.

Telles furent les suites de la position critique où se trouva

Jean VIII : assailli par les Sarrasins en Italie , délaissé des Fran-
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çais el de leur empereur , il se tourna vers l'Orient qui lui fai-

sait des promesses. Ou croit facilement ce qu'un désire : il crut

donc \ mais il eut affaire à des Grecs , et , malgré toute sa con-

descendance pour leur criminel patriarche, celui-ci ne s'en

montra que plus indigne, et eux tou|ours plus jaloux contre les

Latins. On pense assez communément que ce fut cette étrange

foiblesse du pape Jean qui peut avoir donné lieu ù la Cable de

\a papesse Jeanne , en détournant les mots , à peu près dans le

même sens que les Anglais
,
quand ils disent le roi Elizabelh

et la reine Jacques. Cette fable ne fut d'abord qu'un libelle sa-

tirique , 011 l'on voulut faire allusion à la lâcheté d'un pontife

qui , se montrant inférieur à un eunuque, suivant les expres-

sions des auteurs du temps, ne pouvoit être mieux comparé

qu'à une femme '.Quelque temps après, dans le siècL le plu.'

grossier et le plus ignorant, l'ironie fut prise pour la réalité s

toutefois les hérétiques du dernier âge n'ont pas inséré eux-

mêmes celte invention burlesque dans les vieilles cb»). 'ques

,

dont les plus anciens exemplaires ne la rapportent ^)oiiit. Au
moins est-il indubitable que les écrivains protestants ont beau-

coup varié à son sujet , ceux-ci la plaçant dans un temps , et

ceux-là dans un autre. Leur accord à mettre enfin entre Léon
IV et Benoît III cette papesse fantastique, qu'ils font accoucher

et mourir en travail dans une procession solennelle , ne peut

que les faire regardercomme des imposteurs plus hardis encore

et plus maladroits que Photius , qui vivoit dans ce temps-là, et

qui n'a jamais fait cet étrange reproche à l'Eglise romaine. S'il

étoit question d'une réfutation sérieuse . on la pourroit faire

d'une manière péremptoire , par le seul Iî^ Jioignage d'Hinc-

mar de Reims , dont les députés envoyés à Aome vers le pape

Léon , apprirent en route qu'il étoit mort , et que Benoit l'a-

voit remplacé sur la chaire de saint Pierre. Mais les ennemis

de l'Ëglise qui méritent quelque attention , détrompés enfin

par les observations de l'un des plus sensés et des plus

éclairés d'entre eux » , reconnoissent eux-mêmes que la pa-

pesse Jeanne n'est autre vraisemblablement que Jean YIII

,

à qui l'on donna ce nom, pour avoir marqué une mollesse

^1
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aussi indigne du nom d'homme que du caractère de pontife.

11 sembla néanmoins se réveiller comme d'une profonde le-

thnrgie
, quand il ne vit aucune exécution des promesses qu'on

«voit faites à ses légats, et qu'ils avoient encore beaucoup

amplifiées à leur retour. Il parut à la vérité une flotte grecque

sur les cotés d'Italie *, mais elle se retira aussitôt, sous prétexte

que les Sarrasins menaçoient les côtes mêmes de l'empire. Pour

la Bulgarie, que le pape n'avoit guère moins à cœur que le salut

de Rome , elle demeuroit comme auparavant sous la conduite

et la juridiction des Grecs. Jean eut peur qu'avec tant d'au-

dace et de duplicité, on n'eût pareillement attenté à la primauté

du saint Siège et à l'autorité suprême de l'Eglise. Il envoya

aufsitôt ?• Gonsiantinople , en qualité de légat, ce généreux

Marin,qui avoit déjà rempli celte commission avec tant d'hon-

neur dans la première condamnation de Photius au concile

œcuménique. Le nouveau légat soutint toute la réputation de

magnanimité et de fidélité qu'il s'étoit justement acquise.

Après avoir découvert ce qu'il étoit impossible qu'on lui cachât

sur les lieux, savoir, que le concile de Photius avoitcondamné,

tant le concile général que ceux des papes Nicolas et Adrien

,

il rejeta avec horreur ce malheureux synode où les légats ses

prédécesseurs , indignement corrompus , avoient agi directe-

ment contre leurs instructions , et trahi tous les intérêts de l'E-

glise. L'empereur Basile oublia sa modération : Marin fut mis

aux fers, où il demeura trente jours, sans jamais chanceler dans

•a détermination généreuse. Basile, rougissant enfin de violer

ainsi les droits les plus sacrés parmi tous les peuples , revint à

son naturel et le fit élargir. Marin , tout couvert de gloire , alla

se remontrer k Rome , où il dévoila le mystère de l'iniquité et

de la perfidie des Grecs. On rapporte , sur la foi d'une lettre

manuscrite du pape Formose ,
que Jean VIII , épouvanté h la

vue du précipice où l'avoit conduit la méchanceté de Photius

et l'infidélité de ses légats, marqua pour lors la plus grande vi-

gueur, se rendit k l'église de Saint-Pierre, monta sur la tribune

en présence de tout le monde , et tenant l'évangile entre s"s

mains, déclara rirrégularilé et la nullité du prétendu concilâ

i Mi», nilil. Colon.



lotius

libune

re S' 'S

DE 1/ÉGLISE. (AN 880.) 5^7
tïe Gonstantinople , et que les evêques schismatiques avoient

encouru , avec ieurs chefs, les censures de l'Eglise : fait revêtu

d'ailleurs de toutes les couleurs de la vraisemblance, puisque,
ni les historiens grecs, avant la consommation du schisme,
n'ont pas dit un root en faveur de ce conciliabule, ni les schis-

maliques mêmes ne l'ont jamais reconnu avant MarcEphc^c,
c'est-à-dire, avant le concile de Florence : ils n'avoient reru

jusque-là que les sept premiers.

Le pape,se voyant joué par les Grecs , n'eut rien de mieux à

faire que de ralentir la fureur des Sarrasins,en satisfaisant à leur

avidité et à leurs exactions. Mais en temporisant avec eux, il

tourna de nouveau ses vues vers les princes de la maison de

France , refuge ordinaire de l'Eglise romaine. Les Gaules n'é-

tant gouvernées que par deux enfants , fils de Louis le Bi>gue

,

il s'adressa au roi Charles , surnommé le Gros, qui étoit de la

branche de Germanie, l'engagea à venir à Rome, et l'y cou-

ronna empereur au commencement de l'année 881. Choix fu-

neste, comme on le verra par la suite, à celui même qui en étoit

l'objet, dont il ne servit qu'à manifester l'incapacité. Il fut éga-

lement infructueux pour le pape
,
qui n'en reçut aucun secour.«i

pour les Romains, comme nous l'apprenons par ses lettres et

ses plaintes réitérées.

Dans la France proprement dite, le jeune roi Louis, troi-

sième du nom, signala dans quelques rencontres sa valeur

contre les Normands , et se prévalut de ces avantages peu ordi-

naires pour s'ingérer dans le i*égime ecclésiastique. Il voulut

élever sur le siège épiscopal deDeauvais un clerc de sa cour,

nommé Odacrc ,
qui , après une élection presque forcée , fut

exclu des fonctions épiscopales par un concile de la province,

assemblé à Fime. Le roi se tint offensé de ce refus , et dans

cette affaire, qui devoit lui être assez indifférente, il montra

toute la chaleur qu'ont souvent pour des prétentions de ca-

price, les princes foibles et les moins jaloux des vrais droits du

trône. Il alla jusqu'à prétendre, comme l'archevêque Hincmar

l'apprit par les rumeurs publiques, qu'on ne devoit élire que

K's sujets désirés par le roi*, que les biens ecclésiastiques étoienl

en sa puissance, et qu'il pouvoit lesdouner à qui il lui plaisoit'.

' Ilinnii. I. If. p. iHH et trq.
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L'archevêque en écrivit au prince avec respect, mais en
même temps avec toute la liberté qu'il avoit montrée en tant

d'autres rencontres. « Que vous soyez le maître des élections

et des biens ecclésiastiques , lui dit-il , ce sont des maicimes qui
ne vous peuvent être suggérées que par l'esprit de trouble et

de ténèbres. Rappelez-vous les discours et la conduite qu'ont

tenus les grands princes vos prédécesseurs. Souvenez-vous de
la promesse que vous avez faite vous-même à votre sacre

, que
vous avez souscrite de votre propre main , et déposée sur l'au-

tel en présence de Dieu et des évêques. Faites-vous la relire

devant vos ministres. Ce n'est pas vous qui m'avez cboisi pour

gouverner l'Eglise*, mais c'est moi qui, avec mes collègues et les

autres fidèles , vous ai élu pour gouverner le royaume, sous la

condition que vous observeriez les lois. Vous nous menacez

d'assembler les évêques des deux royaumes : nous ne craignons

point de rendre compte de ce que nous avons fait, en présence

des archevêques et des évêques , parce que nous savons qu'ils

n'ont pas d'autre Evangile et d'autres canons que nous. Et si

vous ne changez pas ce que vous avez mal fait , Dieu le chan-

gera un jour, quand il lui plaira. L'empereur liOuis le Débon-
naire n'a pas vécu aussi long-temps que son pèreCbarlcinagne^

et votre aïeul Charles le Chauve n'a pas vécu autant que son

p<>re , ni votre père autant que le sien. CiiVijn;e eux , vous pas-

serez prompteraent, mais l'Eglise de Dieu, gouvernée par ses

évêques, sous l'autorité de Jésus-Christ, subsistera éternelle-

ment , suivant sa promesse. Gardez-vous donc de vous élever

contre les lois de l'Eglise. Et si vous tenez tant à ce que votre

Odacre soit ordonné , qu'il vienne avec ceux qui l'ont élu

,

soit de votre cour, soit de l'Eglise de Beauvais*, venez-y vous-

même , et Ton verra s'il est entré dans la bergerie par la porte.

fTaiHigez donc pas ma vieillesse , n'attentez pas à déshonorer

mes cheveux blancs , en prétendant m'écarter des saintes règles

que j'ai suivies, grâce au ciel, pendant trente-six ans d'épis-

copat. »

.

Cette lettre est de l'année 88 1 , qui précéda celle où mourut

Ilincniar, dont l'épiscopat fut de trente-sep* ans. Il ne se bor-

na point h écrire : ce magnanime vieillard .narqua une vigueur

<Jga]«; dans re\t'culi!)n. I/intrusion d'CXlacre ayant duré plus
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fl un ati avec un grand scandale et un péril manifeste de voir

toujours le mal empirer, Hinemar prononça contre lui la sen-

tence suivante avec les évêques de sa province : u Nous décla-

rons Odacre excommunie suivant les canons , et s'il persévère

dans la contumace ,
qu'il demeure à jamais incapable de faire

aucune fonction cléricale dans cette province , ni de recevoir

la communion qu'à la mort en forme de viatique. » La cour

fut d'abord très-irritée ^ mais la vigueur épiscopale, dirigée

par îes canons , accréditée par la vertu , soutenue avec unani-

mité et sans tergiversation , eut enfin tout son effet, gagna l'es-

time de ceux-mêmes qu'elle avoit contredits, et plus encore

de la postérité qui n'a pas compté Odacre parmi les évêques de

Beauvais. C'est ainsi qu'Hincmar, malgré quelques traits d'une

humeur revêche et hautaine , a mérité jusqu'à la fin de sa car-

rière d'être regardé comme l'un des plus zélés défenseurs de

la discipline ecclésiastique , et de passer à jamais pour l'un des

plus grands ornements de l'Eghse de France.

Dans son immense érudition, on admire surtout la connois-

sance qu'il avoit des lois canoniques. On eut dit qu'il savoit

par cœur tous les décrets portés par les papes et les conciles ,

tant ils lui étoient familiers. C'est de lui que nous tenons en

particulier la forme des élections qui étoit usitée de son temps

,

et qui mérite d'être retracée dans le nôtre. Nous voyons en

premier lieu I
,
que sitôt qu'un évêque étoit mort, l'église va-

cante envoyoit des députés au métropolitain. L'archevêque

après cela établissoit dans cette église un visiteur choisi au gré

du roi entre les évêques de la province. U étoit chargé de pro-

curer l'élection , d'en apporter ou envoyer directement le dé-

cret au métropolitain, qui en devoit donner avis au roi, et qui,

après avoir reçu le consentement du prince , indiquoit, par un
mandement adressé à ses comprovinciaui , le jour et le lieu de

l'ordination. Ils étoient obligés de s'y trouver en personne , au

moins d'y envoyer leurs lettres de consentement par un prclre

ou par un diacre.

L'évêque visiteur commençoit par annoncer l'élection , et

eii lisoit publiquement la formule, pui^ faisoit unec.xhurlatiua

I Sirm. Cmc. t. v!il
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à tous ceux qui avoient droit de suffrage, c'est-à-dire au cierge

de la ville , aux députés de tous les monastères du diocèse et

de tous les curés de la campagne , à l'ordre de la noblesse et à

tous les citoyens , tout le monde , dit-on , devant élire celui qui

doit commander à tout le monde. On les portoit à choisir, de

concert et sans passion , le sujet le mieux instruit, le plus ver-

tueux, en qui il n'y eût aucune irrégularité. Ce devoit être un
prêtre ou un diacre tiré du clergé séculier ou régulier de l'é-

glise vacante. Quand il ne s'y en trouvoit point d'assez digne,

on avoit recours à une autre église de la province , et même
d'un autre district , avec la permission par écrit de son propre

ëvêque L'élection étant faite , on en dressoit le décret
, que

tous les électeurs dévoient souscrire ; sur Tordre du métropo-

litain , on lui envoyoit l'élu avec le décret et des députés en

assez grand nombre pour rendre témoignage au nom de toute

l'assemblée. L'archevêque les interrogeoit d'abord touchant la

realité el la liberté de l'élection \ ensuite il demandoit à l'évê-

que élu quelle étoit sa patrie, sa condition qui devoit être libre,

l'école où il avoit étudié, quel ordre il avoit et où il l'avoil

reçu ,
quel emploi il pouvoit avoir exercé , et généralement ce

qui concernoit la conduite, les habitudes et les mœurs de

toute la suite de sa vie. Pour peu qu'il y eût lieu au doute el

aux .«soupçons, il falloit des témoignages authentiques et pé-

remptoires pour dissiper ces ombres. L'examen de la foi, u

plus forte raison, n'étoitpas oublié. L'élu en lisoit publique-

ment la confession, et la suuscrivoit. Pour la capacité, on lui

faisoit lire quelques ouvrages de l'antiquité ecclésiastique , tels

que le Pastoral de saint Grégoire ou les canons de Garlhage

,

et on s'assuroit qu'il les entendit. S'il se trouvoit qu'on eût

choisi une personne indigne, le métropolitain avec ses corn-

provinciaux, rejetoit cette élection irrégulière, etilsnommoient

lin autre évêque. Quand tout s'étoit passé selon le» régies de

i <'glise, l'archevêque indiquoit le jour et le lieu de l'ordination^

lous les évêques de la province ou leurs députés s'y renduient,

on consacroitle nouvel évêque, et on lui donnoit les lettre»

de son ordination, avec une instruction sur les devoirs de l'é-

jiiscopat signée de tons les prélats ou de leurs représentants.

On voit dans celles qui nous restent de ce teuips-lù, que Icfl
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ëvéqucs Ploient encore charges de la siibsistance des clercs

,

du luminaire et des ornements des <?glises , du soin des bâti-

ments, de l'hospitalité et des pauvres, parce que les biens ec-

clësiastiques n'e'toient pas encore partagés. En vertu de l'an-

cienne coutume, ils fournissoient encore des troupes au roi,

en proportion des terres de leurs églises.

On régla vers le même temps , c'est-à-dire sous le pontifical

de Jean YIII , le titre et les droits des cardinaux de l'église ro-

maine
,
par une constitution qui se trouve, à ce qu'on assure

,

dans la bibliothèque du Vatican. Le nombre en est fixé à

soixante-dix , destinés à terminer, sous l'autorité pontificale

,

tous les difierends des particuliers , à l'exemple des soixante-

douze juges d'Israël établis par Moïse pour connoîîre les af-

faires journalières du peuple de Dieu. Le pape Jean tsnnina

enfin sa carriùre et son triste pontificat, où l'on observe,

comme sous la plupart des chefs sans vigueur, que les menaces

et les censures furent employées avec une facilité qui ne ser-

voit qu'à les faire mépriser. Il mourut le 1 5 décembre de l'an-

née 88ai , après avoir occupé dix ans le saint Siège
, qui ne

vaqua que huit jours.

On s'empressa d*y élever Marin , cet ancien légat h Constan-

tinoplc, si justement vénérable au clergé de l'église romaine,

et si capable de réparer les fautes de son prédécesseur. II n'eut

rien en effet de plus pressé que de condamner hautement Pho-

tins et tout ce qui s'étoit fait au faux concile de Gonstantinople.

On dit qu'il fit aussi un décret portant qu'à l'avenir on n'at-

tendroit plus les ordres des empereurs d'Occident pour l'élec-

tion des papes. On voit parla que l'antoritf* -le ces princes,

très-embarrassés dfs affaires d'Allemagne, (liininuoit de jour

en jour en Ital: . , et qu'ils n'étuient en état , ni de s'y fairo

craindre , ni de la protéger. Pour ce qui est de Marin , son

élection ne causa qu'une joie bien courte à l'Eglise. Il ne tint

le saint Siège que dix-sepL mois , et mou nt dans le courant d<«

mai 884* Son successeur fut Adrien III , t omain de naissan r

11 fut ordoifiné sur la fin de mai < et mourut dans le mois ùu

ce jtembre de l'année suivante (885). Ce pape est le premier
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532 (An 86i ) HISTOIBE
qui ail changé de nom à son exaltation , il se nommoit aupa-

nivant Agapit. 11 rejeta Photius, comme avoit fait son pre'ûë-

ees'eur.

Avant la mort de Marin, Alfred, roi d'Angleterre, envoya

de riches offrandes à Rome , en reconnoisannco de ses suecjs

merveilleux conne les Normands. Ses pieyses. '-Leralitis s'é-

tendircnt jusqu'aux Indes , où il les fit porter et déposer ' l\'n-

droit où l'on croyoit dès-lors qu'étoit le tombeau de i'ap6tic

saint Thomas. Ce prince religieux ne pouvoit attribuer qu'au

bras du Tout-Puissunt l'état btineux où il voyoit enfin, contre

toute espe'rance, les tetres de sa domination. Eilc3 avoient >'lé,

comme toutes les régions voisines , le thë.^^ie du brigandage et

de la cruauté des barbares, pendant toute sa jeuneàse *;t du-

rant les six premières années de son règne, dans le paysù Ouès-

3ex ï . Après celte horrible dévastation , ils s'étoient emparés de

tous GOi ota -
j et il avoit été réduit à se cacher dans un bois

«nviïonrs»^' de liarais ÎDaccessibles. Pendant six mois , lui et la

rt.ine sa Tifume n eurent pour se loger que la cabane d'un ber-

2jef fidèle •, et pour subsister avec leurs gens ,
que la ressource

de la pèche dans les eaux qui les environnoient^. Mais la ri-

gueur du froid les ayant enfin glacées, le roi fut contraint

d'envoyer son monde chercher au loin quelques poissons ou

quelque gibier, à travers les plus grands périls. Un jour qu'il

re&toit seul avec la reine , et faisoit diversion au chagrin par la

lecture, un pauvre vint frapper à la porte, et demander l'au-

mône. Qu'avez-vous à lui donner, dit le charitable Alfred en

fixant les yeux sur la reine? Elle répondit qu'il ne leur restoit

qu'un seul pain. Dieu soit béni, dit le roi! Celui qui avec

cinq pains a nourri cinq mille hommes , peut bien faire que la

moitié d'un pain nous suffise : donnez l'autre moitié à ce pau-

vre. Peu de moments après, les gens du prince arrivèrent aveu

une si grande quantité de poissons
, qu'il y avoit , disent Ici

historiens du temps ^, de quoi nourrir une armée.

Alfred apprit ensuile
,
que dans l'état désespéré où se Irou-

voient ses aft'aires, quelques Anglais avoientfu < v.u dernier ci-

4

* (luill. Mulmetb. p. a4i elc. — a Alfred, «il. per Au
l. X, n. if6.

j , etc. — î Aiaer.
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fort; que le Danois Hubba, auteur du martyre de saint Ed-
mond , avoit été tuë ;

qu'on avoit pris le corbeau qui servoit

d'étendard aux idolâtres , et auquel ils altribuoient une vertu

magique qui faisoit leur plus grande confiance. Il sortit de ses

marais , rassembla ses troupes disperse'es , iomba tout à coup

sur les barbares , remporta une victoire complète (8;;^8). Geui
qui échappèrent au massacre se renfermèrent dans une forte*

resse. Il les y assiégea , et les contraignit de se rendre aux con-

ditions qu'il lui plut de leur imposer. 11 obligea ceux qui ne

voulurent point quitter l'idolâtrie , à sortir de l'île , et donna

des terres aux autres, qui prirent la résolution de se faire chré-

tiens avec leur roi Gunthrum. Par ce moyen , il repeupla les

deux royaumes d'Estangle et de Northumbre , presque déserts

par les incursions des barbares auxquelles ils étoient les plus

exposés. Il y établit les Danois convertis , avec leur roi
,
qu'il

tint sur les fonts sacrés , et nomma Edetstan. Pour former plus

aisément ces nouveaux chrétiens , il leur donna des lois , de

concert avec le prince normand. Il en fit aussi pour les Anglais

naturels , et même d'assez importantes pour qu'il soit regardé

comme le principal législateur de la nation dans ces temps an-

ciens. Il dit néanmoins, dans le recueil qui nous en reste , qu'il

les a tirées des lois phis anciennes d'Ina , roi d'Ouessex, d'Ofia,

roi des Merciens , et même d'Ethelbert, premier roi chrétien

d'Angleterre. Alfred, par sa législation et par ses victoires , ac-

quit le surnom de Grand.

La France n'eut j)as le même avantage contre les barbares

60US des maîtres bien différents de ce grand homme. On retra-^

coroit sans fin les mêmes images, si l'on entreprenoit de pein-

dre toutes les calamités de l'état ou de l'Eglise , dans le dépé-

rissement de la puissance et de la race de Gharlemagne. Ges

foibles princes étoient bien éloignés de pouvoir secourir l'Ita-

lie, non moins désolée par les Musulmans de l'Afrique, que
le rest de renipirt français par les idolâtres du Nord. Le dé-

sor'^f^' «'toit d*aut.'"!t plus triste dans les nîgions méridionales

,

<!'•-; les Sarrasins y avoient so'vejit des intelligences avec des

fiîigneurs factieux , et quelquefois avec d»:a évoques. G'est

ainsi qu'appuyés de l'alliance d'Athanase de Naples, dit le

Jeune , |iuur le distinguer du saint du même nom, qui étuit son

H

i

'*

!;;.

•i^

i

l!?V

il

«1

u

'M
i

h

^;tV\



534 (Ah 88a.) HISTOTKR
oncle et son prédécesseur , ils pillèrent le territoire de Bënë-
vent, de Spolète, de Rome même, sans e'pargner les monas-

tères ni les églises. La plupart des moines de Saiut-Yincent du
Vultume furent massacrés, et le monastère incendié*. L'ab-

baye du Mont-Gassin eut le même sort. Elle avoit résisté aux

infidèles , sous l'abbé Bassace
, prédécesseur de Berthaire , qui

la gouvernoit au temps de cette seconde attaque. Celui-ci ve-

poit de fortifier le monastère d'enhaut, de murs et de tours qui

ea faisoient une forteresse respectable. Autour du monastère

d'en bas , il avoit commencé à bâtir une ville qui sembloit déjà

le mettre à couvert de toute insulte. Rien ne tint contre la fu-

reur et Tavidité des Arabes(884)t tous ces asiles furent forcés et

pilios ', l'abbé Berthaire fut tué avec une multitude de ûioincs
j

ceux qui purent échapper, se retirèrent avec leurs titres dans une

celle ou prieuré fondée depuis long-temps à Téano en l'hon-

neur de saint Benoît. Ces succès des Sarrasins et les richesses

qu'ils leur procurèrent , exaltèrent prodigieusement leur cou-

rage. Rome se vit plus en butte que jamais à leur audace. Le
saix\t pape Adrien trembla pour ce sanctuaire de la religion ^ il

voulut encore engager les princes français à le secourir , et afin

de les intéresser plus vivement, il se mit en route pour aller

trouver l'empereur Charles le Gros : mais il mourut dans le

mois de septembre 885 , pendant qu'il faisoit ce voyage. Il fuè

enterré à l'abbaye de Nonantule, où il est honoré comme saint.

Sur la fin du même mois, c'est-à-dire, aussitôt qu'on eut ap-

pris à Rome la mort d'Adrien , on mit en sa plare Etienne V ,

romain de naissance et prêtre du titre des Quatre-Couronués

,

de race noble et d'un détachement exemplaire. Il s'opposa de

tout son pouvoir à son élévation : pour le porter sur le trône

pontifical , il fallut rompre les portes de sa maison , où il s'étoit

enfermé, et d'où il crioit qu'il étoit indigne de l'honneur qu'on

lui vouloit faire a. On n'en eut que plus d'empressement à le

conduire au palais pontifical. Le ciel même parut approuver

celle élection. Avant qu'on fût arrivé au palais de Latran , il

tomba contre toute espérance une pluie abondarxte qui dimi'

nua d'abord considérablement les maux causés par une longue

i Chion. S. VInc. et Castin. — * Anast. in Sieph. V.
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s(^cheresse. Des essaims dt'vorants de sauterelles continuant

d'affliger le pays , il se mit en prière , b<?nit de l'eau , la fit dis-

tribuer au peuple , et partout où l'on en jeta , il ne parut plus

aucun de ces désolants insectes. La chanté et la piété éciatoient

surtout entre les vertus de ce pontife. Ilnourrissoitles orphe-

lins comme ses enfants, et ne prenoit point son repas sans en

avoir quelques-uns k sa table. A son avènement au pontificat

,

les biens de l'Eglise se trouvant presque tout dissipés , il dis-

tribua libéralement son riche patrimoine. 11 célébroit la messe

tous les jours, et donnoit à l'oraison ou à la psalmodie tout le

temps que lui laissoient les fonctions de la charité et de la sol-

licitude pastorale. Mais il s'appliqua sur toute chose à s'asso-

cier, dans le gouvernement de l'Eglise, les hommes les plus

éclairés et les plus vertueux qu'il put découvrir.

Il avoit senti combien ce secours étoit nécessaire, avant

même qu'il fût assis sur le Siège apostolique. L'empereur d'O-

rient avoit adressé au pape Adrien des lettres qui n'arrivèrent

à Rome qu'après sa mort. Basile se proposoit toujours de faire

approuver le rétablissement de Photius par les successeurs de

saint Pierre , et avec une violence qui n'étoit pas dans son ca-

ractère , il s'emportoit indécemmen' contre les papes Adrien

et Marin. Etienne s'efforça dans sa réponse de ramener cf

prince à sa modération naturelle, et de lui faire sentir les bor-

nes respectives de la puissance ecclésiastique et de la puissance

impériale. Mais par un sort semblable à celui de la première

lettre, la réponse n'arriva à Constantinople qu'après le premier

jour de mars 886, où Basile mourut d'une blessure qu'un

lerf lui avoit faite à la chasse : prince digne des plus beaux

temps de l'empire, qu'il rendit respectable dans sa décadence,

protégeant l'Eglise et honorant les ecclésiastiques en ««^nj^

rencontre, doué d'une sagesse rare, d'une vertu depuis < jg

temps sans exemple sur le trône qu'il occupoit, irréprochable

,

en un mot, s'il n'eût renroiilié dans Photius, appuyé de la plu-

part des éfêques de l'Orient, un de ces écueils contre lequel,

dans le cours ordinaire des choses , il paroit impossible de ne

point aller briser.

Cr-. ! lin, fils aîné de B;isilc, étoit mort quelque temps

ivanl b- n père. La piété du piiiicc Elicune luvoil fait placer
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dans le clerg»', où elle se soutint avec une constance qui Ta

fait compter par les Grecs au nombre des saints. Ainsi Léon

,

second fils de Basile, monta sans compétiteur sur le trône im-
périal, où sa st)^^cs?.e et son amour pour les lellres lui acquirent

le nom de T'^^a, i\,[ c. 11 avoit été couronné dès l'an 870 ; mais

un moifi'. liyjvjcrile, plus méchant encore, s'il est possible,

que Photius, à qui par là il se rendit nécessaire, brouilla le

père avec le fils, et mit la vie même du jeune empereur dans

le plus grand danger. Ce scélérat mémorable, nommé Théo-

dore, et surnommé Santf?^av \'ic, au rom de l'apostat qui lui

avoit donné le jour, étoit parvenu au rang d'ahbé, puis d'ar-

chevcque d'Eucbaïte, par la protection de Photius. Le scliis-

matique patriarche sentoit tout le parti qu'il pouvoit tirer de

?e fourbe obscur, et le canonisoit tout vivant. Quoiqu'il prît

lui-même le masque de la sainteté, il voyoit bien que l'empe-

reur, qui rendoît justice à son esprit et à son savoir, n'étoit

pas fort persuadé de sa vertu. Il voulut au moins se prévaloir

de l'opinion qu'il donnoit plus plausiblement de Théodore,

comme d'un homme à miracles et d'un vrai prophète. Le prince

Léouj ne pouvant souffrir qu'on se jouât ainsi de 1 religion <le

son père , parloit en toute occasion du saint prétendu comme
d'un faux dévot et d'un misérable séducteur >. Santabarène,

qui entendoit parfaitement le manège de la cour, affectoit au

contraire de ne parler qu'en bien du jeune empereur, etnesem-

bloit tendre qu'à lui ménager l'amitié etla confiance deson père.

Dans ces vues periides, il dit un jour à Léon : « A l'âge où

vous êtes, quand vous suive/ à la chasse l'empereur votre père,

vous devriez. ^ orter de quoi i - défendre au besoin. » Léon donna

dans le piège : à la première occasion qui se présenta de sortir

avec le vieil etn^. îreur, il se munit d'îin coutelas qu'il cacha

lans l'un de ses brodequins. Aussitôt Santabarène alla dire à

i empereur Basile : « Votre fils Léon veut vous ôfet la vit : si

vous en doutez, faites-1: i quiuer ses l)rodequins. » Quand les

<leux princes furent à , 'qu' dislance de la ville, Basile mit

en usage l'avis de S !nt.iijarci.<', et le coutelas fut découvert.

Ce n'éioit [:as la coutume de s armer de la sorte, sinon pour h

'Vit. BmïI. p. '^l'j.
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gwerre : le jeuDe ennjereur fut tenu pour convaincu^ on lui

enleva les brodequins rouges
, qui ëtoient un des ornementa

impériaux, et on Iç jeta dans une prison, où il languit long-

temps, malgré les remontrances du sénat. Le cruel calomnia-

teur excita même Basile, mais sans succès, à faire crever les

yeux à son (Ils. Enfin 1^ temps ayant affoibli les préventions, la

sensibilité paternelle fut rétablie dans toute son activité par

l'un de ces foibles ressorts qui donnent souvent 11 ni aux chnn-

gements les moins attendus. Comme Basile dînoit avec les sé-

jiateurs, un perroquet répéta plusieurs fois : Hélas! hélas I sei-

gneur Léon ! Tous les convives se mirent à pleurer, sans oser

cependant hasarder aucune sollicitation ^ mais l'empereur, plus

attendri que personne, envoya sur-le-champ chercher son fils,

et lui rendit ses bonnes grâces.

Quand le jeune prince se vit seul maître de l'empire, il donna
ses premiers soins aux nécessités de TEglise. Photius étant jugé

de[)(iis long-temps par le siège apostolique, le nouvel empe-
reur envoya deux de ses principaux officiers à l'église de Sainte-

Sophie ', ils montèrent sur Faqibon, 1 .rent publiquement le dé-

tail (les attentats de l'usurpateur schismatique, le chassèrent du
siégc patriarcal, et le conduisirent en exil '. Santabarène fut

pareillement exilé, après qu'on l'eut frappé rudement de ver-

ges, et qu'on lui eut crevé les yeux. Pour montrer a"e la ven-

geance n'avoit pas influé dans le traitement de ce m.3érable

,

le >«nge Léon lui fit assigner dans la suite une pension sur une
égii e. En effet, le vrai motifdu prince étoit l'assurance qu'on

lui avoit donnée
, que Photius et Santabarène avoient résolu

de mettre sur le trône un parent de Photius ^ Santabarène avoit

même promis de confondre publiquement l'auteur de cette

conspiration. Toutefois , quand il fut confrontéavec!ui,ilneput

résister à l'ascendant que ce corrupteur sans pareil ae manquoil

pas de reprendre dansces rencontres décisives. Plutôt que de lui

déplaire, il aima mieux se livrer à tous les efiets de l'indignation

impériale, en nian' avec impudence tout ce qu'il avoit avancé.

Aussitôt après lu punition de ces deux coupables, l empe-

reur lit élever sur le sii'ge de Conslaiilinople son vertueux

ê
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frère le prince Etienne, qui fut ordonne' sur la fin de l'an 886,
par Thëophane de C^saree, prutotrône, c'est-à-dire premier

suflfragant du patriarcat. Ainsi l'exarque ou j^rand métropoli-

tain de Gappadoce recouvra-t-il la présëanre dont Photius l'a-

voit dépouillé peu auparavant, en faveur du siège d'Euchaïte

,

ou plutôt de l'odieux Santabarène qui l'occupoit. On référa

peu après au souverain pontife tout ce qui s'étoit fait, afin d'en

obtenir l'approbation, avec la dispense des lois auxquelles il

a voit été comme impossible de se conformer exactement dans

une révolution si soudaine. On demanda nommément la dis-

pense et l'absolution pour le patriarche Etienne, qui avoit été

ordonné diacre. Tous ces objets importants exigeoient de la

circonspection et des informations qui traînèrent en longueur :

l'affaire ne put se consommer que trois ans après.

Ce fameux sectaire a laissé beaucoup d'autres écrits qui pas-

sent pour des chefs-d'œuvre de goût , de discernement et d'é-

rudition. Les plus considérables sont sa Bibliothèque et son

Nomocanon , ou recueil de tous les canons reçus dans l'église

grecque depuis ceux des apôtres. Les monuments qu'il nous

a transmis de l'antiquité, tant sacrée que profane, sous le titre

de Bibliothèque, sont d'autant plus précieux qu'entre deux

cent-quatre-vingts auteurs, dont il donne des extraits égale-

ment judicieux et fidèles, la plupart ont été perdus depuis lui.

Son schisme, à compter jusqu'à sa mort, a duré plus de trente

ans; mais on en peut fixer le terme à la première année du

règne de Léon le Philosophe , si néanmoins la séparation des

Grecs, préparée de loin par l'esprit de jalousie et de rivalité,

accélérée par les hérésies qui avoient dégénéré en une sorte

d'ii-réligion , décidée enfin par l'audace et les artifices du plu»

séduisant de tous les hommes de parti , eut une interruption

réelle, et qui mérite quelque considération depuis son premier

éclat. Le corps de l'église orientale, comme celui d'un TuaUde

guéri en aparence , conservoit dans son sein les germes de sa

corruption, et ne jouissoit que d'une foible convalescence,

que la première rechute devoit naturellement conduire à la

mort.

^

FIN DU QUATIUEMB VOLUME.
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Jiutinien II , rétabli
j^

7 1 1 •

Philippique, 7i3.

Anastasc II, 7*^'

Théodose Iir, 717.

Iléon ritaurien, 74 < •

Constantin-Gopronyme, 775.

Léon-Chasare, 780.

Constantin Vl, mort en 797»

et Irène, chassée en 80a.

Nicéphore, 811.

Staurace, 811.

Michel Curopalate, 8 13

.

Léon l*Arménien, 8ao.

Michel le Bègue, 8:19.

Théophile, 84a.

Michel m, dit Tivrogne, mort en 867.

Dasile le macédonien, 886.

Empereurs d'Occidbmt.

Charlemagne, couronné en 800.

mort en 814.

Louis le Débonuaîrei 840.

Lolhairf. I, 855.

Louis II, 875.

J.c)uis le. Rr^c, mort en 87$!

Cliarle.^ le Chauve, 877.

Ohi<ilt;$ le gros, après un interrègne

(la doit ans, «lu en 880.

Rois deFmamcr.

Thierri III, de Neustrie et de Bour-

jpgnet 691.
Pcpin, prince d^Austrasie, 7 1^

.

Clovis III, roi de Neustrie et de

Bourgogne, 695.
Ghildebert III de Neiislrie et de

Bourgogne, 711.
Dagobert IIl de Neustrie et de

Bourgogne, 715.

Chilpéric II de Neustrie H de Bour-

gogne, 720.

Thierri IV de Neustrie et de Bour-
Çogne,

^
737.

Childèiin III de Neustrie et deBour-

gogne, déposé en 75a.

Charles-Martel , duc des Fran-

çais, 73i.

Pépin le Bref, roi en 75a.

mort en

Charlemagne, mort en

Louis le Dcbonnaire,

Charica le Chauve, mort en

Louis II ou le Bègue,

Louis III,

Carloman
,

768.

814.

840.

877.

879-

8»a.

884.

Bois d'Ecpagmi.

Ervige 687.

Egica, 701.

Vitiu, 7100U711.
Bodrigue, dernier roi visigulh de

toute TEspaguc, 71a.

Pelage 1, 737.

Vatila, 731).



Alphonie le Catholique,

Froîla,

Auréle,

Silo,

Maurcgat,

Itermude I,

Alphonse le Chaste,

Ramiiel,

Onlogno I, mort en

Alphonse III, dît le Grand.
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757. Rois n'y\KGLETERRÏ.

768.

y 74.
Heptatrhie jusqu^à Eghert I, qui

783» soumet à sa couronne toute

788. l'Angleterre, et meurt, 837.

7<ji. Elhdiulfe, 858.

842. F.thelbald d'Ouessex, 860.

8no. Ellielhert deKent, 866.

866. Ell.eIredI 871.

gio. Alfred le grand •

SECTAIRES.

s

i

il

LÉON risauricn chef des iconoclas-

tes, ou profanateurs des saintes

imases.

Adulbcrt et CIdment doginatiseurs

fanatiques,

Samson

,

Il soutenoit que, sans le baptrme,

on peut devenir chrétien par

rimposition des mains de Tévu-

quc.

Elipand de Tolède et Félix d'Ur-

gel enseignent que Jésus-Christ

,

en tant qu'homme, n'est pas la

fils naturel , mais seulement le

fils adoplif dn Dieti, en 790,

Nouveaux manichéens ou pauliciens

735. en Orient, 811

Claude de Turin attaque le cuite

744- des iiii.'igcs, et mi'nic de la croix, 8?8

74^' Thiole, fausse prophélesse qui an-

nonçoit, comme inspirée de

Dieu , la fin du monde pour

l'année 847
Gothcscalc tient sur la prédestina-

tion une doctrine qui détruit la

liberté, 848

Phutius est chassi! en 886.

'It.

II

PERSÉCUTION.*^.

ChrÉtiiens d'Espagne opprimas

par les Sarrasins en 713.

DiiTérentts irruptions et persécu-

tions dans les provinces méridio-

nales des Gaules, de la part des

tSiirrasins, depuis 7 19 jusqu'à 738

<

l'erséculion de I.cun l'isaurier, em-

pereur iconoclaste. Elle fut pou**

•éc avec violence depuis 726 jiU'

qu'à 741.

Kouvcllc per.s<<culion plus violente

encore contre les défenseurs des

feintes images, exercée par Con-
itauitia-Gupronjme pendant

vingt-deux ans, ^compter de l'an 75:«

«chrétiens persécutés en Orient par

les califes sarrasins :

Continuation de la persécution de

Cunstantin-Copronyme, contre

les défenseurs des saintes images

jusqu'en

Persécution pour le mt^me sujet, dt

la part de Léon l'Arménien, avec

beaucoup de violence et plus d'ar-

tifice encore, pendant six années

consécutives.

Persécution reprise p^r Michel la

Bcjue, en

77S.

0M.

^1

ir,

ih

*i:

!l:
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Autre persifcution pour la même

cause , (l'une fureur oiitiée par

iiitei'valle, et par les caprices de

IViiip^reur Théophile , jusqu'en

l*ers>^utions renouvelées sans cesse

par les P^ormands, av ec des i<ruau<

tés inouïes, sur toutes les cdtet de

la Germaitif et de la FrafKe , de-

puis Tan

Persécutions semblables crercoes

par les Sarrasins sur les côtes d'ï-

taiîe et de Grrce.

Violentes pcrséculiont cnF.spagne,

et martyrs iiouibteux durant la

plu* gritnile partie du règne

TABLE
d'Abdérame II qui tint Tempire des

Maures depuis l*an 8aa, |usqu'à l'an

8Sa. Elle fut encore plus cruelle sous

84a> ie '^"c <'<! Mahomet son fils.

Violentes persécutions susciîécs par Pho-
tius et eiercées à plusieurs reprises

contre saint Ignace de Constantinople

et contre tous les catholiques fidèles de

ijoo. la Grc'ce.

Continuation de la fureur ioipie des

Normands en France et en Angleterre,

des Sarrasins dans l'Orient et des ScU*
ves dans le nord de l'£uropc.

1/

ÉCRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES.

Saint Julien de Tolède, 6go, auteur

d'ud traité contre les juifs, et le quel-

ques autres ouvrages tant sur la morale

que sur l'histoire.

Saint Théodore de Gantorhéry, flQO, le

premier des Latins qui ail fait un pe*

nitentiel. Il n'en reste que des frag-

ment*.

Grcsronius, évoque africain, qui vivuit

eu 698 , a laissé une collection pré-

cieuse, connue sous le num df. Con-

corde des canons.

Saint Adelme, premier évoque de Schir-

burn, 709, fut aussi, dit-on, le pre-

mier anglais qui écrivit en latin, et

qui introduisit la poésie on Angleterre.

Il écrivit en prose contre les erreur* de*

Bretons, et a fait en veri. des éloges de

plusieurs saints. Le vénérable Bède

parle de ces divers ouvrages avec une

estime qu'a justifiée le savant Guil-

laume Cambdcn. Ils ont clé imprimé*

en 1601.

George* Syncelle, qui vivoit en 730, a

lai**é une chronique (grecque et Saline.

B^rthélemi, moine syrien, en •jZi, au-

teur d'une réfutation de l'Alcoran.

Le vénérable Bède, ySS. Ce fut l'un des

hommes les plus prolondi di* smi mccIc

djiiA Jctsririirrs lunl profaiies que sa-

crées. Ses ouvrages qui remplissent

huit volumes in-folio, sont digé'és

avec un choix et une netteté qu'on doit

re arder comme un prodige pour son

temps. Le principal est son hisiu.'re

ecclésiastique d'Angleterre, où il ne

manque rien de tout ce que la diligence

et l'assiduité dans les recherches, jointe

à un jugement exquis, lui pouvoil

donner de mérite. Ses commentaire*

sur l'écriture ne sont guère qu'un tissu

de passages des Pères, mais recueil!;*

avec gont, et liéAavec beaucoup de mé-

thode. Son style, quoique peu élégant

et sans élévation, est singulièrement <fS'

limable pour le temps où il vivoit, à

raison de sa clarté et de sa facilité.

Saint Bonifaoe, premier archevêque d«

Mayence, ySS, a laissé les vies de quel-

ques saints, des sermons, et des lettre*

fort intéressantes pour l'histoire de son

tempsr

Frédégaire ,
qu'on croit avoir vécu dan*

le huitième siècle, passe pour l'auteur

de l'abrégé et de la continuation de

l'histoire de Grégoire do Tours. Le»

meilleurs critiques, au moins quant a

relie continuation
,
ju5qu'à la mort de

Pi'pin le Bref, lieimer.i r]u'ellc ett «i*

qujlr» •'uri'urk diiiereiil».
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E^liert, arckev^uc d'Yorck, 766, a

laisse un traité de la Pcnitenre, et un

ouvrage intitulé Constitutions ecclé-

siastiifues.

Saint Ghrodegang, ëvSque de Metz, 766,

auteur d'une rr;;le pour les clercs régu-

liers, c'est-à-dire, pour les chanoines

rérormés.

Saint Ambroise Autpert, ^vèquede Bcnc-

vent, mort en 778. Il a fait un com-

mentaire sur l'Apocalypse.

Saint Jean Damascèiie, vers 780. Outre

ses ouvrages écrits avec beaucoup de

force en faveur des saintes images

contre les empereurs l.e'on rjs.iurienet

Constantin -Copiony me , il a laissé

beaucoup d'autres tcrils.Sun excellent

tr.'iitc de Ki foc or'.lioJoxea servi de mo-
dt''c aux llirologiens postérieurs, ptiur

In mélhodo scliolastique.

Réat, prêtre et moine espagnol, connu

sous le nom de iaini lîicco, 798. On a

de lui un traite contre les erreurs d'K-

lipand de Tolède.

Paul, diacre ii'A(]nilt<e,moruu commen-
cement du neuvième siècle. 1^ plus fa-

meux de ses uuvi.ij^rs est l'iiistoirc dc^s

Lombarde, qui roirnniMice à leur ori-

((ine, et finit n la mort du roi Luit-

praiid. Son liistoire des eveques de

Metz, àraisun de plusieurs cvéneiiiRiits

d'un intérêt grnéral, est heaucuupplus

importante que re titre particulier ne

l'annonce. Il a fait ciu-ore l'abri'j'é de

l'histoire romaine d'Kuttope, et sous le

titre <i'homrlies, un recueil de leçons

tirres des saints P<>res, pour tous les

jours de l'année.

Sain P.iulin d'Aquilée, 80a. On a de lui

un livre contre Elipand de Tolède et

Félix d'Urgel , avet." plusieurs autres

ouvrantes.

Alcuin. 804, homme d'un Kcle admirable

pour le rciablissrment -!es sciences, s'est

' «icrcrdans la rarrièrede lagramm^ire,

de la rhétorique, de la dialectique,

miii^ priii('i|i,ilemcnl diins les malinies

de ilirulogie. ^irdnm()ins son t.ileiit ne

paruit avuii égale ni *utt liuiulalioii, m
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sa renommée, la plus brillante entre les

savants de son temps. On trouve dans

ses œuvres, pleines d'érudition, plus

de travail que de |{énie, plus de mé-
moire que d'invention et de disrerne-

i.ient. Toute sa grammaire ne le fait

parler ni élégamment, ni purement;

avec '.ouïe sa rhétorique son style est

.lurrhnrgé de paroles inutiles, ses pen-
sées sont communes, ses ornements af-

fectés, et sa dialectique nVnopêche pas

que seji raisonnements alongés ne man-
quent de nerf et souvent de justesse.

L'empereur Charlemngne, 814. Outresoi

capitulaires, on a de lui une grammaire
et quelques autres ouvrages. Quoique
les livres caroluts (production extrê-

mement injurieuse au septième con-
cile œrumonîquc) prennent leur nom
de celui de ce prince, il n'y a nulle ap-

parence qu'il ait eu part à leur com-
position.

T,f saint abbé Thc'ophane, 818. Il a

l.tissé une r.hroni<|ue qui continue celle

deSynceile jusqu'au règne de Michel

Cuiopalalc.

Siiiiit Renoît, abbé d'Aniane, 821. Il a

fait un recueil des refiles <li%erses de»

moines u'0.:c:;t e» ^'Occident , axec

une <'.uncordance pourmonirer l.i rori»

fornJté ou les nipports de la lègle de

s.>int Benoît avec toutes Icsautres. iSoiis

& ons encoi t de lui un recueil d'homé-

lies 1.1 un l'énitcnlicl.

Théodulfe, évoque d'Orléans 8ai. OutrM

st., capitulaires nu instructions pour ses

pt'^tres, on a de lui quelques tiaitél

ihéolottiques et plusieurs poésies, parmi

lesquelles on doit remarq\icr l'hyrnn?

Gloria, Inus et honor, qui se rh.inie le

jou'.- des Rameaux. On dit qu'eMc valut

la liberté à son auteur, qui la composa

dans l«s prisons d'Angc-s, on. il avoii

été mis duinnlles troubles dj règre d*

I.ruùs le Vbonoa'ie. I/a^'anl chan'é*

d'une fei être comme tr prince pauoit,

Louis eu fut si charme, qu'il fit iur*l(«-

champ tlaigir le prisonnier. Le carirv

(:
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Irrc (fu pfincc rend au moins le fait

vraisemblable.

Tiicudmire , abbé, et Dungal, reclus,

l'crîvirent contre Claude de Turin

|icu après qu'il se fut démasqué , vers

825.

Saint Théodore Studitc, 836, a laissé cn-

TABLE
roi, l'institution d'un laVque, «t son

traité contre Claude de Turin. Celui-*

ci surtout, par ses inconséquences, par

sa railleries insipides, et par )e mé-
lan^^e de quelques erreurs, répond mal

à la réputation que l'auteur eut de soa

temps.

tr'autres ouvia^rs, des Mrmons et des Hilduin, abbé de Saint-Denys, vers 84a.

lettres, dont quelques-unes sont d'une II est aulenr des aréopaj^iliques, pi<!-

grande beauté. mière source de l'erreur qui a fait

Saint Micéphore deConslantinopIc, 8:^3. confondre parmi nous saint Denis d'A-

On a de lui un abré<fc historique , une ihrnes avec saint Denis de Paris,

chronologie tripartilc, et plusieurs au- Eginard, vers 844i •> écrit, entr'autres

Ires ouvrages, principalement contre ouvrages, la vie de Cliarlemagne, et lea

annalcj de France depuis 74^ jusqu'en

829. Dans la circonstance du change-

ment de dynastie sur le trône français,

il est sage <lesc tenir en garde contre Ici

portraits fort charges que le courtisan

des Carlovingiens leur traçoit des der-

niers Mérovingiens, nommes les rois

fainéant.*.

les iconoclastes qu'il combat avec

force.

1/abbé Ansegise, 834, a recueilli les capi-

tulaires de Charlemagne et de Louis le

Débonnaire.

L'abbé iiniai'agde vers 835. 11 a laissé un

traité des devoirs des princes , des ser-

mons pout' toute l'année, un commen-

taire sur la règle de saint I>noit, et Valafrid-Slrabon , ahlté de Bichenou,

quelques morceaux d'histoire fort in- 849, a laissé un traité des divins olG-

téressants. cti, une glose sur l'Ecriture sainte,

S.iint Agobard,archevcquede Lyon, 840, quelques vies de saints et quelques

savant des plus distingués de son sic- pocines.

cic, et supérieur à la plupart de ses Florus, diacre de Lyon, 85a, dont on a

contemporains, pour la manière de un traité sur la prédestination, une col-

voir et d'écrire. 11 a principalement lection des lois ecclésiastiques, un corn-

combattu l'abus des épreuves et les prc- mentaire sur les épitres de saint Pau'

,

j»>gés sur le pouvoir dos son-iers, l'a-- et un martyrologe,

veugicment des juifs, et les erreurs «le Rahnn, archcvi'quf de Maycnce, 85<i, cp-

Feii» d'Urgel. On trouxe delà force lèbr^ par un grand nombre d'ouvrages

dans ses raisonnements, du Icu et de la

netteté dins son style, une érudition

profonde et un choix judicieux dans

ses citation;.

ILitram, abbé d'Orbais, en 840. Entre

plusieurs ouvrages dogmatiques, son

t ailé du corps et du sang de Jesus-

Christest le plus célèbre.

Amniarius, diacre de Met/., vers 84",

connu principalement par son >iaité

d'une doctrine saine et profonde. Les

plus remarquables sont un traité fait

au sujet rie l.ouis le Débonnaire sur le

respect «les ciifants envers leui pore, et

des sujets rnvcis leur souverain, dif-

férents écrits contre les erreurs de fio-

thcscalc, et des tcmnignngrs péremp-

tuire;dela foi duTiiglise louoiiant la

présence réelle de Jésus-Christ dit>s le

sacrement dr nos autels.

des offircr. ecclésiastiques, très utiie Prudence ou Prudent évo(]uc de Troycs,

pour justifier l'antiquité de nos piièrci honoré comme .saint dans .son église

et de nos ooirmonics. ^(ii, est l'aulrur tiv.. Annale, de saint

Jonas, rvilquc d'Orléans, 84i- Ses prio- Itrriin, ainsi nuniniocs |)oui i'voir été

cipaua ouvrage* sont I institution d'nn trouvées dans ce monasièrc. 11 a com-

«I
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CHRONOL
po«<<, au sujet Je Gotliescalc, différente

ouvrages où il paroît peu d'accord avec

lui-même ; ce qui prouve uniquerrint

qu^alors ces matières iiVtoient pas en-

core suffisamment éclaircies.

l<<)up, abbé de Ferrières, 863. Outre le

recueil estimé de ses lettres au nombre
de i3o, Baluze a recueilli avec soin ses

autres ouvrages. Mabillck Ta regardé

comme un des principaux ornements

de Tordre monastique, pour Tétendue

de sesconnoissances et la pureté de son

style.

Paschase-Batbert , 865, auteur de plu-

sieurs traités de doctrine, dont les plus

:onnus sont crux du corps et du sans

de Jésus-Christ, et de Tenfantement de
la Vierge.

Théodore Aboucara , 870, a laissé plu-

sieurs traMés solides contre les musul-
mans, lis joifs et les liérf''.Iques.

Enée, évèque de Paris, 87O. On a de lui,

dans le Spîcilfge, un ouvrage contre

les Grecs, qui est solide, mais n^est

presque qu*une compilatio.i de textes

des Pères, suivant le goût du siècle.

Fleury qui en a donné un e^tr^û, a eu
soin d'omettre le passage où Enée dit

que les pupts ont le pouvoir de/Ufrerde

toute l'Efflisf, et que personne nepeut
les juger ni retoucher leurs jugements ;

tpt'on peut appeler è eux de la sen-

tence de tout autre, et que personne ne

peut appeler de la leur.
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Anastase, savant bibliothécaire de l'Fy-

glise romaine, vivoit encore en 87a. Il

a traduit lesactes des y.e et S.econciles

généraux , et plusieurs autres monu-
ments de l'églisr grecque. On le croit

auteur des vies des papes, et de l'/iis-

toire mtsceUanée qu'on attribuoit au-
trefois à Paul diacre.

Saint Aldric, évêque du Mans, 876. Nous
nvons de lui un excellent recueil de ca-

nons et de decrétales concernant sur-

tout la discipline ecclésiastique.

Saint Addon, de Vienne, 880 : auteur

d'une Chronique universelle et d'un

Martyrologe, qui, dans plusieurs arti-

cles, fait voir que l'art de la critique ne

lui étoit pas étranger.

Hincmar de Reims, 88a. Plus canoniste

que théologien, et plus érudit que cor-

rect, il a laissé un grand nombre d'é-

crits , que le P. Sirmond a publié en

a vol. in-fol.

Jean Scot-Erigène, vers 884* Le traité

qu'il avoit composé sur i'Eucharistif

contre Paschase-Batbert, contenoit,à

ce qu*oc prétend, le germe de l'hérésie

sur ce mystère. Aussi fut-il condamné

promptement lorsqu'il parut. Nou*
n'avons plut ce traité ; mais il nous reste

de cet auteur peu estimé celui de ia

prédestination h la grâce divine.

11!
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PRINCIPAUX CONCILES.

1 rov«»,

saint

Iriir rté

CoNCiLR Je Tolède, *>84, pour la récep-

tion du concile cecuménique dans

toute l'Espagne et la Gaule gothique.

TjA lettc« du pape Léon U, qui leur en

dressoit lesaries, porte qu'H^norius,

au lieu d'éteindre à sa naissance la

flamme de l'hérésie comme il conve-

Doit h l'autorité apostolique, l'a fomen»

toc par «a négligence ; re qui toutefois

ne veut pas dire qu'Honorius ait ensei-

4.

fpié l'erreur, maij seulement que,

trompé par les faux rapports du perfid*

Sergius, il a négligé de porter une dr-

cîsion qui eût pu éteindre i'b"'r<'sie

naîsnanle. Les évoques (''Espagne pri-

rent lecture des actes du concile, et l<'â

reçurent «Tec respect , tels que le pape

les leur avoit «nvoyés.

Concile de Tolède, fi88, oft wixanle év^

ques présidés par saint Julien donnent

.1'
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au pape Benoît les explications quMl

«voit (leinan()(<«s , et décident que deui

ennenls du roi Egica, qui paroissoient

coiiiraircs, ne Vctoient pas. « Il ne

faut pas croire, disent-ils, qu^il ait

promis de soutenir les intérêts de srs

beaux-frères autrement que selon la

justice. Mais en cas qu^il fallût choisir,

le dernier serment, fait en faveur du

peuple , devroit l'emporter, puisque le

bien public est préférable à tous les in-

térêts particuliers. »

Concile de Constantinople, 6gi , dit

Quini-Sexte, comme un suppléant aux

cinquième el sixième conciles géné-

raux, qui n*avoient point fait de canons

pour la discipline. Celui-ci en fit cent

excepte à ceux quisurent l'armée pour

yfaire l'office divin, célébrer la mess

etporter les reliffuesdes saints... Que

chaque préfet ( ou colonel ) ait un prê-

tre pour juger des péchés de ceux qui

se confessent, etpour leur imposer pé-

nitence. On voit par ce concile qu'il j
avoit alors des aumôniers pour confes-

ser les soldats. Il y est également parl^

â*év f-ques , de prêtres et de chapelain*

pour le prince.

Autre concile Germanique, sous Carlo-

man, p::? saint Boniface, 745. On j
déposa Gevilieb de Mayencc qui avoit

commis un homicide, et on y examina

plusieurs clercs hérétiques séduits par

Adalhert et Clément.

deux, dont plusieurs furent rejclés par Concile de Bomc du 22 mars 743, et

les papes, entr'autres ceux qui permet-

tent aux prêtres, aux diacres et aux

sous-diacres, d'user du maria{!;e con-

tracté avant leur ordination. Quoique

ce concile ait étë célébré en présence

des légats, et souscrit par deux cent

onze évoques , le seul refus que lit le

pape Sergius III de le coniirmer, l'a

non pas 744« comme l'a marqué le

P. Mansi, puisqu'il est daté de la se-

conde année de l'empereur Artabade,

et de ia trente-deuxième du roi Luit-

prand, qui étoit iport au mois de Jan-

vier 744- C'est le premier acte romain

qu'on tro^v^s daté du règne des rois

lombards.

privéabsoluraent de l'autorité suprême Concile de Rome, 745, où le pape Za-

que Justinien 11 vouloit lui donner ;

et il n'est dans l'Eglise catholique qu'un

concile particuliei

.

Concile de Bcrgamsfed en Angleterre,

697, où les deux puissances roncouru

charîe dépose du sacerdoce Adalhert et

Clément, avec analhème.

Concile de Meta, jbZ, où l'on trouve des

statuts en matière civile, paroe que

l'assemblée ftoit mixte.

rent, et où l'on ordonna des amendes Concile de Compiègne, 756, sous la pré-

et d'autres punitions temporelles.

Concile d'Aquilée, 698. Sur les remon-

trances du pape Sergius, le patriarche

el les évèques de son ressort y renoncè-

rent unanimement au schisme où ils

•voient été engagés àl'occasiou des trois

^hapitr^s.

oncile de Rome, 782, contre les enne-

mis des saintes images.

Concile de Germanie, 74^, !e premier de

France et d'Allemagne qui soit date

de l'année deriiirarnaticMi.

Concile Germanique (prubahlement de

Ratishone), 74a, qui fut piéside ^lar

le légat saint Boniface. On y défendit

aux ecclésiastiques d'aller à la guerre.

sidencp de Georges et Jean, légats du

saint Siège. Ce concile éloit compost*

des évoques et des seigneurs, suivant

l'usage de ce temps-là , où l'on traitoit

ensemble des choses temporelieiet spi-

rituelles.

Concile de Rome, 769, où l'on analhë-

matisa le faux concile tenu à Constant!'

nople en 754« «ontre lu saintes ima-

ges, par trois cent treile-huit év^ue^

iconoclastes. La date -ingulicre de ce

concile romain, conçue ;'n ces termes

,

suus le règne de la lainfe Triniic, sans

fdire mention des années de Constan-

lia-Copronyme, fait voir que l'autn-

rité de cet empereur n'étoit plus
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reconnue à Bonie; apparemment à

cause de son hérésie publique et de sa

cruelle persécution.

Concile de Duren dans le duché de Ju-

liers, 779, le premier oùil soit fait men-

tion en Âllrmagiie de la dîme propre-

ment dite, comme d'une dette envers le

cler^c.

Concile ou assemblée mixte de Pader-

horn, 785, où Charlemagne donne àla

Saxe sa forme ecclésiastique et civile.

Septième corcile œcuménique, deuxième

de Nicée, commencé le i/^ septembre

,

et fini le a3 octobre 787. Uimpicté

,
des iconoclastes y fut anathématisëe par

' 377 évêques présidés par les légats du

pape Adrien.

Concile de Ratlsbonne , 79a , où Félix

d'Urgel, convaincu d'erreur, est con-

damné, puis envoyé à Bome vers le

pape Adrien pour y rendre compte de

sa foi. Là cet cvéque confessa et abjura

son hérésie dans TégUse de Saint-Pterre;

et le pape le renvoya chez lui à Urgel

,

en Espagne.

Concile de Fiancfort, 794, de tous le.*

évêques de Germanie, de France, d^A-

quitaine, et deux représentants de

ritalie. On y condamna Thérésie d'E-

Hpand de Tolède et de Feiix d'Urgel,

touchant la qualité de fils adoptif de

Dieu qu'ils altribuuient à Jésus-Christ.

On y rejeta aussi, mais par une pure

erreur de fait, l'adorai ion proprement

dite que l'on crut avoir été décernée

aux saintes images par le septième con-

cile.

Concile de Frioul, 796, contre deux er-

reurs : la première, qui faisoit procéder

le Saint-Esprit du père seulement ; la

seconrie, qui divisoit Jésus-Glirist en

deux fils, l'un naturel, et l'autre adop-

tif.

Concile d'Aix-la-Chaprlle, 799. Félix

d'Urgel, après y avoir abjuré de nou-

«eau ses erreurs, y fut déposé à cause

de tes rechutes.

Concile de Rome, 800, où Charlemagne

Ml élu empereur des Roinaini.

Concile de Ratisbonne , 8o3. On y dé-

cida que les chorévcques ne feroient

point les ordinations épiscopales, n'é-

tant que prêtres, et l'on déclara nulles

celles qu'ils avoient faites ainsi.

Concile de Saltsbourg, 807, où l'on ré-

gla que les dîmes se partageroient en

quatre portions : la première pour l'é-

\êque , la seconde pour les clercs, la

troisième pour les pauvres, la qua-

trième pour la fabrique.

Concile d'Aix-la-Chapelle, 809, qui

donna lieu à la célèbre conférence des

Français avec le pape saint Léon III ,

touchant l'usage qu'ils avoient pris de

chanter le mut fiUoifue dans le sym-

bole ; usage qui , comme on sait, n'a

pas peu contribué à faire séparer les

Grecs des Latins, et que le sage poutife

n'approuva point.

Conciles d'Arles, de Reims, de Mayeiice,

de Châlons-sur-Saôue et de Tours,

81 3, pour le rétablissement de la disci-

pline. Dans ce dernier, on avertit les

évêques de faire en sorte que chaque

prêtre ait par devers lui les homélies

des Pères traduites en langue romaine

rustique : ce qui donneroit lieu dt

croire que le latin avoit déjà cessé d'être

la langue vulgaire.

Concile de Cunstantinople, 8i5 où deux

cent soixante-dix évêques confirmèrent

la vraie doctrine sur le culte des images.

Concile d'Aix-la-Chapelle, 816, où l'on

fit des règles pour les clianoioes et pour

les chanuinesses.

Concile de Rome, 8x6. Il y fut statué que

l'élection du pape se feroit par les év^

qucs et le cierge; en présence du sénat

et du peuple, et sa consécration devant

les députés de l'empereur, si l'intérêt

commun le permet. On dispute sur

Panciennetéde reranon. Mansi le place

80 ans plus tard , et l'attribut avec

Muratori à Etienne VI.

Concile d'Attigni , 8aa, où Louis le Dé-

bonnaire fit sa confession publique, t\

prit le paili de faire de même pcni-

ttiUC.

iJ
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Concile de Paris, 8a5. Les évoques, mal

instruits des faits, y blimèrent, et le

deuxième concile de Ificée, et le pape

Adrien, qu'ils s'imaginoient avoir dé-

cerné uu culte superstitieux aux saintes

images ; mais ils s'élevèrent bien plus

fortement contre le concile des icono-

clastes, et approuvèrent les procédés

du pape contre ces impies.

Concile d'Ingclheîm, 8a6. On y défendit

de célébrer la messe dans un oratoire

particulier , sans la permission de Yi-

vSque diocésain.

Concile de Rome, 8a6, où Ton ordonne Concile de Thionville , 835. Plus de

d'établir, dans les maisons des évoques quarante évëqucs y déclarèrent nul tout

ensuite remarquer aux empereur*

qu'une grande cause de désordre c'est

que les princes depuis long-temps s'in-

gèrent dans les afiàires ecclésiastiques

,

et que d'autre part les évêques, partie

par ignorance, partie par cupidité*

s'occupent plus qu'ils ne devroient d'af-

faires temporelles.

Concile ouassembléede Compiègn«,833,

où Louis le Débonnaire fut mis en pé-

nitence publique, et regardé comme
ne pouvant plus porter les armes, ou

comme déposé.

et partout où besoin sera , des maîtres

pour enseigner la grammaire et l'Ecri-

ture sainte. Un autre canon porte que

les abbés, pour avoir une plus grande

autorité dans les monastères, seront

ce qui avoit été fait contre l'empereur

Louis, et prononcèrent la peine de dé-

position contre Ebbon de Reims, Ago-

bard de Lyon et Bernard de Vienne»

qni avoient eu part à cet attentat.

revêtusdb ^ractère de la prêtrise. Mais Concile très-nombreux tenu à Constan-

te demi' 'mon ne fut point exécuté

en Frar -
, <it on y conserva l'usage, ou

plutôt DUS de donner quelquefois la

«upériorité d'une maison à un homme
qu'on anroit eu de la peine à y ad mettre

comme simple religieux et même no-

vice.

Concile de Mayence, 8a6, où les enga^e-

tinople par le patriarche saint Méthode,

le 19 àt février, premier dimanche de

carême, 84a. On y conCrin% le second

concile de Piicée, et l'on anathématisa

de nouveau les iconoclastes. Les Grecs,

en mémoire de ne concile, appellent le

premier dimanche de carême, la fête

de l'orthodoxie.

ments du moine Gothescalc, offert à la Concile de Thionville, 844« où les princes

religion par ses parents dans son en-

fance, furent déclarés indissolubles,

nonobstant ses réclamations.

Concile de Worms, 839, qui défend l'é-

preuve de l'eau froide, alors la plus

usitée.

Concile de Paris, 839, composé de vingt-

cinq évèques, dont quatre métropoli-

tains. Le premier livre des actes re-

garde les évoques ; le second renferme

Lothaire, Louis et Charles promirent

de garder entre eux une amitié frater-

nelle, et de rétablir l'état de l'Eglise

troublée par leurs divisions. Us promi-

rent d'observer six articles que les évè-

ques avoient rédigf. pour cela.

Concile de Mayence, 8481 «ù Gothescalc

produisit ses erreurs, fut condamne, et

renvoyé, comme moine d'Orbais dans

leSuissonnois, à Hincmar de Reiras.

les devoirs des rois; et dans le troi- Concile de Rome, 858. U y fut déclare

sième, les évèques demandent aux era- q^ [„ ^vêqiies ne dévoient lien pren-

pereurs Louis et Lothaire de faire con- ^^g ^q^„ conférer les ordns, sous peine

puitre à leurs enfants et aux seigneurs j^ dépositioii.

de leurs états, quelle est la dignité et la
Concile de Lyon, 848, où il est parlé d'ab-

puissauce des ev<^ues ; et de leur rap-
j,^ archidiacres. C'est par un reste de

peler l'exemple de ConsUntin, qui di-
^^j ^^^^ qy^ l'archidiacre de Cler-

soit aux évèques : « Vous avea droit de „„„, po, ^g encore aujourd'hui le ncffl

nous juger, mais voua ne pouver. pas
il^abbé.

être juges par les houkn.es. » Ils fout

I
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Concile de Paris, 849i nommé quelque-

fois de Tours, parce que Tarchevêque

de Tours y présida. Suivant le témoi-

gnage d'Âlbéric , V 5 les chorévêques

de France fureni '.i-^^sés. On en voit

cependant encore queiqucs-uns depuis.

Concile de Quersi-sur-Oise, 849i où Go«

thescilc fut condamné à la flagellation

monastique, et à cire renferme dans

Tabbaye d^Autvilliers.

Concile de Cordoue, assemblé en 853, à

la demande du roi musulman Abdé-

lame II, afin d^apaiser les infidèles,

et d'empêcber les chrétiens de se pré-

senter au martyre.

Concile de Bome, 853, qui déposa le

|< Itre Anastase, cardinal du titre de

sa].'\t Marcel, parce que depuis cinq ana

il étoit absent de son titre.

Concile de Suissons, 853, où \ingt-six

ëvêques, en présence du roi Charles,

déclarent Tordination d'Hincmar légi-

time ; et prononcent la nullité des or-

dinations faites par Ebbou depuis qu'il

a été déposé.

Concile de Pavie, 855, pour réformer di-

vers abus. On y condamne Tusage de

quelques seigneurs laïques qui appli-

quoient, sans le consentement de l'évê-

que, les dîmes qui se levoient dans leur

territoire à leurs oratoires particuliers,

plutSt qu'aux églises paroissiales.

Concile de Vinchester, 855, où Ton or-

donne, en présence de *rois rois d af-

férentes provinces d'Angleterre qu'à

l'avenir la dixième partie des terres du

royaume appartiendroit, franche de

toute charge, à l'Eglise, pour la dé-

dommager dn pillage des Normands.

Concile de Valence , 855. Quatorze évo-

ques, avec leurs métropolitains y reje-

tèrent, par un mal-entendu les déci-

sions de Querti. Ils confessèrent cr>

tnSme temps, et en termes exprés, con-

tre l'erreur de Gothescalc, que dans la

eondamnatim éternelle des réprouvés,

leui démérite précède le juste jugement

de Dieu.

Concile de Savonicres, au diocèse de

OGIQIJE. 54y
Toul, 859. On s'y plaignit des canons

du concile de Valence au sujet de Go-
thescalc. Tout ce qu'il y a de cerl;«in

sur la suite de cette affaire, c'est qu'elle

fut renvoyée à des temps plus tran-

quilles : ce que certains auteurs hasar

dent de plus, et surtout en compro-

mettant le pape Nicolas, sent trop Y'»-

prit départi pour faire impression.

Concile de Tiisey, près de Vaucouleurs,

860. On y trouve la souscription de

58 évèques, quoiqu'il n'y en ait eu que

4o présents : ce qui montre qu'on en-

vcyoit quelquefois les décrets de^ con-

ciles aux absents, pour les leur faire

souscrire.

Concile national de Pitres près Bouen,

861, contre les pillages et les déso^lres

du temps. Rothade de Soissons y ap-

pela au pape de l'excommunicatioa

prononcée contre lui par Hincmar de

Beims.

Concile' de Borne, 863, où tout ce qui

avoit été fuit contre saint Ignare au

faux concile de Constantinople, deux

ans auparavant, fut anullé, les légats

prévaricateurs condamnes et Photius

privé de toute fonction cléricale.

Autre concile de Bome , 863 , où le pape

',. -se le concile de Mets qui avoit au-

tr !:ié l'adultère public de l'empereur

Loth.^.'re, dépose de toute puissance

é^.!scopale les archevêques de Trèveset

de Cologne. Jean de Ravenne y fut

aussi déposé, ce qui le lu.'ça \ la sou-

mis5ion.

Coïi«ile Schirvan en Arménie, 864,

rcHitre les erreurs deNestorius et d'Eu-

tychès.

Concile de Latran, 864, où Bothade do

Soissons fut rétabli, comme ayant été

injustement excommunié et déposé par

Hinrvar de Beims. Rothade avoit usa

de son droit en appelant, et le papa

saint N'^olas satisfit à son devoir en le

rétablissant, comme autrefois les papes

saint Jules et saint jnnocent en reit-

voyant à l'urs sièges saint Athanase et

saint Chrysostôme.
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Concile il'Attigny, 865. Rothade y est

reconnu innocent et reçu comme i\è-

que. Un leg»i lii. pape y obligea le roi

lothaire à quitter Vuldrade et à re-

pri'adre Tbietberge son épouse légi-

time.

Concile de Soissons , 866, où 35 évêque.

assemblés par ordre du pape, à la de-

mande du roi Charles , rétablirent par

indulgence les clercs ordonnés par Eb-

bon, qu'un autre concile de Soissons

avoit déposés en 853. Un de ces clercs,

Yulfade, fut sacré archevêque de

Bourges, et le pape Adrien ratifia son

ordination en lui envoyant lepallium.

Faux concile de Constant!nople, 867

T A B L K

» la seule cause pour laquelle il est per-

» rais aux inrérieurs de résister à leurs

» supérieurs : et toutefois aucun , ni

M patriarche t livéque D*auroit eu

«droit de jr^ •f'^icer contre lui, si

M Tautorité du saint Siège n'avoit pré>

M cédé. » D'où il ne faut pas conclure

que Tautorité du saint Siège ait réel-

lement précédé cette con'lamnation,

puisque jamais il n'a voulu la recon-

noitre , et qu'il a toujours enseigné le

contraire, savoir que jamais l'hérésie

ne l'avoit infecté et que toujours la foi

s'y éloit conservée pure, comme on l'a

vu dans ses lettres adressées auy.^etS."

conciles généraux . Les paroles d'Adrien

Pbotius y excommunia et déposa le expriment un fait ; que le nom d'Ho-

pape, s'emportant sans aucun ménage»

ment contre les Latins, particnlière-

snent sur l'addition fiUoque. 11 ne *e

trouva que vingt-un évcqucs à ce conci-

liabule, et le faussaire y apposa jusqu'à

raille souscriptions.

Concile de Troyes, 867, où furent inviiés

tous les évêques de France et de Ger-

manie, et dont vingt-i^n seulement des

norius se trouve sous les anathèmes

du 6.« concile, (sans assurer qu'il doit

y être); qu'il s'y trouve, parce qu'Ho-

nurius était accuse ; mais qu'il n'a pu

être jugé par les cvêques et les patriar-

ches, dès lo!s qu'il ne l'avoit pas été p;ir

l'autorité du premier siège, qui n'est

jugé par personne. Voir le 6.* concile,

p. 466 et suivantes, tom.

premiers j s<;.HUérent. Ils écrivirent au Concile de Verbcrie, 86g, où Hincmar

pape v.nt loOfiflt lettre, où, après avoir de (^aon, accusé de violence envers ses

ritppo. ié K'itd l'affaired'Ebbon déposé, diocésains et d'infidélité envers le roi

ilsU prloii'tu de ne plus souffrir qu'au- présent, en appelle au pape.

cun évêqaïc fût déposé sans la partie!- Concile de Metz, 869,011 Hincmar lit un

pation du saint Siège, et de maintenir mémoire pour établir que l'arehevcquc

ce que ses prédécesseurs avoient réglé.

C'est ainsi que les évéques de France

réctamoient eux-mêmes ce qu'on a de-

puis appelé droit nouveau : tant ils le

de Reims a le droit de gouverner la

province de Trêves, quand ce siège est

vacant, comme il l'éloit alors par la dé-

position de Theutgaud.

croyoient fondé et peu récent ! et tant Concile général de Constantinople, 8.«

son exercice étoit salutaire contre les

entreprisea de la cour et des grands !

Concile de Borne, 868, où Photius est

frappé d'anathème et ses écrits con-

damnés au feu. Blâmant la témérité de

Pbotius d'avoir osé condamner le pape

!N!co1as, Adrien II dit : « Le pape juge

» tous les évoques, mais nous ne lisons

» point que personne l'ait jugé. Cars!

m les Orientaux ont dit anathème à Ho-
» norias, c'étoU après sa mort etparce

m tpt'Us l'accuioient d'hérésie, qui est

tenu sous Adrien II et l'empereur Ba-

sile, depuis le 5 octobre 869 jusqu'au

a8 février 870. Photius y fut déposé

et anathématisé, et saint Ignace rétabli.

On y fit 27 canons, et on y répéta, se-

lon l'usage, les anathèmes prononces

au 6.« et au 7.C concile contre les mo-

nothélites et les iconoclastes. V. sur ce

concile, p. 470 et suivantes. Si le uom
d'Honorius se trouve encore dans c<i

concile, c'est, dit Barruel, que la rè<

pétition des anathèmes lances dans les
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conciles pr^ëdents ëtoit une affaire d'u- da roi Charles, Carloman est dépose du

M{Çe, et que lej actes dn 6.e, une fois

. aitërës, ce n'ëloit i? qu'an fait sur le-

quel les autres pouvoient aisément se

tromper. Cette répétition ne supposant

point un nouvel examen, n'ajoute rien

«us preuves contre Honorius. Elle

prouve au contraire beauioup pour

rautoritfi de I\ome, qui seule, i ' fus

constament de confirmer ranuthénic

,

en a toujours suspendu les effets, ' <)s-

que personne n'est obligé de sou

à celui d'Honorius, au lieu que

le sont de dire comme Rome, ana-

thème à Sergiu;, à Pyrrhus et aux au-

tres monothélites.

Concile d'Attigni, 870. Le roi Charles y
fit ju^er par trente évêques son fils

Carloman à qui il ûta ses abbayes et le

fit mettre en prison. Hincmar de Laon

s'y soumît au roi et à son oncle, mais il

se retira ensuite et écrivit au pape des

plaintes contre l'un et l'autre : ce qui

brouilla le roi avec Adrien,

Concile de Douzi, 871, où Hincmar de

diaconat et réduit a la communion
laïque. Le roi son père l'ayant ensuite

fait cor-lamner à mort, se contenta de

lui fai crever les yeux : et telle fut la

triste lin d'une ordination forcée.

Concile de Pavie, 876, où l'on reconnoit

pour empereur Charles le Chauve, qui

étoit p tnt et avoit été couronné par

\IU. On promit d'obéir à l'em-

r en tout ce (ju'il ordonnera pour
bien V l'Efflise etpour le saint,

• dePontion,prèsVitri en Chani-

6,876. L'élection de l'empereur

' ut confirmée dans le même sens qu'à

Pavie, et on y agita vivement la ques-

tion de savoir si on recevroit, comme
primat des Gaules et de Germanie

,

Anségîse arcbeviîque de Sens, à qui le

pape venoit d'en donner le titre en le

nommant son légat. Hincmar, jaloux

d'une préférence qu'il croyolt lui être

due, remua tant que la primatie est

restée sans effet dans les successeurs

d'Anségise.

Laon fut dépose par son oncle assisté de Concile d'Oviédo, 877 , en présence du

vingt évêques. Ceux-ci y lurent un roi Alphonse le Grand. L'évoque de

mémoire où ils <Wso\tn\ en présence du celte ville y fut déclaré métropolitain.

roi : « Notre frère Hincmar ne pouvant Ferreras démontre que les actes qu'on

» obtenir par lui-même justice du roi, a publiés d'Aguirre, sont faux.

>» devoit le poursuivre, premiert<rit:Pt Conciîe ao Havenne, ^77. Le pape et

1» dans le concile de sa province, cent-trente évêques y firent dix-neuf

w n'ayant point de tribunal séculier où canons; et on y termina un différent

» il pût le faire appeler; et si, les par- entre le duc ou Doge de Venise et la

» tics étant présentes, nous ne pouvions patriarche de Gradu.

)» terminer l'affaire par notre juge- Concile dans la Neustrie, 878, par Hinc-

» ment, nous lui aurions donité nos mar de l^eims, contrr Hugues, bâtard

» lettres, pour en porter la connois- de Lothaire, qui pilinit les états de

N sance au saint Siège. » dts évêques, Louis H, roi de Germanie.

et le roi Charles le Chauve et le métro- Concile de Rome, 878, où Jean Vin e»-

politain Hincmar lui-même reconnois- communie Lambert duc de Spolette,

soient donc, dans le souverain Ponlifc, qui ravageoit les états romains.

une autorité suprême qui juge les rois Concile de Troyes , 878. Le pape Jeao

comme les évêques.

Concile de Compipgne, 871, dans lequel

Hincmar de Beims excommunie les

fauteurs de Carloman
,
qui s'étoieut

révolté contre Charles son père.

Coocîl/! deSenlis, 873, où, sur la plainte

VIII y couronne Louis le Bègue, déjà

sacré l'année précédente par Hincmar;

mais il refuse de couronner Adélaïde,

parce qu'Ansgarde, que Louis avoit

d*abord épousée et que son père l'avoil

ii.rcé de répudier, vivait encore. On j
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fit un discret qui ddfend aux laïques de

quitter leurs femmu pour en épouser

d'autres, et aux évêques de quitter un
moindre sidge pour un plus grand.

Concile de Rome, 87g, où, JeanVIII,

prie par Tempereur Basile et comptant

sur la sincérité du repentir et des pro-

messes de Photius, reconnoit ce dernier

pour patriarche. Saint Ignace éloit

mort, et Photius avoit envoyé à Rome
des légats pour solliciter la communion

du pape , qui ne l'accorda toutefois,

malgré les instances de Basile, qu'à

des conditions canoniques ; savoir, que

Photius sesoumettroit eo plein concile,

y demanderoit pardon, ferait rappeler

les exilés etc. L'indulgence du pontife

a été néanmoins blâmée; mais c'est par

ceux qui accusent la cour deRome d'a-

voir agi avec hauteur en traitant avec

1« Grecs : ils ne s'inquiètent pas plus

NOLOGÏQrE,
d'être conséquents, que d'4tre {uatct.

Conciliabule de Constantiiioplc , 879.
Les lettres du pape y furent lues, mais

altérées dans tous les endroits peu favo-

rables à Photius, sans que les trois lé-

gats gagnés ou intimidés fissent fa

moindre réclamation. Le schismatique

parut, dans toutes les sessions, comme
un homme irréprochable, quoique le

pape eût expressément exigé qu'il

avoueroit ses torts et en demanderoit

pardon en plein concile etc. Ce conci -

liabule, qui condamne le 8.e concile.

en tient la place chez les Grecs et chc»

tous les «chismatiques d'Orient. Les

actes de cette assemblée réprouvée n'ont

jamais été imprimés en entier, sans

doute parce qu'on ne peut compter sur

la sincérité de pièces rédigées sous les

yeux ou sous l'influence d'un faussaire

aussi impudent que Photius.
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r«opIe, 879.
!nt lues, mail
oits peu Tavo-

î les trois Ip-

les fissent la

schisniatiqiie

ions, comme
, quoique le

èïig^ qu'il

demanderoit

c. Ce conci -

8.« concile,

rrecs et cher.

Orient. Les
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